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OUelque  foin  qu’on  ait  pris 
jufauici  de  faire  con- 
noitre  ies  Hommes  illuftres , 
&  ceux  principalement  qui  fe 
font  diftingues  par  leur  piete  , 
on  ofe  cependant  affurer ;  que 
parrni  le  grand  nombre  de  Vies 
qui  ontparu  en  ce  genre ,  depuis 
un  Sidcle  ,  ii  n’en  eft  peut-ctre 
point  oli  il  fe  trouve  pius  de 
quoi  interelTer ,  de  quoi  etonner 
meme  la  pieufe  curiofite  d’un 
Lecteur  Chretien  ,  que  dans 
celle  que  nous  prefentons  ici 
au  Public. 

On  y  verra  un  Homme ,  dif- 
tingue  par  la  noblefie  defa  Naif- 
fance  ,  par  la  penetration  de  fon 
Efprit ,  &  par  la  fuperiorite  de 
fes  Talens,  oublier  en  un  rno- 
ment  toutce  qu’ii  eft^  &  renon- 
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cer  a  tout  ce  qffll  peut  dtrc  j 
potir  aller  s’enfevelir  fans  retour’ 
dans  1’obfcurite  d’une  Terre 

i 

etrangere  ?  fe  confacrer  fans 
menagement  au  fervice  des  Ef- 
claves  les  plus  meprifables ,  & 
fe  confumer  enfin  de  travaux, 
foutenus  pendant  pres  de  qua- 
rante  ans ,  avec  un  courage  plus 
qifhumain  ,  dans  une  Region 
dontle  Climat  feul  avoitdequoi 
effraier  la  plus  auftere  mortifi- 
cation.  On  y  retrouvera  ,  quoi- 
que  d’une  maniere  differente , 

( vu  que  TEglife  ,  feule  vdrita- 
ble  juge  en  ces  matidres  ,  n’y  a 
pas  encore  applique  le  mdme 
fceau  d’authorite  )  prefque  tout 
ce  qu’on  a  le  plus  admird  dans 
le  grand  Apotre  des  Indes  & 
du  Japon  ;  a  la  referve  de  la  va- 
rietd  de  fes  courfes  Evangeli- 
ques ,  6t  de  la  rapidite  de  fes 
Conqudtes  :  evdnemens  qui 
donnent  plus  d’dclat ,  fans  don- 
ner  par  eux-mdmes  plus  de  me- 
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rite.  Partout  ceft  le  memezdie , 
le  m&me  courage  >  le  meme 
amour  pout  Dieu,  la  m£me  foif 
du  falut  des  Ames  rachetees  de 
fon  Sang,  la  m£me  ardeur  pour 
ies  Croix ,  le  m£me  don  de  Mi- 
lacies  &  de  Propheties,  &wti 
quelque  forte  les  memes  lur¬ 
ces  dans  la  converfion  dej3 eu- 
ples  nombreux  ,  de  tout  Etat , 
de  toute  Sede,  6c  de  toute  Re- 
ligion.  Enfin,  onne  craint  point 
davancer  ,  qu  en  donnant  ici  la 
Vi'e  du  Venerabis  Pere  Pierte 
Claver,  on  offre  enm£me-tems 
le  Ddfenfeur  le  plus  ardent  6c 
le  plus  intrepide  de  la  foi  de  Je- 
fus-Chrift ,  le  Reftaurateur  le 
plus  zdle  6c  le  plus  infatigable 
de  lapietd  Chrdtienne,  le  Pere 
le  plus  gdndreux  &  le  plus  ten- 
dre  de  tous  les  malheureux ,  le 
Moddle  le  plus  parfait  des  Peni- 
tens ,  des  Religieux  &  des  Apo- 
tres ;  &  pour  tout  dire  en  un 

feul  mot ,  ia  Merveille  des  In- 
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des  Occidentales  au  dernier 
Si^cle ,  comme  dans  le  precd- 
dent  S.  Francois  Xavier ,  avoit 
dte  la  Merveille  des  Indes 
Orientales. 

II  paroitra  lans  doute  furpre- 
nant ,  que  la  mdmoire  d’un  fi 
Grand-Homme  ait  dte  fi  long- 
tems  comme  enfevelie  dans  un 
coin  dloignd  de  la  Terre.  A  la 
rdferve  du  Royaume  ou  il  avoit 
pris  naifiance }  il  dtoit  prefque 
inconnu  a  tout  le  refte  de  l’Eu- 
rope:  mais  le  Seigneur,  dont 
la  Providence  fur  fes  Saints  eft 
toujours  admirable ,  a  voulu  en- 
fin  ,  pour  la  manifeftation  de  fa 
propre  gloire ,  s  mtdrefier  a  cel- 
le  de  fon  Serviteur.  Il  na pas 
permis  que  le  fouvenir  de  tant 
de  fublimes  Vertus ,  &  de  tra- 
vaux  Heroiques  fe  perdit  dans 
le  Monde  Chrdtien :  1’eclat  s’en 
eft  rdpandu  de  PAmeMque  en 
Efpagne ,  &  de  1’Efpagne  en 
Italie,  jufquau  pie  du  Throne 
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du  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Nous  avons  appris  en  Fran- 
ce  ,  &  les  Nouvelles  publiques 
en  ont  fait  mention  plus  d’une 
fois ;  qua  Rome ,  depuis  plu- 
fieurs  annees ,  on  avoit  deja 
commencd  a  travailler  au  Pro¬ 
ces  de  la  Canonifation  d’un 
Apotre  ,  digne  au  moins  de 
1’admiration  des  Fidelles  ,  juf- 
qu’acequ5onle  propofe  authen- 
tiquement  a  leur  vendration. 
C’eft  ce  qui  m’a  engagd  a  ta- 
cher  de  le  faire  connoitre  a  tous 
ceuxpour  qui  la  veritable  Sain- 
tetd  a  des  attrairs. 

Malgre  toute  ma  bonne  vo- 
lontd  ,  il  m’eut  etd  impoffible 
d’y  reuflir ,  fi  je  n’avois  ete  prd- 
venu  dans  ce  deffein ,  par  un  Je- 
fuite  Efpagnol  ,  zdle  pour  la 
gloire  d’un  Homme  qui  etoit 
fon  Confrere,  qui  vivoit  enco- 
re  de  fon  tems ,  &  dont  il  ne 
pouvoit  ignorer  les  grandes  ac- 
tions  i  vu  principalement  le 
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foin  qu’ont  les  jefuites  d5en- 
voier  a  leurs  Sup^rieurs  ,  6c  juf- 
iqu  a  leur  General ,  le  detail  le 
plus  exacl  de  tout  ce  qui  fe  palTe 
ches  eux  d’extraordinaire  ,  dans 
les  Contrees  meme  les  plus  re- 
culees.  En  1657 ,  Ceft-a-dire  5 
trois  aris  apres  la  mort  du  P. 
Claver ,  le’P.  Jofeph  Ferrian- 
dez  aVoit  deja  fait  imprimet  a 
Madrid  une  Vie  Efpagnole  du 
Saint  Miflionnaire :  mais  com¬ 
me  elle  avoit  ete  compofee 
avant  les  Proces -verbaux  qui 
fe  firent  depuis ,  elle  lFetoit  foii- 
dee  que  fur  le  bruit  Public ,  fur 
les  ecrits  du  P.  Claver ,  &  fur  le 
temoignage  des  Religieux  qui  } 
aiant  longtems  vecu  avec  lui , 
eurent  fouvent  occafion  d’£tre 
les  admirateurs  de  fes  Ver- 
tus  :  ainfi  elle  n’avoit  encore  , 
ni  1’etendue  ,  ni  fauthoritd  ne- 
ceffaire  a  bien  faire  connoitre 
toutes  les  merveilles  du  Servi- 
teur  de  Dieu. 
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_Ce  ne  fut  qu’en  la  meme  an- 
nee  1 6$y  ,  que  les  Informa- 
tions  Juridiques  a  ce  fujet  com- 
mencerent  ,  par  1’ordre  des 
Grands-Vicaires  &  du  Chapitre 
de  Cartagene,  (  le  Siege  erant 
alors  vacant )  a  la  Requete  du 
Gouverneur,  des  Magiftrats, 
&  des  Jefuites  :  elles  continue- 
rent  jufqu’en  1660 ;  &  c’efi  fur 
ces  Pieces  authentiques ,  fur 
une  infinite  de  depofitions  faites 
avec  fermenta  par  des  Perfon- 
nes  dont  on  n’a  pu  foupconner , 
ni  les  lumidres,  ni  la  fincerite  , 
que  le  mfine  Jefuite  Efpagnol  > 
compofa  une  nouvelle  Vie  in 
4°.  qui  fut  imprimee  a  Sarra- 
gofle,  en  1 666.  C’eft  un  am- 
ole  Reciieil  de  Memoires  par- 
femes  de  digrefiions  hors  d’oeu- 
vre  ,  interrompus  par  mille  re- 
flexionsMyftiques.  ou  des  decla- 
mations  trop  Oratoires  ,  &  fou- 
vent  meme  arrangds  avec  peu 
de  Me'thode  ,  plutot  qu’une 
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Hiftoire  ecrite  avec  un  certam 
gout :  mais  apres  tout ,  comme 
elle  contient  ua  grand  nombre 
de  faits  tres-detailles  ,  quoique 
fans  aiTes  d’ordre,  faute  aautres 
Memoires  ,  j’avois  ete  necef- 
fite  de  m’y  conformer  dans  tout 
ce  que  je  rapporte  ici  des  Ver- 
tus  &  des  Miracles  de  l’Apotre 
des  Indes  Occidentales  ;  &  je 
1’avois  fait  d’autant  plus  volon- 
tiers  ,  qu’il  fe  trouvoit  appuid 
fur  des  authorites  qu’on  ne  pou- 
voit  contefter  fans  temerite. 

Depuis ,  comme  j’etois  fut 
le  point  de  finir  cet  Ouvrage  >  il 
nfeft  tombe  entre  les  mains  une 
Vie  du  P.  Claver,  dcrite  en  Ita- 
lien  par  le  P.  Jofeph  de  Lara 
Jefuite  chargd  de  pourfuivre  la 
Canonifation  du  V  enerable  Ser- 
viteur  de  Dieu ,  &  imprimee 
a  Rorae ,  en  1 748.  Eile  efl 
prefque  entierement  conforme , 
pour  les  faits  &  les  Miracles  ,  a 
celle  du  Jefuite  Elpagnol :  mais 
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cile  a  i  avantage  detre  tiree  des 
Proces  Juridiques  dreffes,  ou 
prefentes  a  Rome ,  pour  la  Ca- 
nonifation  de  PApotre  de  Car- 
tagene ;  &  par-la  ,  elle  acquiert 
un  nouveau  degrd  de  certitude 
&  d  authenticite ,  qui  manque 
a  1’autre.  II  eft  vrai  qu’elle  ne 
feroit  peut-etre  pas  encore  de 
notre  gout  ,  erant ,  auffi  bien 
que  la  Vie  Efpagnole ,  divife'e 
par  Chapitres  ,  fans  afTez  dur¬ 
are  &  de  liaifon  :  mais  comme 
je  n  ai  prefque  rien  infdrd  dans 
celle  que  je  donne  ici  au  Public* 
qui  if  en  foit  tird ,  elle  m’a  du- 
moins  mis  en  etat  de  contenter 
les  Ledleurs  les  plus  foupcon- 
neux,  j’entens  ceux  qui  veuient 
des  preuves  de  tout  ce  qu  on 
leur  raconte  ,  &  qui  pourront 
les  trouver  dans  les  Adles  por¬ 
tes  &  difcut^s  a  Rome  ,  en  prd- 
fenee  ni^me  du  Souverain  Pon- 
tife.  Du  refle ,  ceux  qui  font  en 
.^tat  de  lire  les  deux  Vies^  Efpa- 
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gnole  &  Itaiienne ,  en  les  com¬ 
parant  avec  celle  que  je  donne 
ici  en  Francois  ,  pourront  aife- 

5  *  A  i  j  •  nr  / 

ment  en  reconnoitre  Ia  cliner 
rence  :  ainfi,  quoique  dans  plu- 
fieurs  endroits,je  n’aie  gueres  pu 
avoir  d!autre  merite  ,  que  celui 
de Tradutteur ,  (comme  il  eft 
arrive  a  1’  Autheur  Italien ,  a  l’e» 
gard  de  TEfpagnol )  il  a  fallu 
cfailleurs  retrancher  tant  de 
chofes  inutiles,  debroiiiller  tant 
de  circonftances  mal  digerees  , 
&  retablir  dans  un  nouvel  or- 
dre  tant  de  faits  deplaces ,  que 
dans  le  total  on  trouvera  deux 
Ouvrages  tout  differens.  Les 
faits  &  les  miracles  ne  s 'inveni 


tent  point ;  &  puiique  je  ne 
pouvois  avoir  que  ces  deux  Au- 
theurs  pour  guides  ,  il  ifeft  pas 
dtonnant  qu  en  cela  j’aie  dit  les 
m6mes  chofes  qu’eux  :  il  fuffit 
qffelles  foient  dites  dans  un  au« 
tre  tour,  un  autre  gout ,  &  un 
autre  arrangement  qui  m’a  paru 
plus  naturel. 


/ 
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Je  nai  garde  cependant  de 
pretendre,  que  cet  ouvrage  foit 
exenipt  de  tous  les  defauts  quon 
pourroit  reprocher  aux  deux  au- 
tres :  j  'y  en  reconnois  meme  beau- 
coup  ,  &  je  conviens ,  que  dans 
plulieurs  endroits  il  pourra  par- 
roitre  ennuieux  a  ceux  qui  cher- 
chent,  moins  a  sinftruire  &  a 
s5edifier  ferieulement ,  qua  fe 
rbjouir  ,  oua  s’amuler  agrda- 
b!  ement.  ,Si  cela  efl  ,  pourra 
dire  quelque  Critique  de  mau- 
vaiie  iiumeur ,  pourquoi  donc  le 
prefenter  f  A  cela  je  repondrai 
Ijmplement  5  que  le  zele  pour 
la  gloite  du  Saint  Homme  dont 
j  e  eris  la  vie  m  a  comme  entrai- 
nd  malgre  moi ;  que  je  nai  point 
fait  aifficulte  dlmmoler  mon 
amour  propre ,  a  la  vdneration 
profbnde  dont  je  fuis  pendtre 
pour  fes  vertus  ;  &  que  j  ai  cru 
pouvoir  efpdrer  ,  que  lutilite 
&  1  approbation  d’un  certain 
nombre  de  Lecteurs  moins  dif- 
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liciles  me  dedommageroit  affds 
de  la  deiicateffe  &  de  la  cen- 
fure  des  autres.  J’ajouterai  m£- 
me  ,  que  fi  on  fait  attention  au 
genre  d’Hiftoire  que  j  avois  a 
ecrire  >  on  excufera  plus  ane* 
ment  des  defauts  quii  nfietoit 
comme  impofiible  d  eviter ;  du 
moins  onconviendra,  quii  etoit 
tres-difficile  d’y  entramer,  &  d’y 
foutenir  1’attention  j  aulli  agrea- 
blement  que  dans  la  plupart 
des  autres  viesd’Hommes  illuf* 
tres  qui  ont  paru  dans  le  Public 
avec  fucces.  Les  dvdnemens 
finguliers  &  diverfifids;  les  cour- 
fes  frequentes  &  les  voiages 
multiplies  ;  les  temp^tes  &  les 
naufrages  fouvent  efiuids ;  les 
perfdcutions  des  Hommes  & 
des  Demons  foutenues  avec 
conllance  ,  &  furmontdes  avec 
courage  ;  les  Ordres  Religieux 
dtablis ,  ou  reformes ;  que  f^ais- 
)e  ?  Les  Ndgociations  interef- 
fantes  heureufement  terminees 

i  ^ 
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les  emplois  importans  digne-* 
ment  remplis  ,  les  changemens 
eclatans  de  lituation  <,  de  lieu.> 
ou  de  circonftances :  tout  cela  a 
parlui-meme  de  qnoi  reveiller 
1  eiprit  ^  &  irapper  1  imaginatio^, 
qm  fe  plait  naturellement  a  cet- 
te  diverlite  d3objets  :  mais  tout 
cela  n  a  pu  trouver  place  ici* 
C  eft  un  Saint ,  i  1  eft  vrai  ^  & 
un  grand  Saint ;  mais  qui  des 
fa  plus  tendre  jeunefTe  y  prevre- 
nu  par  la  Grace  >  Fa  toujours  ete 
dune  maniere  prefque  unifor¬ 
me  5  &  qui  n5a  point  eu  d  ab- 
Itacie  remarquable  a  furmonter^ 
pourfuivre  fa  vocation.  Ceft  un 
illufrre  Miffionnaire  ;  mais  qui 
traverfe  les  Mers  une  feule  fois, 
qui  ne  fort  point  d5une  meme 
Contree  cuil  eft  borne  par  Fo- 
bdifiance  pour  toute  fa  vie  ,  qui 
entreprend  toujours  les  memes 
projets  }  qui  reprend  continuel- 
lenient  les  memes  travaux ,  & 
qui  donne  fans  cefte  le  fpetla- 
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cie  des  memes  vertus.  Ses  ac* 
tions  font  heroiques  ,  fes  mira- 
cies  eclatans }  &  par  ia  capables 
dfinterelfer :  mais  ce  font  tou- 
jours  les  mdmes ,  tout  s’opere 
toujours  dans  le  m£me  lieu , 
prelque  a  l  dgard  des  memes 
■perfonnes.  Le  nioien  de  ne  pas 
:  atiguer  a  la  longue  un  Ledleut 
qui  ne  cherche  partout  que  du 
nouveau  ?  Difons  encore  3  que 
dans  tout  le  cours  dune  vis 
audi  longue ,  ce  qui  fe  fit  hier  3 
fe  fait  aujourd’hui ,  &  fe  fera 
encore  demain  ;  de  forte  que 
pour  ne  pas  dcrire  un  Journal 
infipide  ,  on  a  ete  oblige  de 
mettre  de  fuite  dans  le  meme 
genre  ,  tout  ce  qui  n  eft  arrive 
que  dans  des  temps  alfez  dloi- 
gnes  :  arrangement  qui  donne 
neceiTairement  un  certain  air 
de  monotonie  capable  de  faire 
languir  la  narration. 

Mais  fi  rHiftorien  en  eft  plus 
a  plaindre  ,  le  Heros  de  fon 
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Hiftoire  n’en  eft  que  plus  digne 
d’admiration  pour  les  Efprits  un 
peu  attentifs.  Oui ,  il  y  .a  peut- 
dtre  plus  dHeroifme  a  foutenii 
pendant  40  anndes  1’effraiantf 
uniformite  d’une  vie  au  Id  eruci- 
fiee  ;  &  aulTi  pleine  de  travaux, 
telle  qu’on  la  trouvera  ici  ,  8c 
a  la  foutenir  avec  un  courage 
qui  ne  fe  demente  pas  un 
indant;  fans  que  jamaisil  s’offre 
rien  ou  la  Nature ;  qui  cherche 
■aferetrouverpartoutjpuifle-pour- 
tant  fe  retrouver  elle-meme  ; 
qu’a  pafler  fuccefli vernent  d’uni 
travail  ou  d’un  emploi  a  Tau- 
tre  ;  quand  meme  chacun  d;eux 
entraineroit  les  memes  fatigues 
3  e  dis  plus  ;  qu’a  parcourir  ra£:- 
me  en  Apotre  des  Roiaumes 
entiers  ;  pour  les  conqudrir  a 
Jefus-Chrift.  Comme  la  varietd 
dans  les  plaiiirs  les  rendplus  pi- 
quans ;  aufTx  la  varietd  dans  les 
peines  mdmes  les  rend  plus  fup- 
portables :  c’efl  1’efpdce  de  com 
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folation  que  n’a  point  eu  le  P, 
Claver ,  6c  1’avantage  qui  man- 
que  a  celui  qui  entreprend  d’d- 
crire  fa  vie.  On  ne  pourra ,  par 
exemple  ,  fans  dtonnement  le 
voir  renouveller  mille  fois  aux 
pids  des  Ndgres  ,  des  mala- 
des  ,  &;  des  Ldpreux ,  le  fpeda- 
cle  que  quelques  Saints  3  en 
particulierle  grand  Xavier,  ont 
donnd  au  Monde ;  je  veux  dire  , 
celui  de  cette  charite  &  de  ce 
courage  plus  qu’Hdroique  qui 
les  ont  portds  a  baifer  une  fois 
des  plaies  affreufes ,  &  a  fuccer 
le  pus  qui  en  decouloit :  mais , 
je  le  rdpete ,  ce  font  toujours  les 
mdmes  adions  ,  comme  pref- 
que  tous  les  autres  prodiges  de 
fa  vie  ont  it6  les  memes.  Apres 
tout ,  fi  la  repeti tion  ,  quoique 
neceffaire  ,  en  devient  infenfi- 
hiement  fatigante ,  quarante  ans 
d’une  vie  illuftrde  par  ces  adions 
&  par  ces  prodiges  n’en  meri¬ 
tent  pas  moins  d  etre  ptefentds 
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aux  Ames  fidelles  ,  qui  dans 
ces  fortes  de  leclures  cherchent. 
Ia  folide  fatisfaiiion ,  &  d’admi- 
rer  les  vertus  dont  on  ieur  par- 
le  ,  &  de  s  animer  elles-md- 
mes  a  i  es  pratiquer. 

Au  refte ,  quoique  dautres 
avant  moi  aient  deja  pris  foin 
de  le  faire  remarquer  ,  je  fu  is 
bien  aife  de  trouver  ici  focca- 
/ion  de  le  rappeller  pour  l’hon- 
neurdenotre  Religion  :  ce  ntli 
que  dans  le  fein  de  1’Eglife  Ca- 
tholique  &  Romaine  ,  a  qui 
feule  il  appartient  de  former 
lesSaints,qu’on  trouve  des  hom- 
mes  pareils  :  ceil  du  fein  de 
TEglife  Romaine  qu’eft  forde 
la  lumiere  de  1’Afie  &  des  In¬ 
des  Orientales  ,  un  Xavier ;  & 
c  eft  du  fein  de  la  me  me  Eglife 
qu’eft  fortie  depuis  la  lumiere 
des  Indes  Occidentales  &  de 
1  Amerique  ,  un  Claver.  Dans 
quelque  Religion  que  ce  puiffe 
etre ,  on  trouyera  des  homines 
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attaches  aux  devoirsdeleurEtatj 
gendfeux  envers  les  miferables, 
modeftes  dans  la  profperite ,  pa¬ 
tiens  dans  ladifgrace,reglesdans 
leursmoeurs  Stdansleur  condui- 
te;  en  un  mot  bons  Parens,  bons 
Amis,  bons  Citoiens.  Eft-il  me- 
me  une  Natio n  idolatre  un  peu 
policee,  obi  il  nenaitparu  quel- 
qu’un  ?  Ii  ne  faut  pour  cela  que 
de  la  raifon  &  du  courage  ,  ou 
menae  de  la  vanite  &  de  i  in- 
terbt.  Mais  ou  trouvera-ton  , 
mbme  dans  les  Sectes  &  les  So- 
cidtes  qui  affectent  le  plus  un 
certain  air  de  probite ,  ou  de  re- 
forme,  un  homme  toujours  in- 
violablement  uni  a  Dieu ,  juf- 
ques  dans  la  diffipation  des  de- 
voirs  de  fon  emploi ,  parceqffii 
ne  les  remplit  que  pour  lui  plab 
re :  un  homme  pauvre ,  humble > 
&  mortifid,  julqffa  trouver  fa  ri- 
cheffedans  Pindigence,fa  gloire 
dans  les  humiliations ,  fon  plaifir 
dans  les  affii&ions  &  dans  les 
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croix;  un  horame  charitabiequf- 
qu’a  fe  depoiiiller  de  tout ,  pour 
enrichirdes  etrangers;genereux, 
jufqu’  a  facrifier  fon  propre  bon- 
heur  ,  pour  les  delivrer  de  leurs 
miferes  ;  patient  jufqu’a  cherir 
fes  peines  ,  &  ceux  qui  ies  lui 
font  fouffrir ;  detache  de  lui-m£« 
me ,  jufqu’a  ne  s’occuper  que 
de  la  feiicite  des  autres  hom¬ 
ines  qu’il  regarde  tous  comme 
fes  Concitoiens  ,  comme  fes 
Freres  ?  Oii  trouvera-t-on,dis-je> 
un  tel  liomme  ?  Oii  1’a-t-on  ja- 
mais  trouvd ,  fi  ce  n’eft  dans  l’E- 
glife  Romaine  ? 

Enfin  ,  pour  obeir  auDecret 
de  N.  S.  P.  le  Pape  Urbain 
V 1 1 1 ,  je  protefte ;  que  quand 
jai  donne  au  Vendrable  P.  Cla- 
ver  le  nom  de  Saint ,  je  ne  1’a.i 
fait  que  dans  le  fens  &  felon  l’u- 
fage  dtabli  d’accorder  ce  titre 
aux  hommes  ,  me  me  encore  vi* 
vans  ,  qui  fe  diftinguent  par 
leurs  yertus  j  6c  que  je  n  ai  eu 
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aucune  intention  de  prevenir  la 
decifion  de  1’Eglife  ,  qui  a  feu- 
le  le  droit  de  juger  definitive- 
mentde  la  vraieSaintete  de  ceux 
emi  meurent  dans  fa  Commu- 
nion.  Puiffe-t-eile  nous  accor- 
der  bientot  la  confolationd  ho¬ 
norer  publiquement  fur  nos  Au- 
tels,un  Apotre  qui  a  fi  long-tems 
travaille  a  fa  gloire  fur  la  T erre , 
&  que  tant  de  Fidelles  reve- 
rent  deja  au  fond  de  leurs 
coeurs 
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APOTRE  DE  CARTAGENE, 


.  LIVRE  PREMIER. 


]  A  N  D I S  que  la  Foi  eta- 
I  blie  par  Saint  Fran^ois  Xa< 
j  vier  dans  les  Indes  Ori  en- 
'  tales  »  y  faifoit  des  pro» 
gres  rapides  par  le  miniftere  de  fes 
fuccefleurs  dans  1’ Apoftolat ,  la  Divine 
Providence  ,  qui  a  fes  tems  marques 
pour  la  diflribution  de  fes  graces ,  pre- 
paroit  en  Europe  un  nouvel  Apbtre 
deftirje  a  fandtifier  les  Indes  Occiden¬ 
tales  s  &  a  y  renouvcller  une  partie 
des  prodiges  operes  par  le  Thauma- 
turge  des  derniers  Siecles.  11  femble 
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meme  s  que  pour  mieux  raire  fentir 
les  attentions  de  fa  mifericorde  fur 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  ,  Dieti 
ai:  voulu  ,  qu’a  cet  egard  1’Amerique 
r,’eut  rien  en  quelque  forte  a  envier  a 
1’ Alie  ;  aiant  envoie  dans  le  Nouveau 
Monde  un  autre  Xavier  ,  un  homme 
anime  de  fon  efpnt5  embrafe  de  fon 
zele ,  orne  de  fes  vertus  ,  arme  de  la 
meme  puiifance  ,  &  favorife  des  me- 
mes  dons.  Or  cet  homme  Apoftolique 
eftle  PerePierre  Claver,  dont  j!en- 
treprens  d!ecrire  1’Hiftoire. 

Sa  miflance  II  naquit  a  Verd-u  ,  Bourg  de  la 
&  p;uem- Comte  d’Urgel  ,  &  du  Diocefe  de 
Solfone,  dans  la  Principaute  de  Ca- 
talogne ,  environ  Pan  de  J.  C.  i  y  8 1 
(ou  felon  d’autres  i  ySy/ous  leRegne 
de  Philippe  1 1 ,  &  le  Pontificat  de 
Sixte  V.  Quoique  la  Nobleffe  du  Sang 
rfait  rien  de  commun  avec  la  Saintete, 
elle  fertpourtanta  lui  donnerduluftre, 
&  a  lui  attirer  1’amour  &  le  refpedh 
Cet  avantagene  manqua  pas  au  Servi- 
reur  de  Dieu.  Son  PerePierre  Claver 
etoit  dfune  Maifon  des  plus  diflinguee.s 
de  Catalogne  ,  alliee  a  ceile  des  Re- 
quefens ,  &  qui  meme  a  mele  fon  Sang 
'  avec  celui  des  Comtes  de  Benevent. 
Sa  Mere  Anne  Sabocano  n’avoit  pas 
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une  origine  moins  illuftre ;  laNoblefie 
Catalane  s?etant  fait  une  efpece  de loi  , 
de  ne  s’aliier  jamais  quJavec  des  per-* 
fonnes  a’une  conditioni*  peu  pres  ega- 
le.  Dans  certe  Famille  ,  les  Richeffes  ne 
rependoient  pas  a  Ja  Noblelfe  ,  quoi- 
que  d  ailleurs  elies  fuflent  aflez  confi- 
derables  pour  lui  faire  foutenir  fon 
rang  avec  honneur ;  niais  ,ce  qui  lui 
manqua  du  cote  de  la  Fortune  ,  fut 
abondamment  dedommage  du  cote  de 
la  Vertu  ;  avantage  d’autant  pluspre- 
cieux  ,  que  Ia  Noblefie  ne  fe  doit  qif  a 
une  nailfance  ou  fon  n?a  point  de 
part  ?  que  les  V ertus  font  le  fruit 
des  aftions  du  merite. 

Se s  Parens  ,  qui  faifoient  une  pro-  premicre 
felfion  ouverte  de  piete,  ne  fongerent edutarjon* 
qu’a  Iui  infpirer  de  bonne  heure  les 
fentimens  dont  iis  etoient  eux~memes 
penetres  ,  en  1’elevant  avec  foin  dans 
la  crainte, &  dans  famour  du  Seigneur* 

Iis  le  dellinerent  meme,  des  fon  enfat> 
ce,  a  fetat  Ecclefiafiique  :  le  motif 
qui  les  y  engagea  ,  fut  moins  le  defir 
de  le  faire  marcher  fur  les  traces  d’un 
de  fes  Oncles ,  frere  de  fon  Pere  ,  qui 
poffddoit  un  riche  Canonicat  de  la 
Cathedrale  de  Solfone ,  qu  unefecrete 
infpiration  de  Dieu  qui  vouloit  fe  re- 
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ferver  cec  Enfant  pour  en  faire  im 
vaifleau  d’eied:!on.  On  a  f$u  meme5 
que  r.unique  vue  qui  determina  la  ver» 
tueufe  Mere  a  ce  parti,  fut  la  genereufe 
&  fainte  emuiation  d’imlter  dans  fon 
facrifice  les  deux  heureufes  Femines 


don.tel.le  portoit  le  nom  ,  Anne  mere 
de  Samaei ,  &  Anne  mere  de  Marie. 

Si  des  perfonnes  auffi  Chretiennes 
nppargnerentrien  pour  fon  education, 
ie  beau  naturel  &  la  docilke  du  Fils 
repondirent  a  leurs  foins,au-dela  meme 
de  leurs  defirs  :  on  peut  dire ,  quJil  fe 
fentit  de  famour  pour  la  vertu ,  avant 


meme  que  de  la  bien  connoitre ;  amour 
qui  augmentoit  en  fon  Coeur,  a  mefure 
que  *fa  Raifon  fe  developpoit.  Dbs  fes 
plus  tendres  annees ,  on  appercut  en  lui 
une  douceur  de  mceurs,releyee  par  une 
certaine  vivacite  mo  defle,  qui  leren- 
doit  aimable ,  &  qui  lui  gagnoit  tous 
les  Coeurs ;  mais  fur  tout  une  inclina- 
tion  marquee  pour  le  fervice  des  Au- 
tels }  foutenue  par  une  afFe&ion  tendre 
pour  toutes  les  chofes  de  picte  ,  qui 
rendoit  ia  vie  deja  precieufeaux  yeux 
4epieu.  Ses  manieres  etoientfimples, 
fon  ex^erieur  cornpofe,  fon  air  affable  • 
de  forte  qu?il  etoit  aife  de  juger  des 
prqgres  etonoa.nsjqu  il  devoix  faire  m 
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jour  dans  la  route  de  la  Saintet£.  B&s- 
lors  il  avoit  coutume  de  dire  lui-meme3 
dans  fes  entretiens  familiers  avec  ceux 
de  fon  age ;  que  ce  qu’on  apprend  de 
bonne  heure  ne  s’oublie  jamais ,  & 
que  ce  qu*on  fucce  avee  le  lait  dans 
le  berceau ,  fe  retrouve  toujours  a  Ia 
mort.  Maxime  dont  il  confirma  la  ve¬ 
rite  par  fon  propre  exemple* 

Comme  fes  Parens  n’avoient  en  o»  Pcnvo* 
vue  que  1’utilite &  1’avancement  (1’un'fif/^ 
Fils  qui  leur  etoit  fi  cher,  des  qu’il  fut  ion^ 
en  etat  de  faire  fes  Studes,  au  lieu  de 
1’envoier  a  Solfone  aupr&s  de  fon 
Oncle  ?  iis  fenvoierent  a  Barcelone  ^ 
ou  il  auroit  plus  de  facilite  de  fe  per- 
fe&ionnerdans  les  LettresHumaines : 
mais  le  Seigneur  qui  conduifoit  toutes 
leursdemarches,  &  qui  le  deftinoita 
la  Compagnie  de  Jefus ,  voulut  lui 
menager  cette  occafion  de  la  bien  con« 
noitre.  Quoiqu’il  futencore  tres-jeune3' 
fa  vertu  paroiffoit  deja  fi  folide  ,  que 
fon  Pere  ne  craignit  point  de  l?eloi- 
gner ,  &  de  Pabandonner  en  quelque 
forte  a  lui  -  meme  :  il  ne  fut  point 
trompe  dans  Popinion  qu’il  en  avoit 
consue.  Les  occupations  du  jeune 
Claver  dans  une  Ville  de  plaifirs  s 
comme  le  font  toutes  les  grandes 
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Villes ,  n5eurent  rien  des  amufemens 
ordinaires  a  ia  Jeunefle  me  me  la  plus 
regiee.  Tout  ie  tems  qui  lui  reftoit 
de  fes  etudes  etoit  fandifie  par  la 
priere ,  par  la  frequentation  des  Sa¬ 
cre  mens  ?  par  des  entretiens  tendres 
avec  Dieu,  &  par  des  pratiques  de 
penitenee  dont  les  rigueurs  etoient  le 
prelude  de  celles  qu’il  exergatoujours 
depuis  fur  fon  corps  innocent.  Apres 
ce  qu3il  devoit  a  Dieu ,  Fhonneur  &c 
le  culte  de  fa  divine  Mere  faifoient 
fes  plus  cheres  delices  :  il  la  regardoit 
comme  fa  propre  Mere,  &fonamour 
pour  elle  furpaffoit  celui  du  plus  ten~ 
dre  de  tous  ies  Fils.  Un  de  fes  delaflfe- 
mens  &  de  fes  plaifirs  les  plus  ordinai¬ 
res  ,  etoit  d’ailer  au  College  des  Je- 
fuites :  il  s5entretenoit  avec  eux ,  le  plus 
fouvent  qu9il  lui  etoit  poflible;  il  leur 
ouvroit  fa  Confcience  avec  candeur;  & 
les  confeils  falutaires  qu’il  en  recevoit, 
joints  aux  grands  exemples  de  Saintete 
qu5il  y  decouvroit ,  1’animoient  de  jour 
en  jour  a  croitre  lui-meme  en  vertu  & 
en  ferveur* 

Aiant  une  memoire  trts-heureufe , 
&  un  efprit  excellent ,  fes  pratiques 
de  piete  ,  toujours  reglees  par  la  pru- 
dence  &  par  les  avis  de  fes  Diredeurs* 
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fle  nuifirent  point  a  fes  etudes.  Une 
Ame  qui  cherche  Dieu  en  tout ,  fjait 
trouver  du  tems  pour  tout  ce  qui  eft 
de  fon  devoir.  En  peu  d’annees  il  fit 
des  progr£s  qui  etonnerent  fes  Mai- 
tres.  L?Univerfite  de  Barcelone  l’ad~ 
mit  aux  Degres  avec  une  diftinftion 
marquee;  &  TEveque  mcme  3  avant 
que  de  lui  donner  la  Tonfure  &  les 
quatre  Moindres,  rendit  les  temoi- 
gnagesles  plus  honorables  a  fa  dodlri* 
ne  &  a  fa  vertu.  En  recevant  ces  pre~ 
mieres  marques  de  fon  engagement 
avec  Dieu ,  il  fentit  naitre  en  lui-meme 
une  nouvelle  ferveur ,  &  comme  un 
nouvel  Efprit  qui  fattiroit  a  la  Com- 
pagnie  de  Jefus.  La  haute  idee  qu5il 
s?e'toit  formee  de  la  perfe&ion  de  cet 
Inftitut ,  dont  tout  le  but  eft  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des 
Hommes,  jointe  aux  bas  fentimens  que 
fon  humilite  lui  donnoit  de  lui-meme  * 
Iui  fit  craindre  un  refus ,  &  1’empecha 
quelque  tems  de  fe  declarer  :  ainfi 
ifofant  pas  s’adreffer  a  des  hommes 
auxquels  il  ne  fe  jugeoit  pas  digne 
d  etre  affocie ,  il  prit  le  parti  de  nego- 
cier  d’abord  cette  importante  afraire 
avec  Dieu  feul ,  qui  ne  manque  jamais 
de  fe  communiquer  aux  Ames  humbles* 

“  •  A  •  « 


ll(teman<$g 
a  etre  re$u 
chex  les  JSf 
fuites. 


$  La  V  te  du  Venfrahle  Tire 
^pres  avoir  redouble  fes  oraifons  & 
fes  penitences  ,  pour  intereffer  le  Ciel 
«n  fa  faveur,  il  paria  de  fon  deflein  a 
fon  Ccnfeifeur  :  il  lui  decouvrit  tout 
le  fond  de  fon  Ame,  les  defirs  que 
Dieu  lui  infpiroit  depuis  long-tems  , 
&  les  motifs  qui  Tengageoient  a  une 
telie  demarche.  LePere  qui  connoif- 
foit  tout  le  marite  &  toute  la  vertu  du 
jeune  Claver ,  fut  charme  'de  cette 
ouverture ;  &  convaincu  qu5il  y  alloit 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  ii  lui  confeilla 
de  s’adrefler  fans  crainte  aux  Supe- 
xieurs.  Ceux-ci>  apres  Pavolr  eprouvd 
pendant  quelques  Mois  ?  donnerent 
volontiers  leur  confentement  a  ce  qu’il 
defiroit ,  mais  a  condition  qu5il  ob? 
tiendroit  celui  de  fes  Parens. 


Ses  Parens 
envoient 
Irurconfente- 
me.nSs 


Ce  fut  alors  que  ces  deux  perfon» 
nes  refpe&ables  firent  paronte  tout  le 
Chriftianifme  dont  leurCoeur  etoit  pe» 
netre.  Les  belles  qualites  &  les  rares 
talens  de  leurs  Fils  leur  avoient  donne 
jufques-la  les  plus  flateufes  efperan» 
ces :  iis  le  regardoient  dcja  avec  plai- 
fir,  comme  1’appui  de  leur  Maifon  , 
1’honneur  de  leur  Famille ,  &  la  con- 
folation  de  leur  vieillefle.  En  recevant 
&  ^ettre  >  iis  furent  etonnes ,  iis 

pouflerent  f°upirs }  iis  laiflerent 
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meme  couler  des  larmes  ;  mais  Ia 
Grace  triompha  bientot  de  la  Nature* 
Apr£s  etre  demeures  quelque  tems 
immobiles  &  fans  parole*  tous  deux, 
comme  de  concert ,  iis  elevetent  leurs 
mains  &  leurs  coeurs  vers  le  Ciel , 
pour  rendre  graces  au  Seigneur  du 
choix  qu’il  daignoit  faire  de  fa  vidi- 
me  ,  &  pour  lui  en  offrir  le  Sacrifice 
le  plus  genereux  &  le  plus  entier. 
Comme  iis  aimoient  leur  Fils ,  moins 
pour  eux  &  pour  le  Monde,  que  pour 
lui-meme  &  pour  Dieu ,  pleins  d'une 
Foi  vive  &  d’une  tendrelfe  vraiment 
Chretienne  >  iis  lui  envoierent  leur 
[  confentement  &  leur  benediction ;  en 
priant  le  Seigneur  de  la  confirmer  lui- 
meme  y  de  le  faire  croitre  fans  cefic  en 
Saintete  ,  &  de  les  confoler  par-la  de 
tout ce  qu?ils  perdoient.  C  efl  ainli  que 
lesPeres  femontrent  vraiment  Peres , 
&  qu’ils  flavent  aimer  folidement  leurs 
Enfans ,  en  leur  procurant  les  fplidss 
biens.  Ravi  d’une  reponfe  fi  contorme 
a  fesdefirs  ,  &  dW  benediftionqu  il 
regarda  toujours  comme  une  fource 
abondante  de  faveurs  de  la  part  duCiei, 
il  follicita  fa  reception  avec  plus  d  ar~ 
deur  que  jamais ;  6c  on  ne  lui  fit  pas 
long.  tems  attendre  une  grace  dont  i\  ic 


n  eft  recu 
«Ia  ns  Ia  Com- 
paguie. 


H  entreau 

Noviciat  a 
Tarragone. 
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montroit  cTautant  plus  digne  ,  qu5il 
croioic  Petre  moins.  Les  Superieurs 
1’envoierent  fans  differer  a  Tarrago- 
ne  ,  ou  etoit  le  Noviciat  des  Jefuites ; 
&il  y  enrra  a  Fage  d^environ  20  Ans, 
le  feptieme  jour  cTAout  de  P  An  1 602. 

I/idee  qu?on  y  avoit  de  fa  vertu  , 
fondee  fur  le  temoignage  de  tous  ceux 
qui  Pavoient  connu  a  Barcelone  ,  Py 
fit  recevoir  a  bras  ouverts ,  &  avec  les 


demonflrations  de  Ia  plus  vive  ten- 
drefle.  Mais  quelle  fut  fa  joie  a  lui- 
meme  ?  quand  il  fe  vit  enfin  au  tcrme 
de  fes  deiirs ,  &  en  liberte  de  ne  plus 
s  occuper  que  de  fon  Dieu !  Semblable 
a  un^paffager  ,  qui  echape  de  la 
tempete  baifetendrement  le  rivage  ou 
il  aborde  &  ou  il  trouve  fa  furete  *  a 
peine  fut-il  dans  la  Cellule  qu?on  lui 
avoit  preparee ,  qu’il  fe  proflerna,  pour 
en  baifer  le  pave  avec  toutes  les  mar» 
ques^  du  plus  profond  refped ,  &  de 
la  devation  la  plus  tendre.  Plus  il  fe 
croioit  indigne  d'une  telle  grace,  plus 
il  s  empreffaden  temoigner  a  Dieu  fa 
reconnoibance. «  Ah  !  Seigneur ,  //- 
»  crioit-il  quelquefois ,  qifai-je  donc 
30  fait ,  pour  meriter  que  vous  me  re- 
»  tiraffiez  ainfi  dans  votre  Maifon  f 
*  qu’a  votre  infinie  Miferi- 
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s»  corde  que  je  dois  1’entree  de  ce  I  a- 
»  radis ;  &  je  ne  puis  reconnoitre  une 
»  faveur  fi  precieule ,  que  par  1  amour 
y>  le  plus  vif  &  le  plus  conflant.  Ac- 
cordez-moi  donc  encore  cettenou- 
39  velle  grace,  6  mon  Dieu !  &  puifque 
33  je  commence  a  etre  tout  a  vous  3  que 
»  je  n’aime  que  vous ,  que  je  ne  vive 
»  plus  que  pour  vous.  Aimables  murs, 

»  ajoutoit-il  dans  un  fdint  tranipor  1 9 
39  quoi !  je  vousvois,  je  voustouche^, 
as  je  vous  poflede  !  Cloture  facree ,  ou 
39  1’Ame  trouve  fa  veritable  liberte  9 
33  eft-ilpoffibleque  vous  me  poffediez 
»  vous-meme  f  Demeure  fainte  ,  pius 
»  precieufe  pour  moi  que  les  Falais 
3»  des  plus  grands  Rois ,  faites  defor- 
mais  tous  mes  plaifirs.  Et  vous , 
3»  mon  Dieu  ,  Dieu  de  mifericorde , 
3>  vous  qui  etes  toute  ma  confiance  , 
»  &  tout  mon  appui ,  faites  par  votre 
»  grace ,  que  je  ne  perde  pas  par  ma 
a»  faute^un  trefor  que  je  tiens  de  votre 
feule  bonte. «  SJilregarda  fon  entrce 
chez  les  Jefuites  comme  le  plus  grana 
honneur  qu5il  put  recevoir ,  on  peut 
dire  que  leur  Compagnie  ne  dut  pas 
s’en  tenir  moins  honoree  que^  iui ; 
puifqu’il  lui  donnoit  dans  ia  Perfonne 
un  nouyel  Apotre  un  granu  oamt« 


Sa  ferveur  , 
&  fes  progres 
pendant  fon 
Noviciat, 
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A  peine  eur-il  commence  Ion  No 
viciat ,  qu5il  parat  avoir  deja  atteint  le 
bout  de  la  carriere ,  &  qu’il  s’eleva 
au  plus  haut  degre  de  la  perfedlion. 
Des  le  premier  jour,  les  exerdees  de 
1  Etat  Religieux  lui  furent  aufli  fami- 
liers ,  que  s'ii  les  avoit  pratiques  toute 
fa  vie.  On  ne  trouva  prefque  rien  a 
lui  apprendre  ,  on  ne  vit  rien  a  refor¬ 


mer  dans  lui ;  on  eut  dit ,  qu5il  etoit  ne 
pour  ce  genre  de  vie,  &  que  le  meme 
Efprit  qui  avoit  infpire  le  Fondateur 
en  prefenvant  des  Regles  ,  etoit  paflfe 
dans  le  jeune  Novice  pour  les  prati- 
quer.  Jamais,  ni  pendant  le  tems  de 
fon  Noviciat,  ni  dans  toute  la  fuite 
d  une  vie  variee  par  tant  d?emplois  & 
de  travaux  differens ,  perfonne  ne  le 
vit  manquer  a  la  plus  legere  obfer- 
vance ;  de  forte  que  le  Pere  Gafpard  , 
qui  avoit  ete  Novice  avec  lui ,  etant 
devenu  Provincia! .  &  le  voiant  plu- 
fieurs  annees  apres  a  Cartagene  ,  ne 
put  s’empecher  de  dire  avec^admira- 
tion  :  Je  trouve  ici  le  Pere  Claver  aujfi 
Novice  que  lorf  cjtte  je  le  vis  d  Tarra- 
gene.  En  effet ,  ni  fes  grands  fervices , 
ni  le  nombre  de  fes  annees ,  ni  fon 
merite,  univerfellement  reconnu  ,  ne 
cbangerent  rien  dans  fa  Perfonne 
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de  la  douceur ,  de  la  fimplicite ,  de  la 
modeilie  >  de  Thumilite  5  &;  de  Texafti- 
tude  du  Novice  le  plus  foumis  &le 
plus  fervent  :  auffi  efl>ce  Fetat  dans 
lequel  il  fe  coniidera  toujours  par 
rapport  a  tout  le  monde. 

Si  la  beaute  des  fruits  peut  donner  ^es  vertl!8 
quelque  idee  de  celle  des  fleurs  dont  ^2  y  prau" 
iis  font  fortis  3  on  peut  juger  par  les 
vertus  heroiqucs  qu’il  ne  ceffa  jamais 
de  pratiquer,  de  ia  folidite  de  celies 
qu  il  acquit  pendant  fon  Noviciat* 

Perfuade,  que  tout  eft  grand  ,  que  tout 
eft  precieux  au  fervice  du  Souverain 
Maitre  3  &  que  des  premiers  principes 
Ge  ia  vie  Spirituelle  depend  tout  le 
cours  de  la  vie  Reiigieufe,  il  ffioublia 
rien  pour  parvenir  a  la  plus  haute 
perfecW  Affiduite  a  1’Oraifon  ,  ar- 
deur  .pour  le  travaii ,  recherche  des 
emplois  les  plus  penibles  &  les  plus 
humilians  ,  durete  envers  lui-meme , 
anabiiite  a  1  egard  de  tous  les  autres* 
promptitude  a  obeir  a  fes  Superieurs , 

?e!e  a  fervir  fes  Freres  ;  parce  que 
nans  tous  fes  l/  reres  &  fes  Superieurs 
il  ne  regardoit  que  Dieu  :  teli  es  furent 
en  abrege  fes  principales  occupations  1 
ou  pour  mieux  dire  ,  tel  fut  ajors  le 
plan  general  de  toute  fa  vie.  Auffi 


Maximes 

quM  s’etoit 
faites ,  pour 
acquenr  la 

pericction. 


■ 
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s’attira-t-il  bientot  fellime &  f  amour 
de  toute  une  Communaute  ,  ou  fora 
ne  f$avoit  prifer  que  le  plus  parfait 
merite. 

Dieu  fe  communiquoit  a  fon  Ser- 
viteur,  a  proportion  du  zele  &  de  la 
fidelite  qu’il  temoignoit  a  fon  fervice  5 
&  les  enfeignemens  inteneurs  qu  il 
re^ut  alors  de  ce  I3ivm  IVlaitre  pou~ 
voient  lui  tenir  lieu  de  tout  le  icfte. 
Peut-etre  ne  fera-t-on  pas  fache  d  en 
voir  iciun  abrege3tire  d  un  petit  Livre 
qu’il  communiqua  depuis  a  un  de  fes 
confidens  les  plus  intimes.  »  1  .  c^her- 

cher  Dieu  en  toutes  chofes ,  &  ta- 
To  cher  dele  trouver  en  tout. 2°.  raire 
»  tout  pour  la  plus  grande  gloirc  de 

*  Dieu.  30.  Emploier  toutes  fes  for- 
-»  ces  pour  parvenir  a  une  Obeniance 
.o  fiparfaite,  qu’on  foumette  fa  vo- 
3.  lonte  &  fon  jugement  au  Superieur , 
3»  comme  a  laPerfonne  me  me  de  J  efus- 
30  Chrift.  40.  Ne  rien  chercher  en  ce 
®  Monde,  que  ce  que  Jefus- Chrift  lui- 
s®  rneme  y  a  cherche  j  c  eft-a-dire ,  a 

*  fandlifier  les  Ames  ,  a  travailler  5  a 
JO  foufFrir  ,  a  mourir  me  me  pour  leur 

falut ,  en  vue  de  Jefus-Chrift. * II  eft 
aife  de  voir ,  que  toute  la  vie  du  P ere 
Claver  eft  renfermee  dans  ce  peu  de 
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paroles ;  &  qu’en  ecrivant  ce  qifil 
deyoit  faire  ,  il  ne  marquoit  que  ce 
qu  il  fit  toujours.  Pour  faire  paroi- 
tre  des  -  lors  fes  vertus  dans  tout 
leur  eclat ,  il  ne  lui  manquoit  que  ies 
occa  fio  ns :  il  s’en  prefenta  une  ,  ou 
1  on  en  vit  briller  quelques  traits  , 
dans  une  petite  cpreuve  propre  des 
Novices  de  la  Compagniede  Jefus. 

On  a  coutume  de  les  envoier  en  n  fait  un 
pelerinage  ca  quelque  lieu  deDevotion, 
en  memoire  de  celui  que  Saint  Ignace  Montfcrm, 
leur  F ondateur  fit  lui-meme  ,  au  com- 
mencement  de  fa  converfion ,  a  Notre- 
Dame  de  Montferrat :  iis  y  vont  tou¬ 
jours  a  pie,  en  demandant  Taumone , 

&  logeant,  autant  qu’il  eft  polFible  , 
dans  les  Hopitaux.  Le  terme  du  pele¬ 
rinage  affigne  au  jeune  Claver,  eut 
de  quoi  lui  etre  infiniment  agreable  : 
ce  fut  Montferrat  meme.  On  l’y  en- 
voia  en  la  compagnie  de  deux  autres 
Novices ,  avec  la  benediftion  de  fon 
Superieur ,  &  un  bourdon  a  la  main 
pour  toute  provifion.  La  fatigue  du 
voiage  ne  lui  fit  rien  diminuer,  ni  de 
laduree  de  fes  Oraifons  ,  nide  la  ri- 
gueur  de  fes  pemtences ,  ni  de  la  pra¬ 
tique  de  tous  les  exercices  preferits 
par  la  Regie.  Des  qu’il  etoit  arriye  en 
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quelque  endroit ,  ion  premicr  lom 
dtoit  d  aller  a  pEglife,  avec  fes-Compa- 
crnons ,  pour  y  adorer  JeFus-Chriit 
dans  le  Sacrement  de  fon  amouro 
Outre  les  jours  marques  par  le  Supe- 
rieur»  il  comxxiunioit  encore  plufieuis 
autres  jours  cii  on  lui  avoit  permis 
de  lefaire.  Apres  avoir  paffe  quelque 
tems  en  prieres ,  il  alloit  demander 
faumone  de  porre  en  porte ;  &  de 
quelque  nature  qu’elle  fut >  fa  venu 
y  trouvoit  toujours  de  quoi  fe  latis- 
faire fi  elie  etoit  peu  confiderable * 
il  etoit  au  comble  de  fa  joie  ;  parce 
que  fon  amour  pour  la  pauvrete  8c 
pour  les  foufFrances  la  lui  rendoit 
precjeufe :  fi  elle  etoit  plus  abondante, 
fon  contentement  etoit  egal;  parce 


que  fon  amour  pour  !e  prochain  y 
trouvoit  un  moien  facile  de  foulager 
h  mifere  des  pauvr.es*  Ceft  ainfi  que 
tout  profite  5  tout  tourne  en  bien  a 
une  Arne  quiajme  fon  Dieuc 

Quand  les  trois  jeunes  Novices 
arrivoient  de  bonne  heure  au  lieu  ou 
iis  devoient  fejourner  ,  iis  raflem- 
bloient  les  enfans  dans  quelque  Place 
de  la  Ville  ,  ou  du  Bourg ;  &dela  iis 
les  conduifoient  en  Proceffion  jufqu  a 
FEglife^  chantant  des  prieres  &  des 

Canti  ques 
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Cantiques :  fpeftacle  edifiant  ou  tout 
le  monde  accouroit  en  fcuie.  Iis 
avoient  furtout  grand  foin  de  leur 
faire ,  tour  a  tour ,  un  Catechifme  mele 
d5exhortations  vives  &  touchantes  * 
pour  les  inflruire  de  leurs  devoirs ,  & 
les  engager  a  les  remplir.  Lorfque  le 
tour  de  Claver  etoit  venu ,  le  zele 
dont  il  paroiflbit  anime ,  &  la  for  ce 
de  fes  paroles  faifoient  uneimpreffion 
fenfible  fur  tous  les  Afliftans:  le  feu 
dont  f  EfpritSaint  embrafoit  fon  cceur3 
fe  communiquoit  a  celui  de  fon  Au- 
ditoire,  Les  perfonnes  de  tout  age  fe 
meloient  avec  les  Enfans5pour  Fecou- 
ter ;  le  fruit  ordinaire  qu5ils  rem- 
portoient  de  fes  dikcurs  ,  etoit  une 
vive  douleur  de  leurs  peches ,  &  un 
amour  fmcere  de  leur  Dieu» 

A  la  vue  de  la  fainte  Montagne  qui 
etoit  le  terme  de  leur  voiage ,  Claver 
fe  proflerna ,  pour  rendre  les  refpedls 
a  la  Mere  de  Dieu ,  qui  y  ell  particu- 
lierement  reveree.  Quelque  rude  que 
futle  chemin ,  dans  un  abord  herifle 
de  rochers  efcarpes  ,  &  coupe  de  ra- 
vines  profondes  q.u,il  falloit  franchir  * 
fon  amour  le  lui  rendoit  facile  &, 
doux  :  rien  de  tout  ce  que  Foeii 
y  decouyre  enfuite  de  beau  &  dV 

B 
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greable  ne  fut  capable  de  detourner 
un  moment  fon  efprit  de  la  vue  des 
beautes  Celeftes  dont  il  etoit  occupe» 
Mais  quels  furent  les  tranfports  de 
fon  coeur,  a  fafpedt  de  cette  Image 
venerable  qui  lui  reprefentoit  la  ma- 
jeilueufe  beaute  de  la  Reine  du  Ciel  * 
quii  avoit  toujours  tendrement  aimee 
comme  fa  Mere  !  II  retia  trois  jours 
entiers  dans  ce  faint  Lieu  ,  aufli  tou- 
che  de  la  charite  des  Enfans  de  Saint 
Benoit  ,  a  qui  appartient  ce  Monaf- 
tere  ,  qu  edifie  de  leurs  exemples  : 
mais  pour  tirer  de  fon  peierinage  le 
fruit  principal  que  les  Novices  s’y 
propofent  ,  apres  s’etre  confeffe  avec 
les  marques  de  la  plus  vive  douleur  ? 
il  re$ut  le  Corps  de  fon  Dieu  avec  tous 
les  fentimens  d’un  Coeur  penetre  de  la 
devotion  la  plus  tendre.  Il  paflbit  de- 
vant  F Image  miraculeufe  de  laVierge, 
tout  le  tems  qu’il  n5etoit  pas  oblige 
d5emploier  ailleurs ;  &  il  eut  voulu 
y  paffer  toute  fa  vie.  Il  n?a  jamais  fait 
a  perfonne  le  detail  de  toutes  les  fa¬ 
ve  urs  qu?il  raqut  alors  de  cette  Reine 
des  Saints  :  mais  toutes  les  fois  que  9 
dans  la  fuite  de  fa  vie ,  il  fe  rappelioit  le 
fouvenir  de  ce  peierinage ,  il  verfoit 
des  larmes  fi  douces  ^  qu5il  etoit  aiie 
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de  juger  par-la  des  delices  dont  fon 
Ame  avoit  ete  inondee.  En  fortant  de 
ce  lieu  facre  par  Efprit  d’obeifiance ,  il 
y  laififa  fon  Cceur  i  &  fon  amour  lui 
fit  trouver  le  chemin  aufii  triilc  & 
aufli  long  en  le  quittant ,  qifil  lui 
avoit  paru  court  &  agreable  en  y 
allant. 

Deretourau  Noviciat^  il  s?ypre-  11  fait 

y  r  .  r  TT  J  premiers- 

para  a  faire  les  Voeux  par  une  Kc-  vccux» 
traite  de  huit  jours ,  fuivant  Ia  cou- 
tume  qui  fe  pratique  dies  les  Jefui- 
tes.  Pret  a  faire  a  fon  Dieu  Poblation 
entiere  de  fa  Perfonne  ,  il  ne  fe  confio 
dera  plus  que  comme  un  Efclave  ab- 
folument  livre  entre  les  mains  de  fa 
fouveraine  Majefte  :  il  n’eut  plus  de 
volonte  5  que  pour  lui  en  facrifier  tous 
les  mouvemens ;  plus  de  Corps>  que 
pour  lui  en  faire  un  holocaufte  pet- 
petuel  par  les  rigueurs  de  la  peni- 
tence  ;  plus  de  Sens  ,  que  pour  les 
captiver  fous  le  joug  de  fa  Loi  &  de 
fon  bon  plaifir.  Ce  fut  dans  ces  dif- 
pofitions ,  que  le  8  d’  Aout  il  fe  confa- 
cra  a  Dieu  par  ies  Voeux  deReligion ; 
mais  avec  une  fi  grande  abondance 
de  larmes  ,  qu’a  peine  put-il  les  pro- 
noncer.  Depouille  de  tout  a  1  exte- 
rieur  3  fon  detachement  interieur  fut  fi 
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parfaic  ,  mais  fur  tout  fa  pauvrete 
d’Efprit  &  de  Coeur  fut  telle  ,  que 
des  ce  moment  il  fembla  ne  plus  ai- 
mer  que  les  Pauvres  &  les  Efclaves  > 
pour  devenir  par  vertu  ce  qu5iis  etoienc 
par  necefiite.  II  falloit  que  la  perfec- 
tion  qu’il  avoit  acquife  dans  ces  faints 
exercices  eut  quelque  chofe  de  bien 
frappant,  puifqu’on  le  retint  encore 
plus  de  deux  Mois,  pour  fervir  de  Mai- 
tre  &  de  modele  aux  autres  Novices* 
On  devoit ,  felon  la  coutume  >  l’en«- 
voier ,  au  fortir  de  fon  Noviciat  , 
dans  quelque  College ,  pour  y  achever 
fes  etudes  ,  avanr  que  cfenfeigner  aux 
autres  les  Lettres  Humaines  ;  mais 
on  ne  voulut  pas  priver  fitot  les  No- 
vices  de  fa  prefence  &  de  fes  exem¬ 
ples*  II  fut  le  feul  3  a  ne  pas  s’apperce- 
voir  de  cette  marque  de  diltindUon 
de  la  part  des  Superieurs :  fon  humi¬ 
lito  la  lui  fit  meme  regarder  5  moins 
comme  une  effime  finguliere  qu’ils 
faifoient  de  fa  vertu  9  que  comme  un 
tems  dont  il  avoit  lui  -  meme  befoin 
pour  acquerir  une  perfedtion  qui  lui 
manquoit, 

21  &uaie  les  ||  eut  volontiers  paffe  le  refie  de 

afa  vie  dans  Phumble  etat  de  No  vice; 
mais  les  Superieurs  jugeant  enfin,qu’il 
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etoit  tems  de  Fappliquer  aux  Sciences* 
Fenvoierent  au  College  de  Girone  * 
ou  en  peu  de  Mois ,  il  fe  rendit  fi  ha¬ 
bile  dans  les  Langues  Grecque  &  La¬ 
tine  ;  qu’il  fe  trouva  en  etat  de  com~ 
pofer  en  Fune  &  en  Fautre*  &  de  re¬ 
citer  publiquement  de  petits  Difcours 
qui  lui  attirerent  des  applaudiffemens 
dont  fa  modeftie  eut  beaucoup  a  fouf- 
frir.  La  penetration  de  fon  efpritqointe 
a  Fafliduite  de  fon  application  >  lui  fit 
faire  de  fi  grands  progres,  que  fes 
Maitres ,  etonnes  de  fa  capacite ,  fe  de- 
chargeoient  quelquefois  fur  lui  du  foin 
d’inftruire  les  autres  jeunes  Jefuites* 
Comme  c’etoit  moins  la  curiofite  Sc 
Fenvie  naturelle  de  fgavoir,  que  Fef- 
prit  d’obeififance  &  le  bon  plaifir  de 
Dieu ,  qui  Ie  guidoit  dans  toutes  fes 
demarches ,  jamais  fon  etude  ne  lui 
fit  rien  deranger  du  tems  ni  de  la 
fuite  de  fes  exercices  de  piete  :  il  la 
commenpoit ,  en  s’adreffant  a  Dieu ;  il 
la  continuoit  avec  Dieu  ;  il  la  finifioit 
tout  abforbe  en  Dieu :  alors  il  le  prioit 
avec  ardeur ,  d’etre  lui-meme  fon  pre- 
mierMaitre,  &  de  ne  lui  rienappren- 
dre,  qu’a  Faimer  fouverainement  & 
uniquement, 

On  venoit  d’etablir  depuis  pes  i 


-  j  .■ . 
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Majorque  un  College  pour  ies  J efui- 
On  r<?nvoie  tes ;  &  on  voulut  y  envoier  une  Profer 
feur habile, avecquelques  jeunesEm- 
lofophic.  dians.  Cfaver  futdu  nombre  de  ceux 
qu’on  deilinoit  a  faire  leurs  etudes 
dans  urle  Viile  ou  des  raifons  fecret- 
tes  Pattiroient ;  &  par-la  il  fe  trouva 
au  combie  de  fes  vceux.  II  etoit  alors 
age  d5environ  vingt  -  trois  ans ;  & 
quelques  fatigues  qu5il  failut  effuier, 
fa  joie  fut  extreme  de  penfer ,  que 
les  perils  &  les  temperes  de  la  Mer 
alloient  le  jetter  entre  les  bras  du 
Frere  Alphonfe  Rodriguez,  dont  la 
vertu  brilloit  depuis  long-tems  d’un 
eclat  extraordinaire.Ce  bon  Religieux 
faifoit  alors  POffice  de  Portier  au  Coi¬ 
lege  de  Majorque  :  raais  dans  ion 
erat  humble  &  peu  releve  aux  yeux 
des  hommes ,  Cetoit  une  de  ces  gran¬ 
des  Ames  favorifees  des  plus  fublimes 
dons  de  Dieuj  un  de  ces  Efprits  fi  ra¬ 
pies  &  dociles,  ou  habite  la  doftrine 
Celefte,  &  a  qui  les  Revelations  &  les 
Illuminations  Divines  tiennentlieu  de 
toutes  les  lumieres  de  la  Science  fau- 
maine ;  un  de  ces  Cceurs  purs  &  droits* 
qui  detaches  de  tout  le  refte  ,  joiiif- 
fent  en  paix  de  toutes  tes  famih-arites 
du  diyin  Amour ,  &  qui  places 
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la  Terre  femblent  gouter  deja  les  de- 
lices  du  Ciel.  Quel  attrait  pour  le  jeune 
Claver,  d  etre  deftine  a  vivre  avec  uti 
homme  fi  capable  de  lui  apprendre 
tous  les  lecrets  de  la  fcience  des 
Saints ,  &  de  la  perfeftion  la  plus  re- 
levee  !  A  peine ,  en  arrivant  a  Ma- 
jorque ,  eut-il  rendu  les  refpedts  a 
fon  nouveau  Superieur ,  qu’ilalla  avec 
empreflfement  chercher  celui  qu’il  re- 
gardoit  comme  fon  Maitre  ,  &  qu’il 
avoitaime ,  avant  menae  que  de  le  voir. 

Des  quils  s’apper?urent  l’un  1’autre  ,  ftroite  amit|6 
iis  fe  reconnurent  aux  feuls  lentimens  avec  le  Frtre 
de  leursCoeurs  ;  tous  deuxie  profler-  ^ucx^0^ 
nerent  au  meme  tems ,  pour  fe  donner 
mutuellement  des  marques  de  leur  ref- 
peft;&  fans  avoir  encore  ouvert  la 
bouche ,  iis  entendirent  fans  peine  touc 
ce  qu’ils  vouloient  fe  dire. Si  Claver  fut 
ravi  de  trouver  dans  Alphonfeun  faint 
Vieillard  dejaparfait,  Alphonfe  nele 
fut  pas  moins  de  trouver  deja  tant  de 
Vertu  dans  un  fi  jeune  Religieux. 

Ce  fut  a  recole  d’un  fi  grand  Mai¬ 
tre,  qu’un  tel  Difciple  voulut  fe  for¬ 
mer  a  loifir  ;  &:  tous  deux  iis  recon¬ 
nurent  avec  joie  un  trait  aimable  de 
la  Providence  a  leur  egard ,  dans  cette 
xeunion  de  deux  Ames  fi  femblables  ? 
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6c  deja  fi  unies  en  Dieu.  Iis  convin* 
rent,  avec  la  permiflion  du  Supe- 
rieur ,  d5un  tems  marqud  pour  conferet 
tous  les  jours  enfemble  des  chofes 
Divines ;  &  iis  choifirent  pour  cela 
one  heure  qui  ne  put  apporter  aucun 
obftacle  ,  ni  aux  emplois  de  f  un ,  ni 
aux  cnides  de  Fautre.Ainli,  de  FEcole 
de  la  Philofophie  ?  Cia  ver  paflbit  a 
celle  de  la  Saintete  ;  &  la  meme  pu- 
rete  d^ntention  qifil  apportoit  a  to li¬ 
tes  les  deux  les  lui  rendoit  egalemenc 
profitables.  Dieu  lui  donna  pour  Fune 
un  Efprit  excellent ,  avec  des  Profet 
feurs  habiles ;  &  pour  Fautre  5  avec 
un  Coeur  embrafe  d’amour,  un  Mai- 
tre  cciaire  de  FEfprit  Saint.  Aufli  ne 
perdoit-il  pas  une  feule  de  fes  pare- 
les  qu5il  avoit  grand  foin  de  mettre 
par  ecrit»  Le  Difciple  charme  de  la 
vertu  de  fon  Maitre ,  skfforjoit  de 
Fimiter ;  &  le  Maitre  a  fon  tour , 
charme  des  difpofitions  fingulieres  de 
fon  Difciple ,  ne  lui  cachoit  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  le  conduire  a  la 
plus  fublime  perfedion  :  inttruit  des 
delfeins  de  Dieu  fur  Claver  ?  il  repan- 
doit  fon  A  me  toute  entiere  dans  Ia 
fienne.  Ceux  qui  cherchent  a  s?edi- 
fier ,  ferom  bkn  aifes  de  trouver  ici 
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«Hi  abrege  dss  inftru&ions  d*un  Sainc 
?  un  Saint.  Le  voici  tire  de  la  Vie  du 
Frere  Alphonfe  imprimee  a  Madrid, 

&recueilli  long-tems  auparavant  par 
le  Pere  Claver. 

»  Un  Religieux  qui  veut  avancer  InflruaioM 
f  dans  la  vertu,  doit  s’appliquer  a  fe  deRoJrigucz 
»  bien  connoitre  ;  en  fe  connoiffant ,  4  claver' 
f  on  fe  meprife ;  &  en  ne  fe  connoif- 
35  fant  pas ,  on  s*enfie  ,  on  s?enor- 
33  gueillit.  II  doit  parier  peu  avec  les 

*  hommes  ,  &  beaucoup  avec  Dieu* 

30  S'il  parle ,  qu’il  dife  toujours  du 
v  bien  des  autres ;  &_autant  qu’ii  fera 

38  poffibie,  dumal  de  foi.  II  doit  etre, 

30  comme  Melchifedec ,  fans  Pere,  fans 

39  Mere,  fans  Parens;  parce  qu5il  les 
35  doit  regarder,,  comme  s’il  ne  les 
**  avoit  plus ,  Diejiifeul lui  devant tenir 

*  lien  de  tout  le  refle. . ..  Que  dans 
30  tous  les  hommes  il  regarde  Dieu  , 

*  les  honorant  tous  comme  fes  ima- 

*  ges  :  mais  qu?il  le  prie  furtout 

*  pour  ceuxqui  Pont  offenfe;  &  qu’il 
35  leur  falle  plus  de  bien ,  qu’il  nJen  a 
33  regu  de  mal. .  , .  Qu’au  commence- 
30  ment  de  fes  a&ions  ,  il  les  dirige 
30  toutes  au  plus  grand  fervice  &  a  ia 
®  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  qu’au 
2  tfiijieu ;  il  les  unifle  a  celles  de  Jefus* 
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v,  Chrift  ,  pourles  rendre  plus  dignes 
»  de  la  Souveraine  Majefte  ;  &  qu?& 
»  la  fin  ,  il  les  lui  offre  pour  le  bien 
Spirituel  de  fon  Ame  &  de  fonPro- 
»  chain,  •  • .  Qffil  ait  toujours  Dieu 
»  prefent  au  fond  de  fon  Cceur  ;  que 
»  la  il  fe  faffe  une  efpeee  de  retraite  > 
v  oii  il  lui  demande  fans  ceffe  la  grace 
»  de  ne  le  point  ofFenfer  ;  &  qffil  ne 
33  faffe,  ni  ne  dife  rien,  fans  1’avoir 
33  confulte.  . . .  Que  jamais  il  ne  forte 
33  de  fa  cbambre,  fans  une  bonne 
39  raifon  ,  &  fans  en  avoir  demande  a 

29  Notre-Seigneur  lapermiffion ,  avec 

30  la  grace  de  ne  rien  faire  qui  lui  de- 
30  piaife  :  qifau  retour  il  examine,  s’il 

*  y  revient  tel ,  qu’il  en  etoit  forti. .  • 
35  Qif  il  n’ufe  de  fes  Sens ,  que  pour  les 
30  chofes  neceffaires,  ou  qui  font  du 

*  fervice  de  Dieu  :  qffii  ne  regarde 
30  point  les  chofes  curieufes ,  &  qu’il 
30  n’ecoute  jamais  les  nouvelies  inuti- 
30  les  qui  partagent  le  Coeur. .  . .  Que 
25  jamais  il  ne  parle ,  ni  de  la  nourritu- 
23  re ,  ni  du  vetement ,  ni  de  ce  qui 
30  peutregarderfon  logement ;  quJil  ne 
»  mange ,  que  ce  qui  eft  abfolument 
»  ncceffaire  pour  vivre ,  fans  jamais 
30  toucher  a  ce  qui  feroit  trop  delicat : 
30  en  un  mot,  qu  il  fe  comporte  en  tout> 


Picrre  Claver.  *Liv.  I.  27 
35  comme  un  homme  mort  au  Monde, 
&  qui  ne  vit  plus  que  pour  Dieu. . . . 
33  Qu’il  regarde  les  loiianges  ,  comme 
30  des  outrages  ,  en  fe  rappellant  le 
»  peu  qu’il  efl  aux  yeux  de  Dieu: 
30  qu5il  aime  les  mearis ,  en  vue  de  ceux 

*  que  Jelus-Chrift  a  effuies  pour  lui  • 
30  &  que  dans  lesaffronts  il  s’humilie, 
M  en  penfant ,  qu  ii  en  merite  beau- 

*  coup  plus  encore  pour  fes  pecb^s* . . 
30  Qu  il  medite  louvent  les  dernieres 

*  Fins  de  Fhomme,  &  la  Mort  en 

*  particulier  :  que  par-la  il  s?ani» 
53  me  a  travailler  &  a  fouffrir  ,  en 
35  condiderant ,  que  bientot  il  n’au- 

*  ra  plus  de  tems  pour  meriter.  .  .  . 

*  Que  dans  fes  Meditations  il  s?atta~ 

*  che  aux  vertus  propresde  fon  Etat  : 

*  qu’a  chacune  de  ces  vertus,  ilfe  re« 

20  prefente  attentivement  les  plus 
30  grandes  difficultes  qui  peuvent  fe 

*  rencontrer  pour  facquerir  ;  &  qu’il 
10  ne  ceffe  point ,  jufqffa  ce  qu’il  fe 
80  determine  a  les  furmonter  tou- 
30  tes  ^courageufement  pour  Dieu. . . . 

10  Qu  il  fe  rappelle  fouvcnt  en  detail  la 
w  Paffion  de  Notre  Seigneur  ,  &  tout 

ce  qu  il  a  fouffert  pour  lui :  qu5il  lui 
»  en  rende  fans  ceffe  les  plus  vives  ao 

*  tions  de  graces ;  qu’il  lui  demandc 

‘  Cij 
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30  une  partie  de  fa  Croix ;  &:  qu’il 
39  porte  ayec  joie  pour  fon  amour. . . , 

39  Qu’il  fuie  foigneufement  toutes  les 
30  occafions ,  ou  il  eft  deja  tombe  ,  & 

»  ou  il  y  auroit  quelque  danger  dc 
tomber. . .  ,  Qifil  detachefon  Coeur 
qo  de  toutes  les  Creatores  ,  pour  le 
59  donner  tout  a  Dieu  feul  ;  &  que 
»  pour  augmenter  en  lui  le  feu  de  1’ A- 
39  mour  Bivin  ,  il  en  faffe  plufieurs 
o)  aftes  par  jour.  . .  .  Qu’il  ait  une  de- 
s»  votion  tendre  a  la  Sainte  Vierge  ,  U 
3»  fervant  &  Taimant  de  tout  fon 
39  Coeur  :  que  plufieurs  fois  dans  la 
journee  il  vifite  quelqifune  de  fes 
®  Images  :  qu5il  recite  exaftement  le 
s»  Chapellet,  &  le  petit  Office :  qu’il  ne 
3»  perde  aucune  occafion  de  lui  mar- 
3>  quer  fon  zele  par  quelque  petit  fer- 
vice  ;  maisfur  tout  qu’ilmeditebien 
33  fes  vertus  ,  &  qu’il  s’applique  a  les 
»  imiter.  . . .  Qu?il  honore  les  Ima- 
33  ges  des  Saints ,  comme  s’ils  etoient 
33  eux-m^mes  prefens :  qu?il  ferappel- 
33  le  les  vertus  qui  les  on;  diflingues  s 
la  brievete  de  leurs  travaux,  &  la 
33  dureede  leur  recompenfe  .  . .  Qu?i| 
veille  beaucoup  ?  &  dorme  peu  ; 
&  tout  le  tems  qu’on  donne  au  fom-> 
v  meil  eft  un  retranchement  de  la  vi$ 
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*  &  des  merites. .  * .  Qu’il  etudieavec 
»  foin  tout  ce  qifil  lui  elt  neceffaire  de 
»  fjavoir ,  en  evitant  toute  etude  cu- 
»  rieufe  &  fuperflue. .  . .  Qu’enfin  ii 
a»  cherche  Dieu  en  tout  &  partout ,  il 
»  le  trouvera  toujours  a  fes  cotes.  ^ 
On  voit  que  ces  courtes  inftruftiods 
renferment  tout  ce  quJil  y  a  de  plus 
fublime  dans  fEvangile ,  toute  la  vie 
du  Chretien  &  du  Religieux  le  plus 
parfait  :  par  la  on  peut  juger  de  la 
Saintete  d’un  Maitre  qui ,  a  fexemple 
de  Jefus-Chrift ,  n?enfeignoit  que  ce 
qu’il  pratiquoit  lui-meme  depuis  long- 
tems.  Une  femence  aulli  fainte  8c 
aufli  pure,  repandue  dans  le  Coeur  d’un 
Difciple  aufli  fervent  &  auffi  favori- 
f e'  de  Dieu,  produifoit  chaque  jourau 
centuple.  Jamais  il  ne  fe  departit  de 
ces  falutaires  Maximes  $  &  celles 
qu’on  trouva  long-tems  apresdans  uri 
Manufcrit  du  P.  Claver,  confie  a  un 
Religieux  qui  lui  avoit  fervi  de  Com- 
pagnon  pendant  plufieurs  annees , 
montrent  jufqu’a  quel  point  il  avoit 
profite  des  legons  de  celui  que  Dieu 
lui  avoit  donne ,  pour  le  conduire  a  ce 
haut  degre  de  perfedtion  ou  il  s’eleva 
dans  la  fuite.  Je  ne  puis  me  difpenfer. 


JO  La  Vic  du  Veneralle  Fere 
cTen  rapporter  encore  ici  les  priflci- 
pauxtraits. 

P^ciavcr*/0  a  l0*  Salut  &  la  perfe&ion  de 
»  1’Homme  confitte  a  faire  la  volontd 
»  de  Dieu  ,  a  iaquelle  il  doit  tendre  en 
oo  toutes  chofes ,  &  dans  tous  les  mo~ 
30  mens  de  fa  vie.  Pius  il  accomplira 
30  cette  Divine  volonte  5  plus  il  fera 
3o  parfait.  2°.  Pour  faire  la  volonte  de 
30  Dieu ,  il  faut  que  PHomme  meprife 
3°  la  fienne  propre  :  plus  il  mourra  a 
35  lui -menae,  plus  il  vivra  en  Dieu, 
33  Mais  pour  acquerir  ce  double  avan- 
33  tage  3  il  faut  qu?il  aime  Dieu  ;  & 
30  plus  il  purgera  ion  Coeur  de  Pamour 
33  de  lui-meme  ,  plus  il  aura  d’amour 
*  pour  Dieu,  30*  Pour  aimer  Dieu  , 
mme  il  doit  etie  aime  ,  il  faut  fe 


30  c 
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33  detacher  de  tout  amour  terreftre ,  il 
30  faut  n’aimer  que  lui;  ou  fi  Pon  ai- 

*  me  quelqu’autre  chofe ,  ne  Paimer 
»  que  pour  lui.  <j.°.  Que  PHomme  di- 
33  rige  toutes  fes  penfees ,  fes  paroles , 
30  &  fes  a&ions  a  la  feule  gloire  de 
»  Dieu  ,  travaiilant  fans  celfe  a  con- 

former  fa  volonte  a  la  fienne  ;  de 
®  forte  quii  ne  defire,  ni  le  mal,  ni 
5»  meme  le  bien  que  Dieu  ne  veutpas ; 
3»  &  que  dans  quelque  epreuve  ou  il 

*  juge  a  propos  de  le  jnettre,  jamais 
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»  la  paix  de  fon  Arne  ne  foit  trou- 
»  blee. .  .  .  Pour  tirer  unvraipro- 
»  fit  de  tout  ce  qui  arrive  dansla  vie3 
»  fHomme  doitfetaire  au  milieu  des 
»  reprimandes  ,  des  injures ,  &  des 
»  mauvais  traitemens;  foit  qu’il  y  ait 
»  de  fa  faute  ,  foit  qu5il  n’y  en  aitpas : 
»  &  quand  on  conteftera  avec  lui ,  que 
»  fon  filence  lui  tienne  lieu  de  vi£ioi« 

*  re*  6°.  Pour  faire  de  plus  rapides 

*  progres  dans  la  vertu ,  qu’il  ait  fur* 
»  tout  un  grand  foin  de  garder  fa 
39  Jangue  ;  &  que  la  verite  ,  la  paix , 
30  Fedification  du  Prochain  fe  trouvent 
39  dans  toutes  fes  paroles.  Qu’en  peu 
33  de  mots  il  dife  beaucoup  de  cho- 
”  fes ;  &  que ,  pour  bien  parier ,  il  par- 
30  le  toujours  ,  ou  de  Dieu  ,  ou  avec 
33  Dieu.  70.  Qu5il  ne  prefere  rien  a  ce 
33  qui  lui  viendrade  fObeiffance,  qui 
39  que  ce  foit  qui  lui  commande  ;  fe 

*  foumettant  pour  Dieu  a  toutes  les 
»  Creatures ,  &  faifant  avec  une  gran- 
30  de  paix  d’efprit  tout  ce  qui  fera  en 
33  fon  pouvoir.  SJil  ne  peut  pas  faire 
53  tout  ce  qu?on  exige  de  lui,  &  qu?on 
33  lui  en  demande  la  raifon  ;  qu3il  fe 

contente  de  dire  fimplement  ,  qu’il 

*  ne  fa  pas  pu  ;  &  que  du  refte  ,  a  tout 
33  ce  qu?on  lui  dira ,  il  ne  reponde  rien  ? 

C  iiij 
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a>  non,  rien  du  tout,  Quelque  reprodfe 
s?  qu5on  lui  puiffe  faire  ,  qu’ilfe  taife, 
&  qu5il  accepte  tout  pour  Dieu  ; 
a»  pourvu  que  ce  ne  foit  rien ,  ou  con- 
a>  tre  Dieu  ,  ou  contre  1’Obeilfance. 
3>  C?eft~la  f$avoir  fe  vaincre  comme  il 
»  faut  foi-meme.  «  Tei  eft  le  fruit  que 
le  jetine  Claver  f§ut  tirer  des  entre- 
tiens  de  fon  Saint  Maitre  :  mais  c?efi 
par  les  Vertus  Heroiques  que  nous  lui 
verrons  pratiquer  toute  fa  vie  ,  qu’on 
cn  jugera  mieux  encore.  Ah  !  mon 
cher  Alphonfe  ,  lui  difoit-il  quelque- 
fois  dans  fes  tranfports  cPamour 
&  de  ferveur ,  que  faut-il faire  ,  pour 
mmer  dc  tout  mon  Coeur  /.  C.  mon  Sait - 
veur  &  mon  Dieu  ?  Apprenez.-le  mois 
vous  quii  inflruit  dfon  Ecole .  Je  fens 
hien ,  quii  minfpire  le  defir  d’etre  tout  h 
lui>maisje  ne fpais  comme  nt  myprendrei 
le  f.  Rodri-  Ce  ne  fut  pas  \Q  feul  avantage  que 

VOlt  13  y  *  c>  L 

gloire  prepa-  lui  procurerent  fon  fejour  a  Major-; 
*^auP'cla”  que,  &  fes  liaifons  intimes  avec  le 
Frere  Alphonfe,  Les  Peres  les  plus 
paflionnes  n’aiment  pas  leurs  Enfans 
avec  plus  de  tendrelfe  ,  que  ce  grand 
Serviteur  de  Dieu  n’en  avoit  pour  fon 
Fils  Spirituel :  mais  commefon  amoar 
etoit  bien  plus  folide  &  plus  pur ,  il  ne 
ceflbit  point  de  le  recommander  k 
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J.  C.  &  de  folliciter  pour  lui  les  gra  - 
ces  les  plus  fingulieres  ,  les  dons  leS 
plus  precieux.  Dieu  touche  de  fa  cha- 
rite  &  de  fes  prieres ,  voulut  donnef 
au  Saint  Vieillard  la  confolation  de 
fjavoir,  que  fes  voeux  etoient  exauces. 
Un  jour  qu’il  prioit  avec  une  ferveur 
extraordinaire  ,  il  tomba  tout  a  coup 
dans  un  de  ces  raviflemens  qui  lui 
Etoient  afles  frequens,  8c  il  fut  eleve  en 
efprit  jufquau  fejour  des  Bienheureux. 
La ,  fon  Ange  qui  1’accompagnoit ,  lui 
decouvrit  ces  Trones  brillans  &  ma~ 
ieftueux  dont  parle  1’Apotre  S.  Jean 
dans  fonApocalypfe.il  en  vit  un  qui  lui 
parut  plus  cclatant  que  tous  les  autres  3 
&  remarquant  qu’il  etoit  vuide,  il  de¬ 
manda  ,  pour  qui  ii  etoit  prepare  ? 
C’c/1  pour  ion  Difciple  Claver  >  lui 
repondit  1’Ange  :  etfi  la  recomponas 
de  fes  vertus  ,  &  du  grand  nombre 
ddAmes  quii  doit  gagner  a  Dieu  dans 
les  Indes  de  Wccident.  Auflitot  Ia 
vifion  difparut.  On  ne  peut  exprimer 
la  joie  qu’il  fentit  au  fond  de  fon 
Coeur ,  quand  il  fut  revenu  a  lui :  mais 
il  ne  voulut  rien  decouvrir  a  Claver 
de  tout  ce  qui  lui  avoit  ete  reveie  ;  & 
il  fe  contenta  de  le  communi  quer  a 
fon  Confefleur ,  de  qui  on  le  f$ut  de- 
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puis.  Cette  revelation  n’aura  rien  d’in* 
croiable  pour  quiconque  examinera 
bien  route  Ja  vie  du  P.  Claver.  Le  P. 
Jofeph  d’Urbina  erant  depuis  a  Car- 
tagene  ,  &  a  porree  de  liiivre  attenti- 
vernent  toutes  fes  demarchcs ,  a  pro- 
tefte  mille  fois ,  qu’il  ne  doutoit  aucu- 
nement  de  la  verite  de  ce  que  Dieu 
avoit  fait  connoitre  au  F.  Alphonfe  j 
puifquaiant ,  pour  ainfi  dire  ,  fuivi 

r  Pas  3  pas  P.  Claver  dans  toute  fa 
conduite,il  y  avoit  toujours  remar- 
que  une  perfedtion  digne  de  la  plus 
eclatante  Couronne.  Deja  en  cflet  il 
en  avoit  meritd  une  partie ,  &  pole  les 
fondemens  de  tous  les  merites  qui  de- 
voient  lui  procurer  1’autre. 

Pr^duaion  -■‘xpi1onlc  eut  fuiei  les  premiers 
fu  F.  Rodri-  mouvemens  de  lon  Coeur  il  eut  imire 
1  •  Antoine  de  Padoue  ejui  ^  aiant  ap- 
pris  par  revelation ,  qu’un  certain 
bomme  obtiendroit  la  Couronne  du 
Martyre  ,  faintement  jaloux  d’un  fi 
grand  bonheur,  le  chercha  partout, 
pour  lui  donner  des-lors  des  temoio-na- 
gespublics  de  fa  veneration ;  maisTi  le 
fecret  qu’il  devoitgarderfempecha  de 
fansfan-e  en  cela  fa  Pidte ,  du  moins 
neti  n  egala  le  relpedt  qu’il  conferva 
toujours  depuis  au  fond  de  fon  Cceur, 
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rour  un  homme  qui  devoit  envoier 
tant  (TAmes  au  Cici.  Un  jour ,  1  aiant 
appcr$u  dc  loin  qui  revenoit  au  CoUe- 
gc  avee  un  dc  fes  Compagnons ;  voies- 
Zout,  dit-il  a  un  Pdre  qui  ctoit  aupres 
dc  lui  ,  ccs  deux  jcunes  Rcli«ieitx  qui 
viennent  ?  llr  iront  aux  Indes  ,  oh  iis 
f erone  de  ?/andsf  ritus  pour  lefahte  des 
Jmes.  L’cvencment  qui  vcrifiala  Pro- 
ph^tie  fert  en  meme  tems  a  verifier  la 
rcvclation  dont  il  avoit  ctd  favorile  , 
au  fujet  du  P.  Claver  qui  n’avoiten- 
coreeu  jufqucs-laaucunc  idee  des  em- 
plois  auxqucls  la  Providencc  lc  de  1- 
noit ,  &  qui  attendoit  en  paix  les  or- 

dres  de  fes  Superieurs. 

J1  dtoit  deja  a  la  fm  dc  fes  ctudcs  ^  foutrent 
de  Philofophie ;  &  comme  il  s’v  iioit  fon  Atog- 
extremement  diltingue ,  on  lc  chargea 
de  foutenir  un  Afte  public.  Il  obeit , 
malgre  tout  ce  qu’ii  en  devoit  couter 
a  fon  humilitd ;  &  aiant  fait  paroitre 
autant  de  capacitd  que  de  mode  Ili  e ,  il 
remporta  de  cet  excrcice  une  egale  re- 
putation  de  Dodtrinc  &  de  Venu.  I  eu 
fenfible  a  des  applaudiffemens  qu  ii 
avoit  mdrites  ,  quelque  application 
qu’il  apportat  par  obeiffancc  aux 
Sciences  Humaines ,  fon  inciination  le 
portoit  toujours  a  laDodlrine  Celclle 
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quii  puifoit  a  1’ecole  du  F.  Alphonfc/ 
cc  ou  il  faifoit  de  merveilleux  pro« 
gres*  On  eut  dit  meme,  que  les  Gra- 
ces  fenfibies  dont  Dieu  favorife  quel- 
quefois  fes  Serviteurs  fe  communi- 
quoien:  de  Pun  a  Iautre.  Comme  il 
icrtoir  un  jour  avec  un  Compagnon 
d  une  grande  vertu ,  le  Saint  Vieillard 
qui ,  comme  on  Pa  deja  dit  ,  faifoit 
1  Office  de  Portier  a  les  arreta  un  mo- 
ment  3  &  en  faifant  fur  eux  le  figne 
de  la  Croix  ;  fonges  3  leur  dit-il ,  que 
les  trois  ador  ab  les  Performes  de  laSainte 
Trinite  vous  accom^agnent.  A  ces  mots 
iltomba  en  extafe,  prive  de  Tufa ge  de 
tous  fes  Sens.  Au  me  me  inflant  ,  !e 
Saint  jeune  homme  fe  fentit  a  fon  tour 
fi  penetre  d’amour  &  de  tendreffe  > 
que  nepouvant  prefque  plus  faire  un 
pas ,  il  voulut  rentrer  dans  la  maifon  : 
mais  faifant  reflexion  ,  que  les  Supe- 
rieurs  Pavoient  envoie  ,  il  pria  Dieu 
de  moderer  un  peu  Pexc£s  des  faveurs 
fenfibies  dont  il  le  combloit*  pour 
lui  donner  le  pouvoir  d?obeir.  Il  ob- 
tint  ce  qu’il  defiroit :  mais  il  lui  en 
refla  toujours  une  fi  vive  impreflion  * 
qu  a  chaque  pas  il  etoit  oblige  de  fai¬ 
re  un  nouvel  effort ,  pour  fe  foutenir ; 
$e  que  tout  le  refle  du  jour  il  parui 
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fcomme  hors  de  lui  meme ,  fans  avoir 
le  libre  ufage  de  fes  Sens.  Si  quelques 
paroles  d’ Alphonfe  echappees ,  meme 
cn  paflantj  &  en  prefence  desautres  , 
faifoient  tant  d?impreffion  fur  TEfprit 
&  fur  le  Coeur  de  Claver  ,  que  ne 
devoit-il  point  arriyer  dans  Jeurs  en- 
tretiens  les  plus  intimes  &  les  plus  fe- 
crets  ,  ou  quandil  converfoit  lui-me^ 
mefeulavec  Dieu  ? 

Cependant  le  tems  fixe  pour  fon 
fejour  a  Majorque  etoit  pret  d’expirers 
ii  falloit  fe  refoudre  a  fe  feparer  de 
fon  faint  Maitre  ;  &  cette  feparation 
fot  peut-etre  un  des  plus  grands  facri- 
fices  de  fon  oheiffance.Avant  que  de  le  TeF.Rmlri- 
perdre  ,  Dieu  voulut  encore  fe  fervir  g»«ti-exhpr* 

,  r  r  ,  .  r  'teapaiier  ai!i? 

d  un  guide  li  lur ,  pour  mettre  ie  Dii-  indes, 
ciple  dans  laroute  ou  il  devoit  aeque» 
rir  tant  de  merites  devant  le  Seigneur, 

&  rendre  tant  de  fervices  au  Prochain, 

Si  Saint  Gregoire  le  Grand  eft  appelle, 
a  juftetitre ,  1’Apotre  de  FAngleterre, 
pour  y  avoir  envoie  des  Ouvriers 
JEvangeliques  qui  y  ont  etabli  laFoi 
Chretienne  5  on  peut  alTurer  ,  qu’Ai- 
phofe  Rodriguez  a  merite  le  nom 
d’Apotrede  Cartagene,  pour  lui  avoir 
donne  Claver.  Inftruit  des  deifeins  du 
Qel  fur  fa  perfonne,  il  alia  le  trouver 
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peu  dc  tems  avant  fon  depart ;  &  voici 
ce  ou’ii  lui  dit ,  dans  un  de  ces  entre- 
tiensSpirituels  ou  ii  lui  devoiioit  toute 
fon  Arne.  »  Mori  cher  Frere,  je  ne 
»  puis  afifes  vous  exprimer  quelle  efl 
■»  la  douleur  de  mon  Coeur  ,  en  voiant 
»  que  Dieu  eft  ignore  de  la  plus  gran¬ 
is  de  partie  de  la  Terre ,  faute  de  Mi- 
»  niftres  qui  aillent  le  faire  connoitre. 
»  Que  de  larmes  ne  demande  pas  la 
»  vue  de  tant  de  Peuples  qui  ne  s?ega- 
»  rent,  que  parceqTon  ne  Icur  pre- 
»  fente  aucune  lumiere  pour  les  con- 
duire  ;  qui  pendent ,  non  pas  tant 
»  parcequbls  veulent  le  perdre  ,  que 
»  parcequ’on  ne  fait  aucun  effort 
*  pour  les  fauver !  On  voit  tant  d"Ou- 
»  vriers  inutiles  ou  il  y  a  peu  de 
»  Moiflon ;  &  ou  la  Moiflbn  eft  abon- 
dante  ,  il  y  a  fi  peu  d’Ouvriers. 
se  Combien  dJAmes  n’envcrroient  pas 
n  au  Ciel  dans  1’Amerique  ,  tant  de 
3o  Minidres  qui  vivent  oififs  en  Eu- 
rope  !  On  craint  lapeine  qu?il  yau- 
»  roit  a  les  chercher ;  &  on  ne  craint 
ao  pas  le  pdril ,  &  le  crime  qu?il  y  a  a 
3>  les  abandonner,  On  prife  les  Ri- 
:*>  cheffes  de  ces  contrees  5  &  on  en 
»  meprifeles  Homines.  La  Charite  ne 
»  peut-elle  donc  aller  fur  ces  Mers 
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»  que  la  cupidite  a  depuis  fi  long- 
33  tems  ouvertes  ?  II  arrive  dans  les 
35  Ports  d’Efpagne  des  Fiotres  entieres 
33  chargees  de  leurs  Trefors ,  quelle 
33  multitude  dJAmes  n7y  pourroit-on 
33  pas  conduire  au  Pore  de  la  Felicita 
33  eternelle  f  Pourquoi  faut-il  que  l’a- 
33  mour  du  Monde  foit  plus  ardent 
9  pour  1’acquifition  des  uns  ,  que  ne 
33  1’efl  1’amour  de  J.C.  pour  la  conque^ 
30  te  des  autres  ?  Tout  barbares  que  pa- 
a  roiflent  ces  Hommes  ,  ce  font  des 
»  Diamants  *  encore  bruts  a  la  verite , 
»  mais  dont  la  beaute  dedommage 
»  affes  de  la  peinequ’il  en  coute  pour 
m  les  polir.  O  !  Saint  Frere  de  mon 
33  A  me  !  quel  vafte  champ  a  votre  ze- 
»  le !  Si  la  gloire  de  la  Maifon  de  Dieu 
»  vous  touche ,  alles  aux  Indes  gagner 
»  tant  de  milliers  d’Ames  qui  s’y  per- 
^  dent  :  fi  vous  aimes  J.  C.  alles  re- 
y>  cueillir  fon  Sang  repandu  fur  des 
39  Nations  qui  n’en  connoiffent  pas  le 
39  prix.  Travailles  avec  lui  5  jufqu’a  la 
33  mort ,  pour  le  Salut  des  Hommes ; 
»  puifque  vous  etes  de  fa  Compagnie. 
3o  C’eft  beaucoup  ,  U  eft  vrai ,  que  d  e- 
30  tre  difpofe  a  partir  pour  les  Indes ,  au 
3>  premier  ordre  des  Superieurs ;  mais 
»  ce  n’efi  pas  afles  pour  un  Jeluite  ; 


La  vi  e  du  Venerhle  Peri 
v>  comme  c?eft  la  fa  premiere  &  fa  plu$ 
33  noble  vocation,  il  faut  qu’il  leur 
&  marque  lui  -  meme  fon  empreffe- 
ment,  &  qu3il  follicite  vivementune 
»  pareille  fonftion,  Reprefentes  -  leur 
3o  donc  inceffamment  y.os  defirs ,  pries, 
»  follicites  3  preffes :  les  inffances  rei™ 
»  terees  ne  fonc  pas  contre  Fob.eiffan- 
»  ce ,  quand  on  a  lieu  de  croire  ,  que 
le  Superieur  ne  difFere  de  ie  rendre , 
3o  que  pour  mieux  eprouver  notre 
conftance.  «Cesparolesprononcees 
cfun  air  &  d’un  ton  d’Apotre  enflamr 
moient  ,  dechiroient  le  coeur  de  Cia- 

}  'V  ' 

ver.  La  feule  penfee  de  ce  grand  nom- 
bre  d?  Arnes  qui  fe  perdoient  aux  In- 
de  ,faute  de  fecours ,  faifoit  une  plaie 
fi  fenfible  a  la  fienne  ,  que  pour  en  ra- 
cheter  une  feule,  il  eut  donne  mille 
vies.  Sur  de  la  volonte  de  Dieu  ,  qui 
Iui  etoit  nctiiiee  par  Forgane  d’un  fi 
Saint  Homme,  il  ecrivita  fon  Provin- 
cial  une  Lettre  diftee  par  le  zele,&  par 
la  ferveur  meme.  Le  Superieur  lui  re- 
pondit,  qu’il  examineroff  attentive- 
ment  cette  nouvelle  vocation,  a  la  vi- 
fice  qu’il  devoit  faire  inceffamment  a 
Barcelone,  ou  Claver  eut  en  meme 
tems  ordre  de  fe  rendre  ,  pour  y  com- 
mericer  fes  Studes  de  Theologie, 

Le 


f  terre  Claver.  Liv.  I.  41 
Le  depart  devoit  etre  douloureux 
P°ur  les  deux  grandes  Ames  que  h 
Charite  avoit  ii  tendfement  unies  , 
mais  leur  douleur  ne  s’exprima  que 
par  des  fentimens  de  Piete  ,  &  par  de 
vives  adKons  de  graces  au  Seigneur  , 
pour  toutes  les  faveurs  dont  il  lui 
avoit  plu  de  lescombler,  Rodriguez 
promit  a  Claver,  de  ne  le  jamais  ou«* 
blier  dans  fes  prieres ,  &  lui  fit  pre» 
fent de  quelques livres  Spirituels  quii 
avoit  compofes.  Ce  prefent  &  cette 
promelfe  adoucirent  beaucoup  le  cha- 
grin  quJil  avoit  de  perdre  fon  Guide  ; 
mais  comme  les  Superieurs ,  pour  de- 
livrer  le  Saint  Vieillard  de  Fimportu- 
nite  de  ceux  qui  venoient  fans  ceflfe 
lui  demander  fes  ecrits  *  avoient  de- 
fendu  dJen  lailfer  tranfporter  aucun 
hors  du  College ,  un  Frere  qui  fe  trou- 
voit  pour  -  lors  a  la  porte  ,  en  avertit 
Claver  quietoit  deja  pret  a  fortir,  & 
fe  mit  en  devoir  de  faifir  fes  papiers.' 
CeluFci  inllruit  d’un  ordre  qu  il  avoit 
ignore  jufques  -  la ,  en  avertit  a  fon 
tour  Alphonfe,  qui  alia  fur  le  champ 
demander  au  Superieur  la  permifiion 
de  donner  fes  ecrits  a  fon  Difciple  ; 
&  apr£s  lui  avoir  reprefente,  que  ce 
Jeune  Jefuiteiroit  bientot  aux  Indes, 

D 
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oh  ces  fortes  de  Livres  font  rares ,  il 
obtint  fans  peine  ce  qu’il  defiroit.  Cla- 
ver  charme  de  poffeder  ce  Trefor ,  ne 
fongea  plus  qua  s’embarquer  pour 
Barcelone.  Dieu  voulut  donner  en 
cette  occafion  une  marque  bien  fen- 
fible  de  1’attention  paternelle  de  fa 
providence  a  1’egard  de  fonServiteur. 
II  n’y  avoit  alors  dans  le  Port  de  Ma- 
jorque  ,  qu’un  leger  Batiment  afies 
mal  equipe ,  &  en  trks-mauvais  etat. 
Le  Maitre  &  les  Compagnons  d’Etu- 
de  de  Claver ,  qui  devoient  faire  le 
meme  trajet ,  ne  fe  croiant  pas  en  su- 
rete  fur  un  V ailfeau  fi  mal  en  ordre  t 
prirent  le  parti  d’en  attendre  un  au- 
tre  qui  fut  mieux  arme,  &  plus  en 
etat  de  tenir  la  Mer.  Claver  plein  de 
confiance  en  Dieu  faifit  1’occafion  qui 
fe  prefentoit :  il  monta  fur  le  premier 
Navire,&  en  peu  detems  il  arrivaheu- 
reufement  a  Barcelone;  tandis  que 
les  autres,  qui  s’etoient  embarque^ 
fur  le  fecond ,  furent  pris  par  des 
Corfaires ,  &  emmenes  a  Alger. 

Sentimens  Dans  tout  le  refte  de  fa  vie ,  jamajs 
qu*il  con'eL\  e  Claver  ne  perdit  les  fentimens  de  ve- 
Rodriseura!re  neration  &  de  tendrefle  qu’il  avoit 
con5us  pour  Rcdriguez.  Jufques  dans 
fes  dernieres  annees ,  toutes  les  fois 
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qu?il  en  parloit ,  il  le  nommoit  fon 
Saint  Maitre,  &  fe  faifoit  un  grand 
honneur  d^avoir  ete  fon  Difciple.  II 
n’en  parloit  meme  prefque  jamais  5 
qifavec  une  efpece  d’extafe.  Outre 
fes  Ecrits  qtfil  confervoit  prccieufe- 
ment ,  il  avoit  recueilli  dans  un  petit 
Livre  tout  ce  qu?il  en  avoit  appris  de 
vive  voix  :  il  y  avoit  marque ,  juf- 
qu’au  jour  &  a  fheure  ou  il  avoit  eu 
le  bonheur  de  le  Iui  entendrc  dire ; 
&  il  le  porta  toujours  depuis  fur  lui  ? 
avec  les  autres  Ecrits  de  fon  Maitre. 
Il  ne  fe  laflbit  point  de  les  lire  :  c’e- 
toit  fon  Oracle  dans  fes  doutes ,  fa 
confolation  dans  fes  peines  ,  fon  azile 
dans  fes  travaux ;  &  en  recevant  le 
S.  Viatique,  il  les  tint  etroitement 
ferre's  fur  fa  poitrine ,  pour  ranimer 
fa  ferveur  dans  ces  precieux  momens* 
A  peine  fut-il  arrive  a  Barcelone  , 
qu’il  reitera  fes  inftances  pour  fa  chere 
Miffion  des  Indes.  Les  Superieurs , 
quoique  ravis  de  voir  en  lui  un  zele 
fi  convenable  a  un  Jefuite,  jugerent 
a  propos  de  Teprouver  encore  quel- 
que  tems  ;  d’autant  plus  que  la  Pro- 
vince  ,  qui  connoifioit  fes  Talens, 
avoit  peine  a  fe  palfer  d’un  Sujet  dont 
elle  avoit  congu  de  fi  grandes  <5e  de 


/ 
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Onl’appli-  fijuftes  efperances.  Us’appliqua  dontf 
riALlo-  par  obeiffance  a  1’Etude  de  !a  Theolo- 
5‘ej  gie ,  &  il  y  apporta  les  memes  difpo- 

fitions  d’efprit  &  de  coeur  qui  Pavoient 
deja  diflingud  a  Majorque.  Au-def- 
fous  de  tous  fes  Compagnons  par  fa 
profondehumilite,  il  les  furpaffabien- 
tor  par  fon  applicatiori  &  fes  fucc£s* 
Les  Lettres  humaines ,  &  la  Philofo- 


phie  n’avoient  rien  diminue  de  fa  fer- 
veur :  l’Etude  de  la  Theologie,  qui  a 
Dieu  rneme  pour  objet ,  ne  fervit  qu  a 
augmenter  fon  amour;  de  forte  qu’il 
palfoit  avec  juftice  pour  Ie  plus  ha¬ 
bile  ,  &  le  plus  vertueux  de  tous  les 
jeunes  Etudians.  C’eft  le  temoignage 
que  lui  rendit  apr&s  fa  mort  le  P. 
Gafpard  Parrigas  fon  ancien  Condif- 
ciple  ,  dans  une  Lettre  ecrite  a  un 
Jefuite  de  fes  amis.  Voici  fes  propres 
termes ,  »  Dans  le  tems  que  fetudiai 
to  a  Barcelone  avec  le  Pere  Claver, 
»  fauroisfortfouhaite  d’etre  fon  Con-. 
a»  feffeur ,  pour  decouvrir  au  Monde 
x  bien  des  merveilles  cacbees  dans  ce 


»  grandServiteur  deDieu.Tout  ce  que 
j’en  puis  dire,c’efl:  que  je  Pari toujours 
»  connu  un  Saint  &  parfaitReligieux : 
»  il  futmodefte,  affable,  officieux 
»  enyers  tout  }e  Monde  j  ne  fe  piari-- 
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»  gnant  jamais  de  perfonne  ,  &  par¬ 
ia*  lant  toujours ,  ou  de  Dieu  ,  ou  de 
30  chofes  capables  de  contribuet  a  1  a- 
»  vancementSpirituel  de  ceuxqoil  en- 
*  tendoient.  Rien  de  plus  humble  dans 
»  toutes  fes  manieres  ,  de  plus  obeif- 
»  fant  aux  Superieurs ,  de  plus  exaffc 
»  dans  les  obfervances  de  la  Difci- 


»  pline  Religieufe.  Je  ne  crains  poinc 
»d’affurer,  que  jamais  je  ne  lui  ai 
»  vu  violer  la  moindre  Regie.  Xl  s5ef- 
»  fonjoit  dfimiter  en  tout  le  Frere 
®  Alponfe  Rodriguez  ,  dont  il  con- 
»  fervoit  quelques  Livres  eciits  de  fit 
»  main  :  on  reconnoifloit  en  lui  le 
»  meme  efprit  cfOraifon  ,  la  meme 
»  union  avec  D  ieu ,  les  memes  mor¬ 


so  tifications.  Ainfi  je  ne  fuis  pas  fur- 
»  pris ,  qu’aiant  merre  une  vie  fi  fain- 
te ,  il  faffe  des  miracles  apres  fa 
»  mort.  cc  Ce  derniertrait  de  cofor- 
mite  avec  le  Frere  Alphonfe  ,  en  ce 
qui  regarde  1’Oraifon  &  la  Mortifi- 
cation ,  elt  1’eloge  le  plus  accompli 
qu’on  puilfe  faire  de  fa  conduite  a 
Barcelone.  Une  union  fi  intime  avec  Son  union 
Dieu ,  jointe  a  une  application  ii  conf-  p^ndam^s 
tante  a  fietude  ;  tant  d’aufterites  avec  etudcs. 
tant  dfinnocence ,  furtout  dans  un  [^finsulic^ 
corps  delicat  Sc  deja  ufe  par  le  tr&- 
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vail ,  lui  attirerent  les  plus  fingulieres 
faveurs  du  Ciel.  Si  fon  humilite  les  lui 
fit  derober  a  la  connoiffance  des  horn¬ 
as  ,  elle  ne  put  empecher  qu5il  n?en 
echappat  quelques  traits  malgre  lui. 
Un  de  fes  Compagnons  en  fut  un 
jour  temoin,  dans  une  occafion  afifes 
extraordinaire,  IlspaiTbient  enfemble, 
par  Fendroit  meme  ou  S.  Ignace  fut 
fi  maltraite  par  de  jeunes  libertins , 
pour  avoir  retabli  la  Piete  dans  un 
Couvent  de  Religieufes  dont  la  con- 
duite  fcandaleufe  deshonoroit  la  Pro- 
feflion.  Le  jeune  Jefuite  qui  etoit  avec 
Claver ,  &  qui  etoit  lui  -  menae  un 
grand  Serviteur  de  Dicu  ,  Farreta  un 
momen t :  Mon  Frtre  ,  lui  dit  -  il ,  ce 
fut  ici  que  notre  Vere  Ignace  fut  brifea 
conps  de  baton  :  oui ,  ce  fut  ici .  A  ces 
mots ,  Claver  leva  les  yeux  au  Ciel , 
devint  immobile,  &  perdit  tellement 
Fufage  de  fes  Sens ,  qu  ii  ne  put  fortir 
du  lieu  ou  ii  etoit ,  qu’apres  un  long 
raviffement.  On  n’a  jamais  pu  f^a- 
voir,  ni  ce  qu*il  vit  alors  ,  ni  ce  qui 
lui  fut  revele  :  mais  on  f§ait ,  que  Fim- 
prelfion  lui  en  refla  toujours  fi  pro- 
fondement  gravee  dans  FEfprit  Sc 
dans  le  Coeur ;  que  lcng-tems  apres , 
en  racontant  certe  ayanture  a  un  de 
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fes  plus  intimes  confidens ,  il  paroif- 
foit  encore  comme  ravi  en  extafe  ;  & 
qu’au  defaut  de  fa  bouche ,  fes  yeux 
s’exprimoient  par  leurs  larmes.  Par 
ce  feul  trait ,  on  peut  juger  de  fes  Com¬ 
munications  avecDieu  ,  &  des  graces 
fenfibles  dont  Dieu  le  favorifoit  dans 
fes  Oraifons. 

Au  bout  de  deux  annees  de  Theo-  il  prefte  le$ 
logie  ,  il  preflfa  de  nouveau  fes  Supe-  f.^ofeTaux 
rieurs  de  1’envoier  aux  Indes  ;  &  il  indes, 
le  fit  avec  tant  d’inflance,  que  le  Pro- 
vincial  Jofeph  de  Villegas ,  craignant 
de  s’oppofer  a  la  volonte  de  Dieu , 
lui  accorda  enfin  la  permifilon  qu’il 
follicitoit  fi  ardemment.  On  ne  peut 
exprimer ,  quelle  fut  la  joie  de  ce  fer¬ 
vent  Jefuite ,  en  recevant  la  Lettre 
de  fon  Superieur  :  il  voulut  la  relire 
plufieurs  fois  ,  il  ne  fe  iafibit  point  de 
la  baifer  ;  &  il  la  garda  toute  fa  vie , 
pour  joiiir  plus  fouvent  du  meme  plai- 
fir  qu’elle  lui  avoit  caufe  la  prcmiere 
fois.  Des  qu'il  en  eut  acheve  la  lec¬ 
ture  ,  il  fe  profterna  en  terre  ,  pour 
rendre  les  plus  vives  actions  de  gra¬ 
ces  a  fon  Dieu  ,  de  la  faveur  dont  il 
Phonoroit.  Dansla  ferveur  de  fa  prie- 
re  ,  il  lui  offrit  fans  referve  fes  pei- 
nesj  fes  trayaux?  fon  fang  ?  toute  fa 
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Perfonne  ,  pour  le  faluc  des  Ames 
qui  devoient  lui  etre  confiees.  Enfuite 
ne  pouvant  renfermer  dans  fon  Coeur 
la  joie  dont  il  etoit  rempli ,  il  alia 
trouver  tout  fes  amis ,  pour  leur  fairc 
part  de  fon  bonheur,pour  recevoir 
leurs  felicitations ,  &  leur  demander 
le  fecours  de  leurs  prieres, 
il  sVmSarqtie  U  V  avoit  deja  fept  ans ,  qu’on  avoit 
k  seviile  pour  etabli  une  nouvelle  Province  de  la 
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Compagnie  dans  le  nouveau  Roiau- 
me  de  Grenade.  Pour  la  former  d?une 
maniere  qui  repondit  a  Tattente  pu- 
blique  ,  &  aux  pieufes  intentions  de 
ceux  qui  y  avoient  contribue  par  leurs 
liberalites,  le  General  Aquaviva  avoit, 
en  1609,  ordonne  a  chaque  Province 
cfEfpagne ,  d’y  envoier  un  Ouvrier 
Evangelique  d'un  merite  diftingue. 
Claver  fut- celui  que  la  Province  d’ Ar- 
ragon  choifit  pour  s?acquiter  de  ce 
qu5on  exigeoit  d’elle  ;  &danscefeul 
Miflionnaire,  cpmbien  rfen  fournit- 
elle  pas?  On  peut  dire, que  jamai*  peut- 
etre  ,  fi  on  en  excepte  Saint  Francois 
Xavier,  la  Compagnie  n’envoia  dans 
les  Indes  un  plus  digne  Miniftre* 
Bientot  il  eut  ordre  de  fe  rendre  a 
Seviile ,  pour  s’y  embarquer  avec  quel- 
ques  autres  Jefuites  squi  devoient 

partir 
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partir  pour  les  Indes ,  fous  la  conduite 
du  P.Mexia,  Superieur  detoute  la 
Troupe.  Rempli  de  1’efprit  &  du  zele 
de  S.Fran$ois  Xavier,  quii  fe  pro- 
pofa  toujours  pour  modele  ,  il  voulut 
commencer  fon  voiage  comme  lui.  II 
partit  de  Barcelone  ,  fans  differer ;  & 
quoiqu’il  ne  dut  s’ecarter  que  d’une 
lieue  de  fon  chemin  ,  pour  aller  pren- 
dre  conge  d’un  Pere  &  d’une  Mere 
qu?il  n’avoit  point  tus  ,  depuis  qu’ils 
Pavoient  envoie  etudier  auCollege  de 
Barcelone ,  &  quii  ne  devoit  jamais 
revoir,  il  voulut  fe  refufer  ce  plaifir  fi 
innocente  II  n’ignoroit  pas ,  que  Dieu 
ne  lui  deffendoit  point  de  donner  cet- 
te  confolation  a  des  Parens  fi  remplis 
de  Piete  ,  &  fi  dignes  de  fa  tendrefle  : 
mais  fon  detachement  de  tout  objet 
cree  1’emporta  fur  tous  les  fentimens 
de  la  Nature.  Ces  deux  vertueufes 
Perfonnes  ne  purent  s’empecher  de  fe 
plaindre  de  TindifFerence  d’un  fils  fi 
cher  ;  &  leurs  plaintes  parurent  fi  rai- 
fonnables  ,  qu’un  autre  Jefuite  qui 
devoit  auffi  pafler  aux  Indes ,  egale- 
ment  charme  de  leur  vertu  &  de  celle 
du  P.Claver,  fit  lui-meme  le  voiage  ex-* 
pres ,  pour  aller  leur  rendre  une  v.ifite. 
Il  tacha  de  les  confoler  par  les  eloges 
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qu’il  donna  a  1’eminente  Saintete  de 
leur  fils  :  mais  ces  eloges  memes  aug- 
menterent  leur  douleur ,  par  le  regret 
de  n’avoir  pu  etre  les  temoins  de  tout 
ce  qu’on  publioit  a  fon  avantage. 

11  r  fufe  par  DeS  ^Ut  arr^v^  a  Scville  ,  le  P. 

humilite  de  Mexia  voulutlui  faire  prenare  les  Or- 

Ortefacrds.  dres  Sacres ,  avec  tous  ceux  qui  de- 
voient  s’embarquer  pour  les  Miflions ; 
vu  Textreme  difficulte  qu’il  y  a  a  trou- 
ver  des  Eveques  aux  Indes ;  mais  il 
s’en  excufa  ,  fur  ce  qu5ilne  fe  fentoit, 
ni  capable ,  ni  digne  d’un  tel  honneur ; 
&  il  le  fit  d’un  air  fi  naturel ,  fi  plein 
de  fimplicite  &  de  candeur  ,  quii  ob- 
tint  enfin  ,  qu’on  le  remettroit  a  un 
autre  tems.  Aiant  fejourne  peu  de  tems 
a  Seville ,  il  mit  a  la  voile ,  au  Mois 
d’Avril  de  Tannee  1610.  Des  ce  mo- 
ment  il  oublia  fi  parfaitement  tout  ce 
qu’il  laifToit  en  Europe  ,  que  dans  Tefi- 
pace  de  quarante-quatre  ans  qu5il  vecut 
aux  Indes  ,  jamais  on  ne  fentendit  ,  ni 
parier,  ni  demander  aucune  nouvelle 
de  ce  qui  fe  paffoit  en  Efpagne.  Les 
feules  chofes  qu’il  parut  ne  pas  oublier 
furent ,  les  vertus  qu’il  avoit  remar^ 
quees  dans  quelques  Religieux ,  pour 
fe  reprocher  de  ne  les  avoir  pas  imi- 
tees  i  les  Sermons  qu’il  avoit  enten^ 
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ius ,  &  dont  il  auroit  eu  encore  befoin , 
difoit-il  ,  pour  fe  convertir  ;  &  les 
Ceremonies  faites  a  la  Beatification  de 
fon  Pere  Ignace,  pour  s*en  rcjouirinr 
terieurement  comme  un  bon  Fils. 

La  reputation  de  fa  vertu  le  fuivit  Ses  occupfy 
partout  5  &  ne  fit  meme  qu’au£menter  tl0ns  .duranc 

i  r>  •  q.  j  ,  j  •  £  ^  voiage. 

curant  ion  voiage.  oes  paroles  edinan- 
tes,  fa  modellie  Angelique ,  fa  charite 
officicufe  &  tendre  ,  fon  zele  a  fervir 
tous  fes  Freres ,  &  a  leur  rendre  les 
les  offices  les  plus  humbles ,  toute  la 
conduite  en  un  mot  lui  gagna  bientot 
les  coeurs  de  tous  fes  compagnons  de 
voiage  ,  qui  le  regardant  comme  un 
Ange  Tutelaire  que  Dieu  leur  avoic 
donne ,  n’apprchendoient  aucun  perii  * 
tandis  qu5il  feroit  aveceux. 

II  fe  chargea  principalement  du  foin 
de  tous  les  malades :  il  leur  donnoit 
lui-meme  a  manger,  il  leur  preparoit 
les  remedes  dont  iis  avoient  befoin  ,  ii 
les  elluioit ,  il  ne  les  quittoit ,  ni  jour, 
ni  nuit ,  il  les  difpofoit  a  recevoir  les 
Sacremens  ,  &  fe  chargeoit  de  leur 
conduire  lui-meme  unConfeffeur.Etant 
oblige  malgre  lui  de  manger  a  la  table 
du  Capitaine  ,  ilne  feconfoloit  de  cet 
honneur  ,  que  par  le  moien  qu’il  y 
trouvoit  de  fatisfaire  fa  charite ;  <3c  de 
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tout  ce  qu’on  lui  prefentoit  il  refervoic 
toujours  le  plus  delicat  &  le  meilleur , 
pour  le  porter  a  fes  malades.  Par  ces 
manieres  attentives  il  avoit  tellement 
gagne  les  coeurs  ,  qu’il  en  difpofoit  a 
fon  gre.A  Fheure  qu’il  avoit  marquee 
on  s’a(Tembloit  pour  entendre  le  Cate~ 
chifme ,  &  pour  reciter  le  chapelet. 
Perfonne  n’eut  ofe  jurer ,  ni  proferer 
une  parole  indecente  en  fa  prefence  ; 
&  il  fuffifcit  racme,  pour  arreter  les 
plus  emportes  ,  de  les  menacer  de  le 
dire  au  P.  Claver. 

Le  voiage  fut  de  quelques  Mois ;  & 
on  aborda  enfin  heureufement.  En  ar- 
rivant  aux  Indes,  leP.  Mexia,  qui  avoit 
connu  par  lui-meme  la  Saintete  &  les 
grands  talents  du  jeune  Mifflonnaire  , 
voulut  Temmener  avec  lui  au  Perou  , 
jugeant  que  cette  Province  avoit  be- 
foin  d’un  ouvrier  aufll  accompli  en  tout 
genre :  mais  la  Providence  en  avoit 
autrement  ordonne,  Claver  afflige  & 
confus  tout  a  la  fois  de  Teflime  qu’on 
faifoit  de  lui  eut  re.cours  a  Dieu  ,  pour 
detourner  ce  coup  qui  1’auroit  eloigne 
d’un  pais  apr£s  lequel  il  foupiroit  de- 
puis  fi  longtems  ;  ainfi  le  Provincial 
aiant  fait  reflexion ,  que  la  nouvelle 
Miffion  de  Cartagene  demandoit  un 
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fujet  d’un  merite  aufli  reconnu  ,  6c 
d’une  vertu  aulfi  eprouvee  ,  fe  deter¬ 
mina  a  l’y  envoier.  En  debarquantau 
Port  de  cette  ville,  le  nouveau  Miflion- 
naire  baifa  tendrement  une  Terre  qui 
devoit  etre  arrofee  de  fes  fueurs ,  il  la 
baigna  de  fes  larmes  ;  &  levant  les 
yeux  au  ciel ,  il  remercia  Dieu  de  Ea— 
voirconduit  dans  une  Contree  ou  il  au- 
roit  tant  d’occafions  de  travailler  &  de 
fouffrir  pour  fa  gloire. 

Il  n?y  fut  cependant  pour  cette  fois  u  va  ^  Sai*n. 
que  fort  peu  de  tems ;  &  comme  il  lui  te  Foi  p°.u* 
manquoit  encore  deux  annees  d  etude  £liU\es  de 
de  Theologie ,  on  Tenvoia ,  avec  quel-  Theoiogie. 
ques  autres  jeunes  Jefuites,  a  Sainte- 
Foi ,  Ville  eloignee  de  deux  cent  lieues 
de  Cartagene.  Il  eut  beaucoup  a  fouf¬ 
frir  dans  ce  voiage  ,  par  les  incommo- 
dites  du  Climat  &  les  difficultes  du  che 
min  :  mais  les  obflacles  memes  qifil 
falloit  furmonter,  pour  arriver  au  ter- 
me  ,  lui  furent  d?autant  plus  agreables, 
qu’il  y  trouvoit  abondamment  de  quoi 
fatisfaire  fon  gout  pour  la  mortifica- 
tion.  A  la  vue  des  Negres  qu’il  rencon- 
tra  fur  fa  route  ,  il  commenda  a  pren- 
dre  pour  eux  ces  fentimens  de  zele  & 
de  tendreffe  qu’il  conferva  toute  fa  vie. 

Dans  les  endroits ,  ou  il  devoit  palfer 
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la  nuit ,  il  avoit  foin  de  les  ralfembler 
autour  de  lui ;  &  fe  jugeant  incapable 
du  miniftere  de  la  Parole  Evangeli- 


que  ,  il  prioit  quelqu’un  des  Pretres 
qui  Paccompagnoient  defaire  leCate- 
chifme  a  ces  pauvres  efclaves.  Son 
coeur  fe  portoit  deja  ,  comme  de  lui- 
meme  ,  vers  certe  Nation  meprifee  des 
hommes,  mais  qui  dans  les  defleins  de 
Dieu  devoit  etre  Pobjet  principal  de 
fon  zele, 

11  ne  trouva  pas  le  College  de  Sainte 
Foi  dans  Petat  ou  on  Pavoit  cru  :  il  n?y 
avoit  point  encore  de  revenu  alfu re  * 
ni  d’Ecole  deTheologie  ouverte.Ainii 
les  deux  premieres  annees  qu’il  y  pafla* 
ii  fut  emploie  aux  exercices  Domefti- 
ques  de  ia  Maifon.  Il  y  etoit  Sacrif- 
tain  ,  Portier,  Infirmier  ,  Cuifinier*. 
il  y  etoit  tout  ce  qu’on  vouloit  :  plus 
les  offices  etoient  bas  &  humilians  * 


plus  iis  etoient  de  fon  gout ;  &  malgre 
le  zele  qui  le  portoit  a  travailler  au  fa- 
lut  des  Amesjfonhumilites^n  accom- 
modoit  fi  bien  ,  qu’il  eut  voulu  paflfer 
toute  fa  vie  dans  cet  etat.  Quand  il  fut 
queftion  de  reprendre  8c  de  continuer 
fes  etudes  de  Theologie ,  ii  ecrivit  a 
fon  Provincial ,  pour  le  prier  de  vou- 
loir  bien  le  laiffer  dans  le  degre  de  fim- 
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ple  Frere  Coadjuteur;  &  il  le  fit  me  me 
avec  des  inftances  fi  vives  &  fi  reite- 
rees ,  que  le  Superieur  fut  oblige  enfir* 
de  lui  repondre  ,  qu’il  devoit  fe  laiffer 
conduire  a  FObeifiance.Ici  Fon  ne  peut 
s’empecher  d?admirer  la  conduire  de 
Dieu  fur  fes  ferviteurs  &  fes  eius  :  le 
meme  efprit  qui  avoit  porre  Claver  a 
differer  de  recevoir  les  Ordres  facres 
en  Europe  ,  le  portoit  a  y  renoncer  ab- 
folumenr  en  Amerique  :  fi  le  faint  Fre¬ 
re  Alphonfe  ne  lui  eutfait  nairre  le  de- 
fir  d^aller  aux  Indes ,  Fidee  qu’il  avoit 
de  fon  incapacite  ne  lui  auroit  jamais 
permis  d’y  penfer.  II  obeit  a  la  voca-* 
tion  du  Ciel :  mais  tandis  que  fon  zele 
1’anime  en  confequence  a  travailler  au 
falut  des  Ames ,  fon  humilite  Farrete  * 
&  veut  meme  lui  en  orer  les  moiens* 
Dieu  feul  fpavoit  accorder  des  fenti- 
mens  fi  contraires  en  apparence  9  &  il 
les  dirigeoit  tous  a  fa  propre  gloire, 
&  ala  fan&ification  de  fon  Serviteur. 

Quoiquil  e  ut  ete  oblige  de  repren- 
dre  le  cours  de  fes  erudes ,  comme  Fc- 
tablilfement  du  College  etoit  nouveau, 
&  qu5ii  s’y  trouvoit  alors  peu  de  Reli- 
gieux  5  il  fallur  encore  qifil  fe  chargeat 
de  plufieurs  des  offices  domefiiques  ; 
&  il  s’en  acquirtoit  fi  bien ,  qu’on  eut 
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ete  tente  de  Fylaiffer,  felon  fes  defirs* 
fi  d’ailieurs  le  fucces  eclatant  qu’il  eut 
dans  fa  Theologie  ne  Favoit  pas  fait 
regarder  comme  un  des  Sujets  les  plus 
propres  a  remplir  les  poftes  les  plus 
honorables.  11  y  foutint  parfaitement 
toute  Fidee  qTil  avoit  donnee  de  fa 
capacite  en  Eipagne.  Le  P.  Antoine- 
Auguilin  ,  qui  avoit  ete  fon  premier 
maitre  de  Theologie  ,  fe  trouva  alors 
etre  fon  Confefleur.Ce  faint  homme  5 
apres  avoir  ete  honore  en  Europe  ,  & 
furtout  a  Rome  ,  des  plus  confidera- 
bles  emplois ,  etoit  enfin  paffe  aux  In¬ 
des  Occidentales  ,  ou  il  vecut  &  mou- 
rut  en  reputation  d’une  eminente  ver* 
tu.  Ce  fut  pour  lui  une  joie  bien  fen- 
lible  de  retrouver  Claver  ;  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit  de  fon  merite  le  lui 
rendit  infiniment  cher  ,  &  Feftime  fin- 
guliere  qu?il  fit  paroitre  pour  fa  vertu 
ne  contribua  pas  peu  a  confirmer  celle 
qu’on  en  avoit  deja  congue.  A  la  fin 
de  fa  Theologie ,  on  lui  fit  fubir  Fexa- 
men  le  plus  rigoureux  ,  pour  mieux 
juger  des  progres  qu’il  y  avoit  pu  faire. 
II  s’imagina  d’abord  ,  qu’il  n’etoit 
queftion  que  de  voir  ,  s’il  etoit  digne 
a  etre  pro  mu  au  Sacerdoce ;  &  com¬ 
me  il  vit ,  que  tout  le  monde  paroif- 
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foit  charme  de  la  capacite  qu  il  mon- 
troit  dans  fes  reponles:  Eh !  mon  Dieu, 
dit-il  avec  une  candeur  admirable  , 
faut  il  donc  tant  de  Theologte  ,  pour  re- 
cevoiY  les  Saints  OrdYes  ,  pour  cate - 
chifer  de  pauvres  Negres  P  Mais  aiant 
fgu  depuis  qu?on  1’avoit  examine,  pour 
iuo-er  s’il  etoit  capabie  d’etre  admis  au 
degre  de  Profes  des  quatre  Voeux,  qui 
eft  ie  degre  le  plus  honorable  enes  les 
Jefuites ,  &  meme  le  feul  qui>-fixe  irre- 
vocablement  un  fujet  dans  la  Compa- 
gnie ,  il  ne  put  s?empecher  de  dire  a 
ceux  qui  le  felicitoient  iur  cette  dii— 
tinclion  :  Sijc  1’avois Jpu  5  ou  je  n  aurois 
rien  repondu  du  lout  3  ou  du  moras  j  au- 
Yois  repondu  plus  mal^  me  f eat  aut  tout- 
d-f ait  indigne  de  cet  honneur .  Ceux 
qui  fjavent  connoitre  la  delicatefle  du 
Coeur  humain ,  en  tout  ce  qui  regarde 
les  avantages  &  les  diftinfiions  du  cote 
de  1’Efprit ,  jugeront  par  la  de  fa  pro- 
fonde  humilite.  Refufer  un  degre  ho¬ 
norable  dont  on  eft  cenfe  digne ,  c  eft 
deja  beaucoup  :  mais  vouloir  paroitre 
ignorant  3  pour  1’eviter  ?  c  eft  infini- 
iuent  plus. 

On  avoit  encore  etabli  depuis  peu 
une  nouvelle  Mailon  a  Thongha  ;  & 
on  l’y  envoia  pour  y  faire  la  troilieme 


11  va  faire  fa 
troifieme  an- 
nee  de  Novi- 
ciat  a  Tliosi.» 
shi. 


$  $  f  La  Vie  du  Vexer  alie  Vere 
annee  de  Noviciat,  qui  eft  en  ufage 
parmi  les  Jefuites,  avant  que  d’etre 
aamis  a  faire  leurs  derniers  Voeux.Ou- 
tre  que  les  Superieurs  furent  bien  aifes 
de  lui  procurer ,  avant  que  de  com- 
mencer  fes  travaux  Apoftoliques  ,  le 
tems  &  les  moiens  de  retablir  fa  fante 
deja  fort  alteree  par  1’etude  ,  les  mala- 
dies  ,  &  fes  aulterites  extraordinaires, 
iis  confidererent  combien  fon  exemple- 
feroit  utile  aux  Novices,  pourles  for¬ 
mer  a  ta  vertu  ;  &  l’on  peut  allurer  , 
que  la  prelence  d  un  fi  laint  hornme 
ne  fut  pas  un  des  moindres  avantages 
qu"ils  procurarent  a  cette  Maifon.  Ii  y 
fit  encore  1’office  de  Portier  &  de  Sa- 
criflain  ,  avec  i  edification  de  tousfes 
Freres.  La  modellie  &  la  piete  des 
Noviees  lecharmoit,  &  cette  demetire 
fut  toujours  fi  chere  a  ton  coeur,  qu’en 
mourant  il  lui  envoia  ,  comme  le  plus 
precieux  gage  de  fa  tendreffe  ,  le  petit 
livre  qu’il  avoit  refii  du  Frere  Rodri- 
guez  en  partant  de  Majorque ,  &  qu’il: 
appelloit  fon  trefor.  Les  termes  dont 
il  fe  fervit  en  lui  faifant  ce  prefentfont 
une  fi  vive  expreffion  de  fon  humilite, 
que  j’ai  cru  faire  plaifir  aux  lefteurs , 
en  les  rapportant  ici.  »  Je  1’envoie, 

»  dlt  -  il ,  au  Noviciat  ,  afin  que  les 
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Novices  en  profitent ,  &  que  leur  « 

Pere  Maure  le  garde  foigneufement, 
comme  un  trefor  dont  je  n’ai  pas  fiju  ce 
profiter  moi-meme.  Je  conjuie  ceux  & 
qui  le  liront  de  prier  Dieu  pour  ce  * 
pecKeur,  qui  aiant  a  fa  difpofition  ^ 
une  mine  fi  precieufe ,  au  lieu^d’en« 
tircr  l’or  pur  dc  ls  Ssintctc  3  n  cn  s  K 
tire  que  de  la  rouille.  * 

Anres  tant  d’epreuves ,  on  le  ren-  «  «»>««  » 

ituu  t  i/r  •  j  tvt  Cartagene,ou 

voiaenfin  a  Cartagene  au  Mois  deiNo-  jj  recok  leg 
vembre  de  Pannee  161;.  H  y  fervit  Ordresfacm, 
quelque  tems  de  compagnon  au  I  ere 
Nugnezdans  fes  travaux  Apoftoliques^ 
malgre  fa  refiilance  &  ies  excufLs  9 
Pannee  fuivante  il  fut  ordonne  Pretre 
par  les  mains  de  1  Eveque  de  Cartage- 
ue  ,  qui  avoit  ete  tire  de  1  Ordre  de 
S.  Dominique  ,  pour  etre  place  fur  le 
Siege  de  cette  Egbfe.  Des  qu’ilfe  vit 
elev  e  a  la  dignite  du  Sacerdoce ,  il  ne 
penfa  plus  qu’a  en  acquerir  le  veritable 
cfprit ,  &  a  en  remplir  exadlement  tous 
les  devoirs.  Vivement  penctre  de  la 
purete  de  Coeur  qu’ exige  un  miniftere 
fi  facre ,  &  redoutable  aux ,Anges  me- 

mes  j  il  fe  difpofa  a  fa  premiere  Meile* 
par  une  retraite  de  plufieurs  jours  >  pat 
le  redoublement  de  fes  Oraiions  &  de 
fes  penitences }  Sc  par  une  C*.onfeflk>n 
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generale  quii  fit  avecune  grande  abon- 
dance  de  larnaes ,  quoique  fon  Confefi- 
feur  y  put  a  peine  trouver  une  madere 
fuffiiante  d’abfolution.  II  partit  a  l’Au- 
tel ,  comme  un  Seraphin  embrafe  d’a- 
mour ,  avec  un  coeur  lans  tacfie  &  des 
mains  pures ,  donnant  par  fia  piete  un 
fpedacle  egalement  capable  de  refouir 
les  Anges ,  &  d  edifier  les  hommes.  Ii 
fut  le  premier  Jeluite  qui  eut  le  bon- 
heur  de  dire  fa  premiere  Mefle  a'Car- 
tagene ;  &  il  choifit  pourcette  augufie 
adion  une  Chapelle  de  la  Vierge  ,  ou 
1  on  renaoit  un  culte  particulitr  a  une 
Statue  miraculeufe  de  cette  Reine  du 
Ciel.  Toute  fa  vie  il  fe  fit  un  devoirde 
lui  marquer  fa  reconnoilfance  de  la 
bonte  qu  olle  avoit  eue  de  lui  preter  un 
Autel ,  pour  y  offrir  le  divin  Sacrifice. 

Comme  ia  ville  de  Carcagene  a  ete 
le  theatre  le  plus  cclatant  des  verttis  , 
des  travaux  ,  &  des  merveilles  de  ce 
Saint  Miffionnaire  ,  j’ai  cru  qu’il  ne 
feroit  pas  hors  de  propos  d’en  donner 
une  legere  idee  auLecdeur,  pour  le 
mettre  plus  en  etat  de  juger  de  tout  ce 
qu’il  eut ,  &  a  y  faire ,  &  a  y  fouffrir. 


L  A  V  I  E 

du  v£n£rable  pere 

PIERRE  CLAVER, 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 


livre  second. 

A  ville  de  Cartagene ,  une 
I^jlj  des  plus  confiderables  de 
TAmerique  Seprentriona- 

_  __  le  ,  eft  fituee  au  fond  du 

grand  Golfe  du  Mexique,  entrele  pe¬ 
tit  Golfe  de  Darien,  &  le  grand  Fleu- 
ve  de  la  Magdelaine ,  par  le  trois-cent- 
deuxieme  degre  de  Longitude ,  &  en- 
tre  l’onzieme  &  le  douzieme  de  Latitu- 
de  Boreale.  Les  chaleurs  y  font  fi  ex- 
celTives ,  les  pluies  fi  frequentes ,  Fair 
fi  mal-fain,  qu?ii  n’y  a  que  la  cupidite, 
pu  le  zele  qui  puiile  y  attirer  lesetran- 


Defcriptio» 
de  Cartagene 
&  de  ion  Tcrg 
ritoire. 
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gers ,  &  leur  en  rendre  le  fejour  fup- 
portable.  Depuis  lecommencement  de 
Decembre  ,  jufqu’a  la  fin  de  Mars ,  il 
y  regne  un  vent  d’Eil:,ou  de  Bife,  aflfes 
froid  ,  dont  les  etrangers  accoutumes 
a  un  Ciel  moins  brulant  s’accommo- 
aent  volontiers  :  mais  ce  changement 
fubit  de  temperature  produit  de  fi 
grandes  revolutions  dans  les  Naturels 
du  Pais ,  qu’ils  sJen  trouvent  fort  in¬ 
commodes.  Alors  tous  les  arbres  des 
environs ,  particulierement  ceux  qui 
font  fur  les  montagnes  5  languiffent  & 
fe  deflechent ,  toutes  les  campagnes 
font  defolees  ,  &  la  terre  ne  produit 
prefque  rien.  Pendant  les  huit  autres 
Mois  de  Pannee,  le  Solei!  y  eft  comme 
un  feu  ardent,  infupportable  auxEfpa- 
gnols  memes,  qui  s’accoutument  lans 
peineatous  les  autres  Climats.Lacha- 
leur  penetre  alors  les  appartemens  les 
plus  retires ,  &  les  rend  comme  des 
etuves.  Ceux  qui  font  nouvellement 
arrives  tombent  peu  a  peu  dans  une 
iangueur  qui  leur  fait  perdre  entiere- 
ment  Pappent ;  &  iis  fe  trouvent  tout 
a  coup  fujets  a  tant  d’autres  accidens  fi 
multiplies  ,  &  fi  facheux  ,  qu’ils  fe 
croient  a  chaque  moment  fur  le  point 
d’expirer.  Ce  qu?il  y  a  de  plus  trifie* 
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c9eft  que  les  pluies  qui  tombent  alors 
en  abondance  ,  loin  de  moderer  la 
chaleur,  femblent  ne  contribuer  qu  a  la 
rendre  plus  accablante.  De  ces  deux 
caufes  reunies  naiffent  trois  grands  in¬ 
conveniens  ;  fi^avoir,  des  maladies  ex- 
traordinaires&inconnues,  qui  ruinent 
en  peu  de  tems  les  temperamens  les 
plus  robuftes;  de  nombreuxeffains  de 
Mofquites ,  de  Moucberons  ,  &  d7au- 
tres  infeftes  volans,  dont  les  vetemens 
4 es  plus  epais  ne  peuvent  garantir  , 
&  dont  les  piquures  cruelles  font 
toujours  fuivies  d’ampou!es  enveni- 
mees  &  tres  douloureufes ;  enfin  des 
Orages  &  des  Tonnerres  fi  furieux,  & 
accompagnes  de  torrens  d’eau  fi  extra- 
ordinaires  ,  qifiils  font  perir  une  infi¬ 
nite  d’hommes,  &  qu  iis  brifent  me- 
me  les  plus  fortes  branches  des  Co- 
cotiers.  De  plus  le  Sol  y  eft  fi  fterile 
de  lui-meme  ,  qu’il  faut  faire  venir 
d’ailleurs  tout  ce  qui  eft:  neceflaire  a 
la  vie ;  &  comme  les  tempetes  fre¬ 
quentes  rendent  les  Mers  voifines 
fort  orageufes  ,  fouvent  au  milieu  des 
monceaux  d’or  &:  d’argent  ,  on  man- 
que  de  tout.  Un  Climat  fi  redoutable 
a  la  nature  n’a  point  effraie  la  cupi- 
dite.  Le  Port  de  Cartagene  eft  com-* 


■  ■ 
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Differentes 
fortes  de  Ne- 
Cies  qui  y 

abordent . 
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me  le  rendes-vous  general  de  plufieurs 
differentes  Nations  qui  viennent  y 
trafiquer  :  de  toutes  les  Indes  on  y 
apporte  de  fargent  &  de  for  :  &  ce 
Pais  eft  fentrepot  de  tout  ce  qui  fe 
tranfporte  du  Mexique  ,  du  P erou  3  du 
potofi ,  de  Quito  ,  &  de  toutes  les 

Ifles  des  environs. 

On  y  voit  fans  ceffe  arriver  des 

Navires  remplis  de  Negres.  Ce  font 
eux  qui  font  charges  de  tout  le  tra- 
vail :  on  les  emploie  aux  Mines  ,  a 
la  culture  des  terres ,  aux  ouvrages 
les  plus  penibles ;  &  f  on  n  y  eft  riche  > 
f on  n'y  vit  qu’au  prix de  leurs fueurs > 
&  fouvent  memc  de  leur  fang.  Les 
Marchands  &c  les  Armateurs  vont^les 
acheter  fur  les  Cotes  de  Guinee  * 
d5Angola  ,  &  de  Congo  ,  au  milieu 
meme  des  Terres  de  1’Afrique  ,  ou 
ces  malheureux  font  continuellement 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres ; 
&  d’ou  les  vainqueurs  viennent  ven- 
dre  leurs  Captifs  ,  pour  du  vin ,  de 
1’huile  ,&  d’autres  pareilles  provifions 
qui  leur  manquent.  On  les  achete 
communement  pour  la  valeur  de  4* 
deus  ,  &  on  les  revend  pour  200.,  ou 
meme  plus ,  aCartagene  :  le  nombre 
en  eft  fi  grand  ,  qu’  on  en  tire  cha* 
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que  annee  dix  ou  douze  mille.  Com¬ 
me  iis  font  de  Nations  differentes, iis 
different  auffi  de  caradlere  &  de  lan- 
gage  ;  d’ou  il  arrive,  qu’on  a  des  pei- 
nes  infinies  a  les  former  &  a  les  inf- 
truire.  Suries  feules  Cotes  de  Guinee 
on  en  compte  de  plus  de  trente  for¬ 
tes  ,  dont  chacune  parle  une  Langue 
differente.  Ceux-ci  font  les  mieux  faits, 
les  plus  noirs,  les  plus  courageux,  & 
les  plus  robuftes;  c5eflce  qu’on  appel¬ 
le  ,  les  Negres  de  bon  alloi  :  mais  ce 
font  auffi  les  plus  fauvages ,  ceux  en 
qui  l5  on  decouvre  moins  de  raifon  , 
avec  une  certaine  fierte  itupide  qui 
les  rend  prefque  intraitables.  11  y  en 
a  d’a utres  tires  des  confins  de  la  Mau- 
ritanie  qui  ,  fans  avoir  leurs  bonnes 
qualites ,  en  ont  tous  les  vices  &  tou->. 
te  findocilite. 

Ceux  d’Ango!a  Sc  de  Congo  ,  qui 
font  les  plus  communs  a  Cartagene  , 
paroiffent  les  plus  traitables  &  les  plus 
do  ux.  Iis  embraflent  fans  peine  le 
Chrffiianifme  ,  &  on  en  voit  quelque- 
fois  parmi  eux  de  tres-fervens  :  mais 
iis  font ,  pour  la  pluparr ,  d’une  grof- 
fierete  extreme.  Quand  iis  voientdon- 
ner  le  Bapteme  a  quelques-uns  de  leurs 
Compagnons  ,  ceux-memes  qui  ont 
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ete  deja  baptifcs  dans  leurs  Pais  vien— 
nent  fe  mettre  a  genoux  au  rang  des 
Catechumenes  ,  pour  recevoir  encore 
une  fois  ce  Sacrement ,  croiant  faire 
par-la  une  adion  tres-meritoire.  Leurs; 
Femmes  paroifient  en  public  avec; 
moins  dJindecence  cjue  les  autres  ,  & 
fe  couvrent  par-aevant  avec  de  gran¬ 
des  ecorces  d’arbres.  La  langue  d  An- 
gola  leur  eft  commune  a  tous  :  mais 
elle  varie  dans  quelques  differentesNa- 
tions. 

Les  autres  Negres  fe  tirent  des  Ifles; 
de  S.  Thomas  ,  de  Carabal ,  d’Arda„ 
&  de  Mina  :  mais  ceux  qu’on  trouve 
dans  les  trois  dernieres  y  viennenr 
des  Ifles  voifines.  Le  vil  prix  auqueb 
on  vend  ces  pauvres  gens  marquebiem 
leur  mifere  ,  &  le  mepris  qu’on  en 
fait :  on  les  donne  ordinairement  pour' 
quatre  morceaux  de  cuir  de  Vachepar 
tete  ;  auffi  font-ils  les  plus  ftupides 
&  les  plus  fauvages  de  tous  les  Ne¬ 
gres.  Iis  font  fi  avides  de  chair  hu- 
maine,  qu’ils  mangent  meme  quelque- 
fois  leurs  propres  enfans  ;  &  leurs. 
dems  pointues  comme  des  aleines 
font  en  meme  tems  fi  dures,  qu  iis  ca C- 
fent  fans  beaucoup  de  peine  les  cs  de- 
Boeuf  qu’on  leur  jette  comme  a  des 
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ebiens.  Iis  font  en  recompenle  lesplus 
dociles ,  les  plus  difpofes  a^mbraffer 
la  Foi ,  &  les  plus  exads  aux  pratiques 
de  la  Religion  ,  principalement  ceux 
d’Arda. 

On  ne  peut  exprimer  toutes  les  mi-  Trlfte  fltm 
feres  que  ces  pauvres  efclaves  ont  a  tiondes  Ne 
foufFrir  durant  tout  le  cours  de  la  Na-  sre*5 
vigation.  On  les  entaffe  pele-mele  au 
fond  des  Vaifleaux,  fans  lit ,  fans  vete* 
ment ,  &  prefque  fans  nourriture ,  tou* 
jours  charges  de  chaines  ,  &  plonges 
dans  leurs  ordures.  Tout  cela  joint  a 
la  chaleur  du  lieu  obfcur  oii  on  les  ren- 
ferme  ,  &  a  la  mauvaife  qualite  des  ali- 
mens  qu’on  leur  donne*  leur  caufe 
des  maladies ,  des  plaies,  &  des  ulce¬ 
res  ,  qui  augmentent  leur  infedtion  na- 
turelle  a  un  tel  point ,  que  fouvent  iis 
ne  la  peuvent  fupporter  eux-memeso* 

II  n?eft  point  de  Betes  fi  maltrairees- 
que  ces  malheureux  :  de-la  vient  que 
plufieurs  tombent  enfin  dans  le  defef- 
poir ,  &  qulils  aiment  mieux  fe  lail- 
fer  mourir  de  faim  ,  que  de  vivre  dans; 
un  etat  fi  deplorable.  II  arrive  memej 
fouvent  que  quand  la  vieilleffe,ou  fin— 
firmite  les  a  mis  hors  d'etat  de  travail*- 
ler  &  de  rendre  fervice,  leurs  Maitres; 
les  abandonnent-  impitoiablemenr  b 


£3  La  Vie  du  Venerable  Tere 
leurs  propres  miferes, comme  des  Ani- 
maux  devenus  inutiles  ,  fans  daigner 
leur  procurer  le  moindre  fecours. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  deplorable  en- 
core,  &  de  plus  trilte  pour  eiix,  c’elt 
qu’on  ne  prend  gueres  plus  de  foin  de 
leurs  Ames  que  de  leurs  Corps.  Tou- 
te  la  peine  que  fe  donnent  les  Mar- 
chands  qui  les  vendent,  &  les  Maitres 
qui  les  achetent ,  confifte  a  leur  or- 
donner  de  fe  faire  Chretiens ;  &  com¬ 
me  la  crainte,  auffi  bien  que  Figno- 
rance  de  ce  qu’on  exige  d?eux ,  les 
empeche  de  refffier ,  on  prend  occa- 
fion  de  leur  filence  pour  les  baptifer, 
fans  precaution  &  fans  les  avoir  aupa- 
ravant  inftruits  ,  ni  de  ce  qu’ils  re^oi- 
vent ,  ni  de  ce  qifils  doivent  croire 
&pratiqueren  confequence.  Auffi  le 
Bapteme  n’eft-il  pour  la  piupart  qu?u- 
ne  pure  ceremonie  a  laquelle  iis  ne 
comprennent  rien  :  &  faute  (P une 
connoiffance  fuffifante  de  leur  etat  , 
avec  le  caraclere  de  Chretiens  iis  re- 
tiennem  des  moeurs  fi  Paiennes  ,  & 
tant  de  fuperflitionsIdolatriques,qu’on 
ne  f^auroit  dire  ,  &  qtfeux- memes 
ne  flavent  pas,  de  quelle  Religion  iis 
font. 

Tei  etoit  Fetat  de  Cartagene ,  &  le 
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fcara&ere  de  fes  Habitans ,  lorfque  le 
P.  Claver  y  arriva  :  telle  etoit  la  car- 
riere  que  Dieu  ouvroit  a  fon  zele,  pour 
plus  de  trente-neuf  ans  qui  s?ecoule- 
rent  depuis  faPretrife  jufqffa  fa  mort. 
A  fon  retour  en  certe  Ville,  il  y  trou- 
va  la  maifon  des  Jefuites  bien  diffe¬ 
rente  de  ce  qffeile  etoit  cinq  ans  au- 
paravant.  Ces  Peres  avoient  ete  obli¬ 
ges  de  deloger,  pour  eviter  1’incom- 
modite  de  quelques  maifons  elevees 
depuis  peu  dans  le  voifinage  ,  &  d?ou 
Pon  voioit  fans  peine  tout  ce  qui  fe 
paffoit  dans  1’interieur  du  College  : 
mais  1’efprit  de  pauvrete  &  de  mortifi- 
cation  dont  le  P.  Claver  etoit  anime 
trouva  dans  ce  nouvel  etabliftement  de 
quoi  fe  fatisfaire.  LEglife  avoit  a  pei¬ 
ne  trente  pies  de  long  ,  &  d’ailleurs 
etoit  fi  enfoncee  &  fi  hurnide,  que 
le  plus  fouvent  elle  etoit  toute  rem- 
plie  de  boue.  LJetendue  de  la  maifon 
etoit  fi  refferree  ,  que  quoiqffil  ffy 
eut  alors  qu’un  petit  nembre  de  Jefui- 
tes ,  iis  etoient  pour  la  plupart  loges 
deux  a  deuxdans  defort  perires  cham- 
bres.  F  ile  fe  trouveit  environnee,d?un 
cote  par  ia  Bouchcrie  publique  ,  & 
de  1’amrc:  par  une  muhitude  de  bouti- 
ques  Se  ac  cabarets  ,  dont  le  bruit  > 


Etat  ou  fe 
trouvoient 
alors  les  Je¬ 
fuites  a  Car-; 
tagene» 


II  travaille 
fallit  des 
Negres  ,  fous 
le  P^dc  San- 
4oval. 
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les  clameurs  ,  &  les  chanfons  profa^ 
nes  3  trop  ordinaires  dans  ces  fortes  de 
lieux  3  troubloient  continuellement  le 
repos  &  la  folitude  des  Religieux.Four 
furcroit  d’embarras  ,  elle  n?avoit  en- 
core  alors  aucun  revenu  fixe  ,  on  n?y 
vivoit  que  d’aumones ;  &  Dieu  ,  pour 
eprouver  fes  Serviteurs  ,  permettoit 
que  fouvent  iis  manquaiTenr  du  ne- 
ceflaire  le  plus  rigoureux.  Tant  d?in~ 
commodites  reunies  fuffirent  pour  ren*~ 
dre  certe  demeure  agreable  au  nou- 
veau  Mifiionnaire». 

Des  qu’il  fe  vir  etabli felon  fon  gout 
a  Cartagene  ,  la  premiere  attention 
fut  de  chercher  les  moiens  de  procu¬ 
rer  aux  Negres ,  pour  qui  Dieu  lui 
avoit  donne  un  attrait  particulier ,  tous 
les  fecours  dontil  etoit  capable.  Iln’i- 
gnoroit  pas  rout  ce  qu’il  lui  en  devoit 
couter  de  peines  ,  foit  de  la  part  de 
ces  Efclaves  grofliers  &  indociles,  loit 
de  la  part  de  leurs  Maitres  toujours 
durs  &  incerefies :  il  previr  tous  les  re- 
buts  toures  les  contradiftions ,  tou- 
tes  lea  infultes  meme  qvfii  auroir  a  ef- 
fuier:  mais  fon  zele  1’emporta  fur  rou-- 
te  autre  confideration  ,  &  les  obfiacks: 
ne  fervirent qif a  lui  donnerune  nou- 
velle  ardeur,  II  ne  put  voir  tant  d5A- 
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mes  pretes  a  perii* ,  fans  emploier  tou- 
tes  fes  forces  pour  les  fauver.  Et  quoi— 
que  fa  Charite  s’ e  tendit  en  general  a 
tout  le  monde  ,  &  en  particulier  a 
tous  les  malheureux;  quoique  dans  la 
fuite  il  fe  trouvat  charge  de  differens 
emplois ,  il  eft  certain  que  les  Negres 
eurent  toujours  la  principale  part  a  fa 
tendrefle  ;  &  quii  fe  devoua  prefque 
tout  entier,  &  pour  toujours  a  leur 
fervice.  Il  commenda  un  miniftete  fi 
laborieuxfous  la  conduite  du  P.  Al~ 
phonfe  de  Sandoval  dont  il  fe  fit  quel- 
que  tems  le  Difciple  5  pour  devenit 
bientot  le  maitre  &  le  modele  de  tous 
les  autres  Miffionnaires.  La  vie  de  cet 
Homme  Apofiolique  ,  qui  devoit  lui 
fervir  de  guide  pendant  quelques  an¬ 
ne  es  ,,  meriteroit  feule  un  volume  en- 
tier  ;  &  quoique  ce  ne  foit  pas  Tobjet 
que  je  dois  prefenter  ici  au  Lefteur 
j’efpere  qu?il  ne  me  fpaura  pas  mauvais 
gre  de  lui  avoir  fait  connoitre  un  Saint 
dont  les  a&ions  ont  tant  de  rapport 
avec  celles  du  Miflionnaire  dont  j?ecris 
1’Hiftoire.  Raconter  ies  travaux  heroi» 
ques  de  fun  ,  c’eft  expofer  paravance 
une  partie  de  ce  quon  verra  bientot 
entreprendre  a  fautre. 

Le  E .  de  Sandoval  etoit  ne  d’une 
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Afereje  4e  famille  dillingueepar  fanoblelfe  &  par 
sandoval.  la  picte.  5es  Farens  qui  etoient  ailes  a 
Lima ,  pour  y  exercer  un  emploi  con- 
fiderable  ,  fy  firent  elever  dans  le  Se- 
minaire  des  Jefuites.  A  la  fin  de  fes 
etudes,  il  fut  regu  dans  leur  Compa- 
gnie  ;  &  des  le  Noviciat  on  vit  ecla- 
ter  en  lui  les  vertus  les  plus  eminentes, 
furtout  un  defir  infatiable  de  fouffrir 
pour  la  gloire  de  Jefus-Chrill.  Quel- 
ques  annees  apres ,  ayant  ete  eleve  a 
la  dignite  du  Sacerdoce  ,  malgretou- 
tes  les  rcpugnances  de  fon  humilite 
qui  le  portoit  a  fervir  dans  le  degre  de 
fimple  Frere  Coadjuteur  3  on  le  def- 
tina  aux  Miffions  de  Cartagene ,  ou 
les  Jefuites  s’etoient  depuis  peu  eta- 
blis.  Dans  ce  deflein ,  il  partit  de  Cui- 
co  ,  ou  il  avoit  fait  fes  etudes  &  fa 
troifieme  annee  de  Noviciat ,  pour  re¬ 
venii*  a  Lima,  ou  les  Superieurs  lere- 
tinrent  quelque  tems,  pour  travailler 
pendant  le  Careme  au  falut  des  Ames, 
Il  s’y  attacha  a  confeffer  les  pauvres, 
furtout  les  Negres  qui  venoient  le 
trouver  en  foule,  &  pour  qui  Dieu 
lui  avoit  donne  un  gout  &  des  talens 
particuliers.  On  eut  bien  voulu  far- 
reter  pour  toujours  dans  cette  Capita- 
'  le  du  Perou*  ou  ii  faifoit  de  fi  grands 

fruits: 
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fruits  :  mais  fon  zele  &  fon  amour 
pour  les  fouffrances  fappelloient  a 
Cartagene  ,  &.  on  fut  oblige  de  l’y 
envoier.  II  entreprit  un  voiage  fi  long, 
fi  difficile  ,  &  fi  perilleux  ,  a  pie  ,  de- 
nue  de  tout ,  &  fans  avoir  d7autres 
provifions  que  fon  Rreviaire  ,  avec 
quelques  papiers  de  devotion.  Enar- 
rivant,  il  fut  charme  de  trouver  une 
Maifon  ou  tout  manquoit  ,  excepte 
Poccafion  de  travailler  &  de  fouffrir 
beaucoup.  La  pauvrete  au-dedans,  les 
perfecutions  au~dehors ,  en  etoientle 
plus  precieux  trefor  ,  le  plus  folide 
appui.  II  n’y  avoit  alors  que  troisPre- 
tres  qui ,  pour  avoir  de  quoi  fubfifter  > 
etoient  obliges  d’aller  tour-a-tour 
queter  par  toute  la  ville.  Le  P.  de 
Sandoval  fut  charge  de  cet  emploi , 
auffi  humiliant  que  laborieux ;  &  pen¬ 
dant  trois  annees  il  alia  tous  les  jours 
de  porte  en  porte,  avec  une  beface  far 
le  dos  ;  jufqu’a  ce  qffion  eut  enfin  un 
Frere  inflruit  a  fon  ecole  delamodef- 
tie  &  de  la  conduite  edifiante  que  de- 
mande  une  pareille  fonftion.  Deiivre 
de  cet  emploi ,  il  fe  chargea  de  celui 
de  Portier  ,  &  du  foin  de  fervir  tous 
les  Religieux  de  la  Maifon  ,  avec  une 
humilite  d5Efclave  &unetendreffe  de 
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Mere,  II  alloit  acheter  iui-meme  les 
provifions  ,  &  il  les  preparoit  avec 
tout  le  foin  dont  il  etoit  capable.  Tout 
le  tems  qui  lui  refioit  de  ces  occupa¬ 
tioris  domeftiques  ,  il  1’emploioit  a 
confefler  ,  a  faire  le  Catcchifme  ,  a  fe- 
courir  le  Prochain ;  de  forte  qu’il  ne 
fe  delafifoit  d’un  travail  que  par  un  au- 
tre. 

Ifarrivee  de  quelques  Caciques , 
qui  en  ce  tems-la  vinrent  de  Darien 
&  d-Uraba  ,  avec  des  prefens  pour  le 
Gouverneur  &  pour  FEveque  de  Car- 
tagene  ,  fit  naitre  au  P.  Provincial  la 
penfee  d’envoier  quelqu’un  de  fes  Re- 
iigieux  ,  pour  cultiver  ces  Terres  Ido- 
latres.  Le  P.  de  Sandoval  follicita  inf- 
tament  cette  Miffion  ;  mais  n5en  aiant 
pointretire  d’autre  fruit  quebeaucoup 
desfouffrances  ,  &  le  perii  defe  voir 
continuellement  expofe  a  etre  devore 
parces  Barbares,  onle  rappella^pour 
Pemploier  a  cfautres  Miifions.  Son 
zele  y  fut  recompenfe  par  des  fucces 
egaux  a  fon  travail ;  mais  il  y  fut  bien- 
tot  frappe .  d’une  maladie  mortelle. 
Comme  il  etoit  pret  d’expirer  ,  il  fut 
miraciileufernent  gueri  par  Saintlgna- 
ce  a  qui  Dieu  avoit  fait  connoitre3qu5il 
deffinoit  cet  excellent  Ouyrier  a  tra- 
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vailler  au  falut  des  Negres.  Le  P.  de 
Sandoval  n’oublia  jamais  que  la  fante 
lui  avoit  ete  renduii  pour  une  fin  fi 
fainte ,  &  il  prit  la  relolution  de  l’y 
confacrer  deformais  toute  entiere. 
Des-lors  ilcongut  famourle  plus  ten- 
dre  pour  ces  malheureux  efclaves  ,  &c 
iis  furent  toujours  le  principal  objet 
de  fes  Miflions  aux  environs  de  Car- 
tagene.  II  les  traitoit  avec  douceur, 
il  les  inflruifoit  avec  zele  ,  il  les  con- 
foloit  avec  charitc  dans  leurs  travaux , 
il  les  afliftoit  avec  foin  dans  leurs  ma- 
ladies  :  mais  fexperience  lui  apprit , 
que  tout  cela  ne  fuffifoit  pas ;  &  que 
c’etoit  fur-tout  au  tems  de  leur  debar- 
quementa  Cartagene,  qu’il  falloit  en 
avoir  un  foin  plus  partiCulier.  Com¬ 
me  on  les  envoie  prefque  auffitot ,  ou 
travailler  aux  Mines, ou  dans  des  Ha- 
bitations  eloignees ,  fans  qu5on  fga- 
cbe  bien  ,  s’ils  ont  ete  baptifes  ,  ou 
non  ;  les  uns  regoivent  le  Bapteme 
fans  etre  infiruits ;  les  autres  regoi- 
vent  les  autres  Sacremens  fans  avoir 
ete  baptifes  ;  &  la  plupart  fe  trouvent 
etre  Chretiens ,  fans  le  fgavoir.  D£s 
qu’il  arrivoit  un  Navire  pret  a  debar- 
quer,  le  Saint  Miffionnairey  couroit 
avec  emprelfement  >  accompagne  d’un 
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La  Vie  du  Venerable  Fere 
Intreprete.  Ses  premiers  foins  etoient 
pour  les  Malades ;  maisii  penfoit  d?a- 
bord  a  fauver  leurs  Ames :  ii  bapti« 
foit  les  uns  ,  il  confefloit  les  autres;& 
felon  que  le  tems  le  lui  permettoit ,  il 
les  difpofoit  tous  a  une  mort  chretien- 
ne  :  il  fembla  meme,  que  plufieurs  de 
ces  malheureux  n’attendoient  que  ce 
moment  de  grace ,  pour  mourir  en 
paix.  Si  le  mal  ne  preffoit  pas ,  il  les 
confoloit  ?lesfoulageoit,lcur  donnoit 
lui- meme  de  la  nourriture  aleurgout, 
&  mille  petits  rafraichiffemens  qu?il 
avoit  apportes  avec  lui ;  apres  quoi 
il  prenoit  foin  de  leur  Confcience.  A 
Pegard  de  ceux  qui  etoient  pleins  de 
fante  ,  il  les  preparoit  a  loifir  a  rece- 
voir  le  Saint  B  aptem  e  :  jour  &  nuit 
il  etoit  occupe  de  fes  chers  efclaves  : 
ni  la  rigueur  des  faifons ,  ni  les  incom- 
modites  du  mauvais  tems ,  ni  les  fati— 
gues  &  les  maladies  ,  n?etoient  capa- 
bles  de  Parreter  :  &  il  fe  croioit  obii— 
ge  aprodiguer  par  zele  &  par  charite 
une  vie  qui  lui  avoit  eterenduepar  un 
miracle.  Apres  avoir  foigneufement 
raflemble  deslnterpretes  de  differentes 
Langues  ,  felon  les  differentes  Na- 
tions  des  Negres  ,  il  marquoit  exac- 
tement  dans  un  petit  livre  tous  leurs 


Pier r e  Cldver.  Liv.  II.  'fj 
noms  &  ce ux  de  leurs  Maitres ,  avec  la 
lieu  de  leurs  habitations :  tous  les  ans 
il  avoit  foin  de  faire  un  petit  regal ; 
non-feulement  a  fes  Interpretes ,  pour 
en  etre  bien  fervi  dans  Toccafion  ; 
iuais  encore  aux  principaux  Maitres 
des  Efclaves  ,  pour  en  obtenir  la  li¬ 
berte  de  les  aflembler  en  certains  renas* 
&  d’exercer  aupres  d’eux  toutes  les 
fondtions  de  fon  Miniftere.  II  avoit 
encore  prepare  deux  autres  Regitres  , 
ou  chaque  Nation  etoit  marquee  par 
orare ;  &  a  mefure  qifil  baptifoit  quel- 
que  Negre  *  il  ecrivoit  fon  nom  fous 
le  titre  de  fa  Nation  *  en  y  ajoutant 
quelque  figne  qui  put  fervir  a  le  dif* 
tinguer  des  autres.  Des  qu5il  en  ren- 
controit  quelques-uns  *  ou  dans  leurs 
Cafes ,  ou  meme  en  chemin ,  il  con- 
fultoit  aufiitot  fon  Livre  :  s?i!s  n?e- 
toient  pas  encore  baptifes ,  il  achevoit 
de  les  inilruire  ;  &  comme  il  porteit 
toujours  fur  lui  un  flacon  rempli  d?eau 
pour  cet  ufage ,  il  leur  conferoit  le 
Bapteme.  On  rapporte,  qu*en  feptans 
il  en  baptifa  plus  de  trente  mille. 

1  ant  de  travaux  &  de  fucces  lui  at- 
tirerent  des  lettres  de  felicitation  de  la 
part  des  Perfonnes  les  plus  diflinguees 
dans  FEglife  &  dans  FEtat  ,  &  enga- 
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^8  Ln  Vi  e  du  Venerable  Per  e 
gerent  plufieurs  grands  Miffionnaires 
a  demander  de  lui  etre  affocies  dans 
fon  Miniflere.  Le  P.  Claver  obtint  ce 
bonheur  ,  &  des  qu?ileut  regules  Or- 
dres  Sacres  ,  il  fe  joignit  a  cet  Hom- 
rne  Apoftolique  ;  mais  le  P.  de  San- 
doval  aiant  ere  oblige  de  retourner  a 
Lima  ,  il  fe  trouva  feul  charge  detout 
le  travail.  Il  s’en  acquita  fi  parfaite- 
ment ,  que  le  P.  de  Sandoval ,  a  fon 
re^our,  jugeant  que  fon  Difciple  fuf- 
fifoit  a  Cartagene,  s?enfon5a  dans  les 
Terres ,  parcourut  plus  de  quatre  cent 
lieues  le  long  des  Cotes  &  dans  le 
Continent ;  fans  lailfer  aucune  Habi- 
tation  ou  il  ne  donnat  des  marques 
eclatantes  de  fon  zele  ,  &  ou  il  ne  re- 
cueiliit  des  fruits  proportionnes  a  fes 
immenfes  travaux.  Revenu  a  la  Mai- 
fon  de  Cartagene- ,  ou  il  fut  charge 
fucceffivement  de  differens  emplois* 
il  n5ell  aucune  forte  de  travail  qu5il 


n’ entreprit ,  aucune  vertu  dont  il  ne 
donnat  un  parfait  modele  :  il  fe  char- 
geoit  de  tout ,  pour  foulagerfes  Fre- 
res;  &  ne  manqtioit  aucune  occafion 
de  confefler  ,  de  catechifer  ,  de  pre- 
cher  ,  &  de  fe  rendre  utile  au  falut  du 
Prochain.  Enfin  epuile  de  fatigues  9 
couvert  d’ulceres  ,  accable  de  dou- 
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leurs,  il  paifa  les  deuxdernieresannees 
de  fa  vie  erendu  lur  un  pauvre  lit , 
&  prefque  abandonne  de  tout  le  mon- 
de;  parce  que  le  petit  nombre  des  Je- 
fuites  du  College,  &  la  multitude  ac- 
cablante  de  leurs  differens  emplois ,  ne 
permettoit  pas  de  lui  donner  tous  les 
fecours  qu’on  auroit  bien  voulu. 
Quand  on  alloit  le  vifiter  ,  on  le  trou- 
voit  prefque  toujours  couche  fur  le 
dos,  les  yeux  eleves  vers  le  Ciel ,  & 
les  mains  jointes  fur  la  poitrine,  of- 
frant  fans  ceffe  a  Dieu  le  double  facri- 
fice  de  fes  loiianges  &  de  fa  vie.  Dans 
cet  etat  fi  defolant  pour  la  nature  ,  fes 
feules  paroles  etoient ;  Dieu  foit  loiie , 
Dieu  foit  beni  ;  &  fa  feule  confolation 
etoit  de  pouvoir  encore  fe  trainer  pour 
dire  la  Mefle.il  mourut  a  fage  de  foi- 
xante-feize  ans  ,  plein  de  jours  &  de 
merites,  le  matindu  jourdeNoel. 

Tei  etoit  le  grand  Maitre  que  Dieu 
avoit  prepareauP.  Claver;  faut-ils’e- 
tonner,  fi  a  une  li  fainte  ecole  ,  avec 
de  fi  heureufes  difpofitions ,  il  de- 
vint  lui-meme  un  Miffionnaire  fi  par- 
fait  ?  Il  ne  fut  qu’un  an  fous  la  condui- 
te  du  P.  de  Sandoval ;  mais  dans  ce 
court  efpace  de  tems  ,  toujours  atten- 
tif  a  fes  infiruftions  &  a  fes  exemples  > 
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So  La  Vie  du  Venerable  Vere 
encore  plus  embrafe  defon  zdle  &  de 
fa  charite  ,  il  recut  avec  plenitude  Ie 
double  Efprit  de  fon  Maitre  ,  &  de- 
vint  meme  bientot  en  etat  de  le  fur- 
paffer. 

Jamais  peut-etre  aucun  Ouvrier 
Evangelique  ,  dans  toutes  fes  cour- 
fes  Apoftoliques  ,  ne  fit  un  Sacrifice 
fi  parfait  &fi  genereux.  Enchangeant 
de  lieux  &  de  climats  ,  les  Miniftres 
de  1’Evangile  trouvent  toujours  de 
nouveaux  objets  qui  les  animent  &  qui 
les  foutiennent  :  les  douceurs  de  Y un 
peuvent  en  queique  forte  dedomma- 
ger  des  rigueurs  de  fiautre ;  &  le  chan- 
gement  feul  efl:  par  lui-meme  une  ef- 
pece  de  foulagement  pour  la  nature. 
Mais  le  elimat  ou  le  P.  Claver  fe  re- 
duifit,  ne  perdit  jamais  rien  de  fes  ri¬ 
gueurs  pour  lui :  ce  furent  toujours  de 
nouveaux  travaux  ,  de  nouvelles  fouf- 
frances ,  quoique  dans  le  meme  lieu  , 
pendant  pres  de  quarante  annees  :  tou¬ 
jours  il  eut  befoin  d'un  nouveau  ze¬ 
le  &  d’un  nouveau  courage  ;  parce 
qu’une  feule  V ille  etoit  fabord  de  tou¬ 
tes  les  Nations ,  &  que  TApotre  de 
Cartagene  etoit  celui  d’un  Monde  en- 
tier. 

Des  qu’il  arrivoit  au  Fort  un  Navire 
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charge  dc  Negres ,  on  venoit  1’aver-  - /“XeXl 
tir  cn  hate ;  le  Gouverneur  lui-meme,  Negres  a  Car; 
&  les  principaux  Officiers  fe  char-  taSLne* 
geoient  a  Tenvi  de  cet  emploi ;  parce 
que  ,  outre  quJii  difoit  toujours  un 
certain  nombre  de  Melies  pour  celui 
qui  lui  apportoir  le  premier  un  ii  heu- 
reufe  nouvelle,  on  etoitperfuade  qu  on 
ne  pouvoit  lui  caufer  une  joie  plus 
fenfible.  En  efFet  a  ce  moment  il  pa- 


roifioit  revivre  ,  fes  yeux  s’animoient, 
fon  vi  fage  pale  &  defait  prenoit  une 
couleur  de  fantc  qui  ne  lui  etoit  pas 
ordinaire.  Apres  s?etre  inis  a  genoux , 
pour  remercier  Dieu  de  cette  faveur  , 
il  s’informoit  de  la  Langue  que  par- 
loient  ces  nouveaux  Efclaves ,  ilcher- 
choit  des  Interpretes ,  il  y  couroit 
muni  de  Bifcuits  ,  de  Conferves  , 
d’Eau-de-Vie ,  de  Tabae,  de  Limons, 
&d’  autres  pareiilesprovifions  dont  ccs 
Sauvages  font  leurs  delices.  Comme 
la  plupart  font  perfuades  ,  qu’on  ne 
les  amene  ,  que  pour  fe  fervir  de  leur 
graiife  a  carener  les  Vaifieaux  ,  &  de 
leur  fang  a  teindre  les  Pavillons  3  il 
mettoit  tout  en  oeuvre  pour  les  raflu- 
rer.  D’abord  il  leur  faifoit  entendre  , 
que  cette  perfuafion  n’etoit  qu  un  ar¬ 
tifice  que  le  Demon  emploioit  pour 
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l.es  perdre  ;  qu’on  les  avoit  fait  venir, 
pour  les  delivrer  de  fon  efclavage,  & 
les  conduire  a  une  felicite  eternelle ; 
qifils  pouvoient  s’en  rapporter  fur  ce¬ 
la  a  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
deja  ete  tires  de  leur  Pais >  &  qui  fe 
trouvoient  beaucoup  plus  heureux  a 
Cartagene  ;  &  que  pour  lui  en  parti- 
culier  ,  il  leur  ferviroit  toujours  de 
Proteiteur,  d’ Avocat ,  de  Maitre  ,& 
de  Pere.  Mais  quoiqu5on  putleur  dire 
de  fa  part  ,  fon  air  tendre  &  anime 
leur  en  difoit  encore  plus :  fon  affec- 
tion,  qui  paroilfoit  dans  toutes  fes  ma- 
nieres^etoit  plus  eloquente  pour  les  ga- 
gner ,  que  tous  les  difcours  de  fes  In¬ 
terpretes  :  &  je  ne  fgai  quelle  fympa- 
thie,  qui  fe  trouvoit  entre  fon  cceur  & 
celui  de  ces  pauvres  Gens ,  les  lui  at- 
tachoit  tous  ,  prefque  des  ie  premier 
abord.  II  leur  diftribuoit  enfuite  les 
petits  rafraichilfemens  qu5il  avoit  ap¬ 
portes  ;  &  par-la  il  achevoit  de  les  ga- 
gner  entierement*  Audi  avoit-il  cou- 
tume  de  dire  a  cefujet;  qu?il  falloit 
leur  parier  avec  la  main  ,  avant  que 
de  vouloir  leur  parier  de  bouche.  Dans 
ce  deflfein  ii  alloit  ordinairement  ches 
un  de  fes  Amis  ,  homme  tres-ver- 
tueux  &  tres-charitable  :  ll  vient  d'ar* 
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river >  lui  diloit-il  alors  en  fouriant  ? 
unVaiffeau  charge  de  Negres  ,  ilfaut 
un  hamepon  pour  les  prendre,  On  1  en- 
tendoit  5  &  fur  le  champ  on  lui  en- 
voioit  toutes  les  Provifions  dont  ii 
avoit  befoin  pour  eux.  Apres  fe  les 
etre  ainfi  attaches  par  les  marques  de 
la  plus  attentive  charite  ,  il  travailloit 
a  les  gagner  a  Dieu.  II  s  informoit 
d’abord  de  tous  ceux  qui  etoient  nes 
pendant  le  voiage  ,  pour  leur.  confe- 
rer  le  Bapteme  il  vifitoit  enfuite  ceux 
qui  etoient  dangereufement  malades  , 
pour  les  difpofer ,  ou  au  Bapteme  >  ou 
au  S  acrem  en  t  de  Penitence  ;  felon 
qu3ils  etoient)  ou  n5etoient  pas  encore 
Chretiens.  Comme  il  arrivoit  que  plu- 
fieurs  mouroient  immediatementapr&s 
cette  grace >  il  fembloit  que  la  Divi¬ 
ne  Providence  ne  les  eut  conferves  juf- 
ques-la  ,  que  pour  donner  a  fon  Ser- 
viteur  la  confolation  de  les  fauver» 
Ces  fortes  de  faveurs  fanimoienta  un 
nouveau  travail  ,  perfuade  quii  ne 
pouvoit  acheter  trop  chereinent  un 
fi  grand  bonheur.  Ii  careiToit  tous  les 
Malades  l’un  aprks  1’autre ,  il  nettoioit 
leurs  ordures  &  leurs  plaies ,  il  leur 
portoit  lui-meme  la  nourriture  a  la 
bouche  j  en  partant  il  les  embraffoit 
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tous  avec  tendrefle ,  &  les  laiflfoit  fi 
etonnes ,  ficharmcs  d?une  Charitea  la- 
queile  iis  ne  s’attendoient  pas  ,  que 
leur  fervitude  de  Cartagene  leur  pa- 
roiflfoit  preferable  a  la  liberte  dont  iis 
joiiiffoierst  dans  leur  Pais. 

Le  jour  du  debarquement  general 
etant  arrive  ,  il  s’y  trouvoit  poncluel- 
lement ,  toujours  muni  des  memes  Pro- 
vifions  ,  &  accompagne  d?autres  Ef- 
claves  de  la  meme  Nation.  II  leur  don- 
noit  la  main  pour  les  aider  a  mettre 
pie  a  terre  :  il  recevoitles  Malades  en- 
tre  fes  bras ,  &  les  portoit  fur  des 
charettes  qu5il  avoit  fait  preparer  ex- 
pres  :  il  n’y  en  avoit  aucun  a  qui  il  ne 
donnat  des  marques  de  fon  affeftion , 
fi  vives  &  fi  naturelles,  que  tous  ceux 
qui  en  etoient  les  temoins  en  etoient 
ravis  d’admiration.  Il  ne  les  quittoit 
point  qu’il  ne  les  eut  tous  conduits 
comme  en  triomphe  dans  leurs  loge- 
mens  ;  plus  honore  de  cette  compa- 
gnie  ,  en  entrant  a  Cartagene ,  que 
ces  fameux  Vainqueurs  qui  entroient 
autrefois  triomphansaRome,  Qnand 
iis  etoient  loges,il  les  alioit  encore  vi- 
fiter  tous ,  les  uns  apres  les  autres , 
leur  promettoit  de  revenir  bientot,  & 
les  recommandoit  tres-inftamment  a 
leurs  Maitres. 
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II  eut  bien  voululesconquerirtous  J^Xvir 
a  Dieu  ,  fans  differer  ;  mais  la  plus  aes  interpre- 
grande  difficulte  etoit  d’avoir  de  bonstes* 
Interpretes.  Que  d?oftacles  n’eut-il 
pas  a  vaincre  !  Que  de  perfecutions 
meme  n’eut-il  pas  a  efluier  a  ce  fujet ! 

II  en  devoit  couter  beaucoup ,  &  pour 
les  payer  ,  &  pour  les  former  :  fion 
courage  vint  a  bout  de  1’un ,  &  la  Pro- 
vidence  fournit  a  fi  autre.  Aiant  obte- 
nu  de  fes  Superieurs  la  permiflion  de 
chercher  des  aumones  pour  une  oeuvre 
fi  fainte  ,  il  alloit  lui-meme  de  porte 
en  porte  folliciter  la  Charite  des  Fi¬ 
deles  ;  &  Dieu  intereffe  au  falut  des 
Ames  qu’il  avoit  confiees  a  fes  foins  , 
lui  fit  trouver  des  Perfonnes  pieufes 
qui  lui  fournilfoient  abondamment 
tout  ce  qui  etoit  necelfaire.  Avec  ces 
fecours  il  avoit  de  quoi  gager  quel- 
ques  Interpretes ,  regaler  les  Fauvres 
&  les  Malades ,  racheter  des  Efclaves 
rcduits  au  defefpoir ,  &  paier  meme 
tous  les  Ouvriers  qui  etoient  obliges 
de  travailler  a  la  place  de  fes  Inter¬ 
pretes,  pendant  tout  le  tems  qifilles 
emploioit  a  faire  les  inflru6lions.  Dieu 
aiant  ainfi  donne  a  fes  foins  tout  le 
fucces  qu’il  defiroit ,  il  fe  difpofa  a 
reprendre  fes  travaux  Apofioliques  ? 
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avec  plus  cTardeur  que  jamais.  Voici 
la  methode  qu5il  y  obfervoit. 

Methode  Apres  etre  convenu  avec  fes  Inter- 
qu’il  obferve  pretes  du  tems  &  du  lieu  le  plus  com- 

tim!  aes^N^-  m°de  pour  inftruire  les  Negres  ,  aux 
gres.  heures  marquees  il  fe  rendoit  exafte- 
ment  dans  leurs  Cafes  :  ce  font  de 
grands  magafins ,  ou  pour  mieux  dire, 
des  efpeces  de  longues  prifons ,  humi- 
des  ,  obfcures  ,  denuees  de  tout  ,  & 
ou  il  n?y  a  que  les  quatre  murailles. 
Quoiqu?elles  puiffent  contenir  plu- 
fieurs  centaines  de  Negres  ,  leur  mul- 
titude  les  reduit  a  etre  comme  entafles 
les  uns  fur  les  autres ,  fans  autre  lit  que 
la  terre.  L?air  chaud  &  empefte  qui 
s’exhale  de  tant  de  corps  dcja  fi  infedls 
pareux-memes,enrend  le  fejourinfup- 
portable ;  &  il  eft  peu  d5Etrangers  qui 
puifient  y  demeurer  long-tems  ,  fans 
tomber  evanoiiis.  Mais  fi  la  petite  Ve- 
role  ,  ou  quelqu?autre  maladieEpide- 
mique ,  vient  fe  joindre  a  tant  d?autres 
incommodites  ,  les  Efclaves  eux-me- 
mes  n’y  peuvent  refifter.  Avant  que 
de  fe  mettre  en  chemin  ,  le  zele  Mif- 
fionnaire  imploroit  la  Divine  Miferi- 
corde  par  de  ferventes  prieres  ,  qu5il 
avoit  coutume  de  faire  devant  le  Saint 
Sacrement ,  par  des  penitences  extra- 
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ordinaires  ,  &  par  toutes  les  oeuvres 
de  piete  que  1’ardeur  de  fa  Charite  lui 
pouvoit  infpirer.  II  partoit  enfuite  , 
aiant  a  la  main  un  baton  termine  en 
forme  de  Croix ,  un  Crucifix  de  bron- 
fce  fur  la  poitrine  ,  &  fur  fepaule  un 
fac  ou  il  renfermoit  un  Surplis  ,  une 
Etole ,  les  Saintes  Huiles ,  des  Bif- 
cuits,  quelques  flaconsremplis  d?Eau- 
de-Vie  &  d5Eau  de  Senteur  ;  avec 
tout  ce  qui  etoit  neceffaire ,  foit  pour 
drefler  un  Autel  ,  foit  pour  foulager 
les  Infirmes.  Quoiqu?il  fut  charge  de 
la  forte,  il  marchoit  avec  tant  de  cou- 
rage  &  d’agilite  5  que  fon  Compagnon 
avoit  de  la  peine  a  le  fuivre.  Des  qu’il 
etoit  arrive ,  ilentroit  dans  le  quartier 
des  Malades  ;  la  il  commencoit  par 
leur  laver  le  vifage  avec  quelques 
eaux  odoriferantes  ,  pour  diminuer 
Tinfeftion  dont  iis  etoient  tourmentes : 
il  leur  donnoit  un  peu  de  Vin  ,  ou 
d’Eau-de-Vie,  pour  les  fortifier :  il  les 
regaloit  aveclesBifcuits  &  les  Confer¬ 
ves  quJil  avoit  eu  la  precautiond’appor- 
ter:  illeur  conferoit  enfuite  lerSacre- 
mens  qu’ils  etoient  en  etat  de  rece- 
voir;&  ne  les  quittoit,qu?apres  les  avoir 
laifies  aufii  remplis  de  confoiation  9 
que  charmes  de  fes  bontes.  De-la  il  fe 
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rendoit  au  quartier  de  ceux  qui  n’e- 
toient  arretes  par  aucune  incommodi- 
te  ;  &  apres  les  avoir  tous  rallembles 
dans  une  grande  Cour,  ou  dans  quel- 
quelque  autre  endroit  afles  fpacieux , 
il  y  elevoit  un  Autel*  fur  lequel  il 
pla^oit  quelques  Tableaux  propres  a 
donner  a  ces  Elprits  groffiers  quelque 
idce  de  nosMyfteres.  Au  lieu  le  plus 
remarquable  ctoit  un  Tableau  de  Je- 
fus-Chrilt  en  Croix  ,  qui  avoit  quel¬ 
que  chofe  de  plus  frappant.  On  y 
voioit  fortir  de  toutes  le s  plaies  des 
ruiffeaux  de  Sang,  qui  couloient  dans 
un  vafe  precieux :  un  Pretre  les  recueil- 
loit  avec  refpeft ,  pour  en  baptifer  un 
Negre  qui  attendoit  cette  grace  a  ge« 
noux  ,  &  dans  une  poliure  tres-devo- 
te  :  des  Cardinaux  ,  des  Papes ,  des 
Princes ,  &  des  Rois  aflilloient  a  cette 
/  Ceremonie  ,  adorant  avec  joie  la  Mi-; 

fericorde  d?un  Dieu  Sauveur  qui  pro- 
diguoit  ainfi  fon  Sang  pour  tout  le 
monde.  D’un  cote  de  ce  Tableau ,  on 
appercevoit  quelques  Negres  riche- 
ment  pares ,  &  comme  tousbrillans  de 
gloire;  c’et.oient  ceux  qui  avoient  de- 
ja  re^u  le  Bapteme  :  mais  ceux  qui  Y a- 
voient  refufe  paroifloicnt  de  l  autre 
cote  tous  difforme$5  &  environnes  de 

JMonftres 
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Monftres  hideux  qui  avoient  la  bou- 
che  ouverte  pour  les  devorer.  Ce  ipec- 
tacle  ,  confolant  &  terrible  tout  a  la 
fois,  excitoit  ces  pauvres  gens  a  fefti- 
me  d'un  bienfait  honore  par  les  Puif- 
fances  memes  de  la  Terre,  a  lacrain- 
te  du  malheur  defiinc  a  ceux  qui  n?en 
veulent  pas  profiter  ,  au  defir  de  laevi¬ 
ter  par  la  vertu  de  ce  Sang  Diyin  unie 
avec  l’eau  du  Sacrement  ,  &  furtout 
a  Famour  d’unDieu  qui  avoit  tant  fait 
&  tant  foufFert  pour  des  Hommes  nii- 
ferables.  Ces  fortes  de  peintures  fi  na- 
turelles ,  foutenues  de  quelques  fen- 
tences  courtes,  vives ,  &  an  i  mees  par 
le  zele  ,  ont  fouvent  plus  de  force 
pour  perfuader  ,  que  les  difeours  les 
plus  eloquens. 

Tout  edant  ainfi  prepare  ,  il  difpo- 
foit  lui-meme  des  fieges  pour  fes  In¬ 
terpretes  ;  &  pour  que  les  Negres 
eux-memes  puffent  entendre  plus  com- 
modement  la  parole  Divine  ,  il  alloit 
chercher  des  banes ,  des  ais  ,  &  des 
nattes  qu5il  rangeoit  foigneufement 
autour  de  1’Autel  :  ii  faifoit  tout  cela 
d  un  air  ii  content ,  avec  une  ferveur 
fi  aimable  ,  que  ces  pauvres  Efciaves 
ne  fcavoient  comment  lui  marquer 
leur  reconnoilfance.  Il  pla$oit  les 
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Hommes  d’un  cote ,  &  les  Femmes 
de  1’autre,  il  pourvoioit  a  tout :  on  euc 
dic  qu’il  n’avoit  point  la  d’autre  em- 
ploi  que  celui  de  fervir  ,  &  d’etre 
1’Efclave  des  Efclaves  memes.  Si  par- 
rni  eux  ii  en  appercevoit  quelqufim 
qui  put  caufer  de  1’incommodite  aux 
autres  ,  par  la  vue  ou  par  finfeftion 
de  fes  ulceres  ,  il  le  couvroit  de  fon 
manteau  ,  dont  il  fe  fervoit  meme  de 
tems  en  tems  ,  pour  en  faire  une  efpe- 
ce  de  fiege  aux  Infirmes ,  dans  la  crain- 
te  qu’ils  ne  fuifent  affis  trop  durement. 
Souvent  il  le  retiroit  fi  rempli  d’ordu- 
res ,  &  fi  infeft  ,  qu’il  falloit  le  laver 
jufqu'a  fept  ou  huit  fois :  mais  1’ardeur 
de  ia  Charite  fembloit  tout  purifier  ; 
&  il  etoit  fi  occupe  du  foin  de  gagner 
ces  Ames  a  Dieu ,  qu’il  eut  mis  vo- 
lontiers  fon  manteau  fur  lui ,  au  fortir 
de  detTous  les  Negres  les  'plus  fales  & 
les  plus  degoutans  ,  fi  fes  Interpretes 
ne  l’en  euffent  empeche. 

Avant  que  de  commencer  le  Cat£- 
dans  fes Exer-  chifme  ,  il  prenoit  chaque  A  egre  en 
eices*  particulier ,  pour  examiner  s?il  avoit 
,  ere  baptife ;  &  il  le  faifoit  de  maniere 

que  les  autres  ne  puffent  entendre  fes 
reponfes.  Il  rangeoic  a  part  ceux  qui 
donnoient  des  preuyes  fuffitantes  de 
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leur  Bapteme;  &:  pour  les  ciiflinguer , 
il  leur  raettoit  au  cou  une  medaiile  de 
plomb  fur  laquelle  etoient  graves  les 
SaintsNoms  de  Jesus  Sede  Makie  ; 
en  les  avertiflant  de  la  porter  toute  leur 
vie,  tant  pour  une  marque  de  la  grace 
qu’ils  avoient  re$ue  ,  que  pour  leur  fu- 
rete  particuliere  contre  les  perils  aux- 
quels  iis  fe  trouveroient  expofes.  A  l’e- 
gard  de  ceux  dont  les  reponfes  lui  don- 
noient  un  jufte  fujet  de  douter  ,  il  leur 
faifoit  prendre  un  figne  particulier 
pour  les  reconnoitre ,  &  les  baptifer 
quelque  autrS  jour  fous  condition. 
Apres  tous  ces  preparatifs,  il  commen- 
^oit  enfin  fes  inilrufhons  en  cette  ma- 
niere.  Prenanr  en  main  fon  haton,  qui 
reprefentoit  la  figure  d?une  Croix5  il  fe 
mettoit  a  genoux  au  rnilieu  de  tous  les 
Negres ;  &  ia  il  prioit  quelque  tems , 
avec  un  vifage  enflamme  du  feu  de 
rEfpritSaint :  puis  d^un  toneclatant, 
&  d’un  air  tendre  ,  capable  de  tirer  des 
larmes  d^s  cGeurs  les  plus  durs ,  il  fai¬ 
foit  le  figne  la  Croix  ;  repetant  deux 
ou  trois  fois  chaque  parole  &  chaque 
aciion  ,  afin  que  tous  pullent  le  fuivre. 
Il  approchoit  enfuite  avec  les  Interpre¬ 
tes  de  chaque  Negre  ,  pour  lui  faire 
faire  en  particulier  le  figne  de  la  Croixj 
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donnant  des  eloges  a  ceux  qui  favoient 
bien  rerenu ,  biamant  les  autres  avec 
douceur ,  &  ne  paflant  point  aux  fui- 
vans ,  que  les  premiers  n5euflfent  parfai- 
tement  appris  ce  premier  article.  Ce 
n  etoit  encore  ia  quJun  leger  e  fla  i  de 
fes  travaux.  II  fuivoit  ie  tneme  ordre 
dans  i  explicatiori  de  nos  principaux 
Myfleres ,  il  y  faifoit  paroitre  la  merae 
devotion  ;  &  pour  les  faire  mieux  en- 
tendre  ,  i!  fe  fervoit  de  comparaifons 
proportionnees  a  Ia  grofllerete  de  fes 
Auditeurs.  Mais  il  ne  fe  bornoit  pas  a 
leurpropoler  ceqifils  devolent  croire, 
il  leur  apprenoit  encore  a  ie  pratiquer 
dans  1  occafion.  Dexpofition  de  cha- 
que  Myftere  etoit  fuivie  d’un  afte  de 
Foi ,  qu?il  avoit  loin  dimprimer  for- 
tement  dans  leur  Efprit:  il  excitcit 
leur  Efperance*  par  la  vue  du  bonheur 
&  de  lagloire  que  la  mifericorde  &  le 
Sang  merae  d?un  Dieu  avoit  prepares 
aux  Chretiens  ;  &  de  cette  vue  naif- 
foi  ent,  comme  naturellement ,  des  ac- 
tes  reiteres  d’Amour  pour  un  fi  grand 
&  fi  bon  Maitre  ,  qui  vouloit  les  tirer 
du  milicu  de  leurs  tenebres ,  pour  les 
appeller  a  la  lumiere  ;  qui  d  dclaves 
du  Demon  ,  les  rendoitenfans  de  Dieu; 
&  qui  apres  les  avoir  ddlivres  de  la 
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damnatiori  quils  avoient  tant  de  fois 
rneritee  par  leurs  crimes  ,  leur  propo-* 
loit  une  felicite  eternelle  qtfils  pou- 
voient  meriter  par  robfervation  de  fa 
Loi, Comme  dans  lui  tous  ces  ades  dif¬ 
ferens  partoient  d’un  coeur  rempli  de 
Foi ,  d  Efperance  &  d^Amour,  le  feu 
dont  il  etoit  embraffe  fe  communiquoit 
a  tous  ceux  qui  Fentendoient ;  &  il 
profitoitde  ces  heureufes  difpofitions, 
pour  les  engager  a  une  deteftation  fm- 
cere  de  leur  infidelite  ,  &  a  un  deiir 
ardent  de  recevoir  le  Saint  Bapteme. 
Pour  leur  en  faire  mieux  ientir  Fefficace 
&  la  vertu  ;  ll  faut  rnes  enfans  ,  leur 
difoit  il ,  faire  ici  comme  le  ferient  ani 
fe  depoitille  de  fon  ancienne  pe  au  5  pour 
en  prendre  une  plus  belle  &  plus  brxi- 
lante  ;  en  difant  ces  paroles,  il  ap- 
pliquoit  fes  ongles  fur  la  rnain  ,  com¬ 
me  s’il  eut  voulu  la  dechirer.  Aiors 
ces  pauvres  efclaves  attentifs  a  fes 
moindres  adions  faifoient  de  leur  cote 
les  memes  demonftrations  ,  pour  lui 
faire  entendre  par  la ,  qiFils  avoient 
tout  compris  ,  &  q-u’ iis  vouloient  fe 
depoiiiller  de  toutes  leurs  anciennes  fu- 
perflitions ,  pour  etre  entierement  re- 
nouvelles  dans  les  eaux  falutaires  da 
Bapteme^ 
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Pendant  tout  )e  tems  de  ces  infime- 
tions ,  ii  etoit ,  tantot  debout ,  tantot 
a  genoux ,  tantot  appuie  contre  quel- 
que  mechant  Tonneau ;  tandis  que  les 
Interpretes  &  les  Negres  etoient  com- 
modement  aflis  fur  les  deges  qu?il  leur 
avoit  lui-meme  prepares.  II  arrivoit 
fouvent,  que  quelques-uns  de  leurs 
Maitres,  qui  vouloient  etre  les  temoins 
de  cet  edifiant  fpedtacie  ,  furpris  de 
Fhumilite  du  Saint  Homrae  ,  &  indi- 
gnes  du  peu  de  refpedl  de  leurs  N egres, 
fe  mettoient  en  devoir  de  les  chatier 
de  leur  infolence :  mais  le  Pere  accou- 
roit  auditor  a  leur  deffenfe  ,  &  s’effor~ 
§oit  de  perfuader  ferieufement  a  leurs 
Maitres;  que  cette  place  leur  etoit  due, 
que  tout  fe  faifoit  ia  pour  eux  ,  &  que 
lui-meme  il  n'y  etoit  rien.  II  n’eft  pas 
furprenant  en  effet  ,  que  s’eftimant 
beaucoup  moins  qu?eux ,  il  crut  les  de-* 
voir  placer  mieux  que  lui. 

Sa  condtiite  Quand  il  les  jugeoit  fuffifamment 
cn  adminif '  infiruits ,  ii  fixoit  un  jour  defline  a  leur 
te  me  aux  Ne*  adminiflrer  le  Sacrement .  ctiors  il  les 
gxes.  faifoit  ranger  de  dix  en  dix ,  &  don- 

noit  le  menae  Nom  a  chaque  dixaine, 
pour  qu’ils  s’en  fouvinffent mieux. D’a- 
bord  il  baptifoit  les  enfans  ,  puis  les 
hommes  &  les  garcons >  &  finifloit  par 
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les  femines  &  les  filles.  Avant  que  de 
commencerla  Ceremonie,  il  fe  mettoit 
a  genoux,  pour  faire  aDieu  une  priere 
ardente  en  faveur  de  ces  pauvres  Ames 
rachetees  par  fa  mort :  ii  les  lui  offroit 
toutes  en  general ,  &  le  conjuroir  de 
vouloir  bien  les  purifier  par  fon  Sang. 
Cela  fait ,  il  fe  levoit  d’un  air  comme 
infpire  ;  &  le  vifage  embrafe  comme 
un  Seraphin  ,  il  approchoit  de  ceux 
qui  devoient  recevoir  le  Bapteme ,  ac- 
compagne  d'un  Interprete  defiine  a 
faire  les  interrogations  ncceflaires ,  & 
fuivi  d’un  Negre  &  d’une  Negrefle 
deja  Chretiens ,  pour  fervir  de  Parain 
&  de  Maraine.  Celui  qui  devoit  etre 
baptife  etoit  a  genoux,  les  mains  join- 
tes  fur  ia  poitrine,  &  le  Pere  en  lui 
montrant  dans  un  vafe  d’argent  l’eau 
deitinee  a  lui  procurer  la  grace  quii 
attendoit ;  Voila ,  lui  difoit-il  par  un 
Interprete  ,  cette  Eau  falutaire  ,  qui 
en  v er'tu  dis  merites  de  jefus  Chrifl , 
lave  ,  purijie  f  Ame  ,  &  la  rend  bril - 
lante  comme  le  Soleil  ;  voila  la  fource 
de  la  Grace  qui  fait  les  vrais  enfans  de 
Dieu  ,  &  leur  denne  droit  au  Roiaume 
de  fa  Gloire :  mais  pour  obtenir  une  te  Ile 
faveur ,  il  f aut  fe  repentir  de  fes  pechesy 
il  f aut  renoncer  au  Demon  >  &  aux 
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maxime  s  du  Monde  .Ne  le fanes  vouspaf 
de  tout  votre  coeur  ?  'Ne  croies  voitspas 
en  Jefus- Chriji  P  Nevoules  vouspas  en*, 
trer  dans  fon  Eglife  &  recevoir  leBap - 
terne  ?  II  lui  repetoit  ces  paroles  juf- 
qu’a  deux  &  trois  fois ;  &  -quand  il 
avoit  repondu  a  propos,  il  le  baptifoit 
a  rinftant :  apres  quoi  ii  lui  pendoitau 
cou  une  de  ces  Medailles  ,  ou  il  avoit 
fait  graver  les  noms  de  Jesus  &  deMA- 
BiE,pour  le  diftinguer  de  ceux  qui  n?a- 
voient  pas  encore  ete  Baptifes.  Pen¬ 
dant  qu’il  etoit  occupe  a  ces  fondlions, 
fi  on  venoit  Favenir  ,  que  quelqu’un 
de  ceux  que  la  maladie  avoit  empe- 
ches  d’affifter  a  1’inftrudtion  ,  etoit  en 
danger,  il  quittoit  tout  pour  y  courir, 
&  revenoit  enfuite  reprendre  le  travail 
qu’il  avoit  interrompu.  On  ne  peut 
dire ,  combien  par  la  il  arracha  d5 A- 
ines  au  Demon  ,  en  les  fecourant  fi  a 
propos  &  avec  tant  de  zele.  Plufieurs 
de  ces  efclaves  mouroient  immediate- 
ment  apres  avoir  re$u  le  Bapteme ;  & 
dans  Tinftant  il  fe  mettoit  en  prieres , 
pour  remercier  Dieu  d5avoir  bien  vou- 
lu  fefervirdelui,  pourfauver  ces  mal- 
iieureux ,  qui  fans  cettegrace  etoient 
perdus  fans  reflburce. 

Des  quelaCeremonie  etoit  achevee, 

il 
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II  faifoit  a  tous  les  nouveaux  baptifes 
une  exhortation  vive  &  pathetique , 
ou  il  leur  rappelloit  la  grandeur  du 
bienfait  qu’ils  venoient  de  recevoir : 
il  leur  reprefentoit  enfuite  leurs  obii— 
gations ,  en  les  exbortant  a  garder  fi- 
dellement  la  Loi  de  Jefus- Chrift: , 
dont  iis  etoient  devenus  les  membres , 
&  a  mourir  plutot ,  que  de  la  violer 
par  un  feul  peche :  il  leur  ajoutoit, 
que  fi  par  maiheur  iis  venoient  a  en 
commettre  quelqu’un,  iis  trouveroient 
un  remede  falutaire  ,  une  reflfource  fu¬ 
re  &  toujours  prete  dans  la  douleur  & 
Ia  Confeflion  de  leurs  peches ;  apres 
quoi  il  en  prenoit  occafion  de  les  inf- 
truire  de  la  maniere  de  recevoir  chre- 
tiennement  le  Sacrement  de  Peniten- 
ce.  Pour  les  frapper  davantage  ,  leur 
donner  plus  d’horreurdu  peche,  &les 
engager  plus  efficacement  a  la  vertu  , 
il  leur  faifoit  voir  ;  d’un  cote  le  por- 
trait  d’une  Ame  damnee,  fpe&acle  ter- 
rible  dont  il  fe  fervoit ,  pour  leur  ex- 
pofer  vivement  les  chatimens  eternels 
que  Dieu  referve  aux  pecheurs ;  de 
1’autre  celui  d’une  Ame  bienheureufe 
&  toute  brillante  de  gloire :  Voila, leur 
difoit-il  alors ,  ce  que  vous  feres  an 
jour  y  Ci  vous  etesjidelles  d  conferver  la 
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grace  de  votre  Baptemc.  Fomes  ces 
inilrudions  finiffoient  par  un  a 6te  fer¬ 
vent  de  contrition  &  d;amour  deDieu. 

II  prenoit  en  main  le  Crucifix  quJil 
portoit  furfa  poitrine,  &  relevant  de 
maniere  que  tous  puflent  le  voir ;  Voles 
s’ecrioit-il  ,  de  quelle  maniere  nos  pe- 
ches  ont  tralte  notre  grand  Dieu  &  no - 
tre  almable  Fere :  voles  juf quou  /’ d  re - 
duit,  &  notre  extreme  mallee  contre  lui , 

Cr  fon  xmmenfe  charlte  pour  nous .  Cui 
cefl  pour  nous  quii  efi  mort  fur  cette 
Croix  :  ceft  pour  nous  quii  a  ete  comme 
abime  dans  cet  0  ce  and'  Ignominies  &  de 
douleurs .  II  accompagnoit  ces  mots 
de  foupirs  fi  enflammes ,  de  larmes  fi 
ameres ,  que  tous  ces  bons  Sauvages  y 
repondoient  par  des  fanglots  &  par  des 
eris  capables  de  toucherdes  coeurs  les 
plus  infenfibles.  Les  voiant  difpofes 
comme  il  le  defiroit,  il  leur  apprenoit 
a  dire  ,  &  a  repeter  fouvent  ces  belles 
paroles  :  Jefus-Chrlfl  fils  unique  de 
Dieu  ,  vous  etes  mon  Fere,  ma  Mere s 
mon  trefor  ,  tout  mon  bien .  Je  vous  al¬ 
me  de  tout  mon  Cceur ,  &  f  ai  une  extre¬ 
me  douleur  de  vous  avoir  cffenfe :  cui 
je  vous  alme  detornes  mes  for  ces ,  &  de"* 
tout  e  mon  amc.  Enfin  les  regardant  com¬ 
me- -purifies  dansle  fang  de  l?Agneau3  u 
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&  comme  de  vrais  enfans  de  Dieu ,  il 
les  embralfoit  tous  avec  tendreffe  ;  & 
dans  tout  cela  il  montroit  un  cceur  fi 
touche  ,  un  air  fi  aimable ,  &  fi  tranf- 
porte  de  joie,  que  ces  pauvres  Efclaves 
charmes  de  tant  de  bonte  ,  &  animes 
de  ce  nouvel  efprit  que  donne  le  Bap- 
terne ,  ne  fcavoient  comment  repondre 
a  tant  d?amour.  Pour  lui  marquer  leur 
confolation  &  leur  joie  ,  iis  levoient 
les  yeux  au  Ciel  ,  iis  battoient  des 
mains  ,  iis  fe  jettoient  a  genoux  a  fes 
pieds ,  pour  baifer  du  moins  le  bas  de 
fa  robe  ;  iis  pouflbient  des  eris  d?alle- 
grelfe  mille  fois  redoubles;  &  chacun, 
en  fon  langage  &  a  fa  maniere ,  le  com- 
bloit  de  mille  benediclions.  Par  tout  * 
ouils  leretrouvoient  enfuite,  Cetoient 
toujours  les  memes  demonflrations  d*a- 
mour  &  de  refpeft ;  iis  couroient  en 
foule  au  devant  de  lui  ,  iis  fe  profler- 
noient  en  terre ,  iis  1’appelloient  leur 
Maitre ,  leur  Prote&eur  ,  leur  Pere  ; 
&  ne  pouvoient  fe  laffer  de  lui  temoi- 
gner  leur  reconnoiflance.  Ce  travail , 
feul  capable  d’occuper  plufieurs  Mif- 
fionnaires,  devenoit  pour  le  P. Claver 
un  travail,  non  pas  de  toutes  les  an- 
nees,  mais  de  toutes  les  femaines ,  & 
prefque  de  tous  les  jours.  A  chaque 
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nouveau  debarquement  de  Negres,  il 
etoit  oblige  de  recommencer  les  me- 
mes  exercices,  avec  le  merae  foin  & 
de  nouvelles  peines ;  de  forte  quefou- 
vent  iis  ne  lui  laifloient  que  quelques 
courts  intervalles  pour  s’emploier  a 
d’autres  travaux. 

Ceux  qui  lui  donnerent  le  plus  de 
peine,  pour  les  difpoler  au  Bapteme  , 
&  les  engager  aux  pratiques  du  Chrif- 
tianifme  ,  furent  les  Sauvages  des  Co¬ 
tes  de  Guinee ,  naturellement  fiers ,  in- 
domtables,  &  d’ailleurs  attaches  a  mil¬ 
le  fuperftitions  prifes  du  Mahometifme. 
C’eft  la  qu’il  fut  oblige  de  redoubler 
tous  les  efforts  de  fon  zele  &  de  fa 
charite  :  il  avoit  pour  eux  des  entrail- 
les  de  Pere ,  il  fe  pretoit  a  tous  leurs 
caprices  ,  il  fupportoit  tout  de  leur 
part  ;  &  il  obtint  enfin  par  fes 
prieres,  fa  patience  &  fa  douceur,  ce 
que  les  menaces  &  les  chatimens  de 
leurs  Maitres  ne  pouvoient  obtenir. 

L?attention  du  Saint  Miffionnairefe 
portoit  a  tout  en  faveur  de  fon  cher 
troupeau.  Il  f$ut ,  qu’outre  les  Negres 
qui  font  marques  fur  les  Regillres  pu- 
blics ,  les  Pilotes  &  les  Mariniers  , 
pour  eviter  de  paier  les  droits  du  Roi , 
£n  debarquoient  beaucoup  d’autres  fur 
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les  Cotes  voifines ,  quJils  les  faifoierit 
enfuite  entrer  fecretement  a  Cartage- 
ne,&  qu’il  les  y  tenoientfoigneufemenc 
caches ,  pour  les  vendre  a  leur  profit  a 
des  Marchands  intereffes  qui  les  en- 
voioient  travailler  a  leurs  Sucreries  , 
ou  iis  paflbient  pour  Chretiens ,  fans 
avoir  regu  le  Bapteme.  Son  zele  fur- 
monta  encore  tous  les  obflacles  oppo- 
fes  par  la  cupidite.  Dans  toutes  les  ha- 
bitations  des  Gens  de  Mer  il  envoioit 
desTruchemens  fidelles  qui,  fouspre- 
texte  de  connoiflance ,  ou  de  parente , 
demandoient  a  parier  auxNegres  nou- 
vellement  arrives.  Ces  pauvres  Efcla- 
ves  ravis  de  retrouver  quelqu’un  de 
leurs  amis  accouroientaufli  tot  en  fou- 
le.  Les  Interpretes'  s’informoienta!or$ 
de  chacun  d’eux  en  particulier,  s  il 
avoit  ete  baptife  ?  S5ilto  repondoit 
que  non,  ilsluidifoient;  quils  etoient 
venus  pour  leur  procurer  a  tous  ce 
bonheur ,  &  les  rendre  par  la  enfans  de 
Dieu  :  apres  quoi  iis  les  inftruifoient 
peu  a  peu  de  ce  qu5il  failoit  croire  & 
pratiquer,  pour  meriter  une  teli  e  grace. 
Quand  iis  les  jugeoient  fuffilamment 
difpofes ,  iis  en  avertiffoient  le  P.  Cla¬ 
ver  ,  qui  ne  manquoit  pas  de  s’y  ren¬ 
dre  avec  tout  rempreflement  qu*infpi- 
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re  le  zele;  &  pour  ne  point  effaroucher 
les  Maitres,il  leurpromettoit  unfecret 
inviolable  fur  leur  conduite  ;  en  leur 
proteftant,  que  jamais  il  ne  feroit  rien 
contre  leurs  interets.  Ceux-ci  rafiures 
par  fa  droiture>&  touches  des  marques 
de  fa  bonte  lui  permettoient  volontiers 
dunllruire  leurs  efclaves ,  de  les  bapti- 
fer  ,  &  d’exercer  librement  aupres 
d’cux  toutes  les  fonblions  de  fon  Mi- 
niftere. 

Soins  qu*iife  Au  reile  ,  il  ne  fe  contentoit  pas  de 
f -aA-  Pjes r  ^es  ^'irQ  Chretiens ,  il  vouloit  qu?ils 
Nefies  Bsp-  fu  flent  bons  &  vertueux  Chretiens ;  & 
uu" 4  1  VCr'  quelles  peines  nouvelles  ne  fut-il  pas 
oblige  de  prendre  a  ce  fujet  ?  Pour  at* 
tirer  de  plus  en  plus  leur  confiance,  & 
pour  les  rendre  plus  dociles  a  fes  aver- 
tiffemens  ,  ii  rfepargnoit  rien  en  leur 
faveur.  Tous  les  jours  ii  alloit  les  vifi- 
ter  dans  leurs  Loges  ,  il  les  confoloit 
dans  leurs  affli&ions ,  ii  les  fecouroit 
dans  tous  leurs  befoins  ,  il  les  foula- 
geoit  dans  leurs  maladies ,  il  leur  por- 
toit  des  remedes ,  &  tout  ce  qifil  ju- 
geoit  etre  le  plus  de  leur  gout ;  lanuit 
comme  le  jour  il  etoit  occupe  de  leurs 
interets.  Souvent  il  le  tenoit  des  heu- 
res  entieres  dans  la  Place  publique  , 
pour  amafler  des  aumones ;  &  apres 
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avoir  obtenu  des  Marchands  differen¬ 
tes  efpeces  de  provifions ,  il  les  met- 
toit  dans  un  panier  qu5il  jportoit  lui- 
meme  fur  fon  dos  a  fes  chers  Negres. 
Avant  que  de  les  leur  diftribuer  ,  il 
ieur  expliquoit  les  Commandemens  de 
Dieu  &  de  f  Eglife  :  il  leur  enfeignoit 
a  prier,  a  bien  entendre  la  Mefle  ,  a 
s’approcher  Chrctiennement  des  Sa- 
cremens  de  ia  Penitenee  &  de  f  Eu- 
chariftie  ,  a  faire  Saintement  toures 
leurs  actions :  il  leur  rappelloit  encore 
les  recompenfes  promifes  aux  Juftes  , 
&  les  chatimens  terribles  deflines  aux 
Pecheurs  impcnitens  ;  &  il  terminoit 
toujours  toutes  fes  vifices  par  leur  faire 
produire  des  adtes  de  contrition  &  d’a- 
mour  de  Dieu. 

Les  jours  de  Fete ,  il  alloit  les  cber- 
cher  lui-meme  ,  pour  les  faire  venir  a 
laMeffe  ;  &  les  conduifoit  a  fEglife 
du  College  ,  ou  il  avoit  eu  foin  de  pre- 
parer  des  Bancs  &  des  Nattes,  pour 
les  garantir  de  f  humidite.  Si  la  multi- 
tude  des  Confeflions  fempeehoit  de 
fortir  alors ,  il  leur  envoioit  quelques 
Negres  zeles  accredites  par  mi  eux  , 
qui  les  amenoient  en  foule.  A  la  vue 
de  ces  nombreufes  troupes  d’Efclaves, 
les  Efpagnols  de  la  Ville,  &  furiout 


10 \  L&  Vie  du  Venerahle  Fere 
les  Dames  qui  ne  pouvoient  fonfirir 
Pinfedlion  naturelle  aux  Negres  ainfi 
raftembles ,  fe  plaignoienthautement; 
qu’il  ne  leur  ecoit  plus  poflible  d’y  te- 
nir  ,  &  qu?on  vouloit  les  chafler  :  on 
murmuroit  meme  quelquefois  au  de- 
dans  contre  ce  zele  outre  ,  qui  alloit  a 
faire  deferter  TEglife.  A  toutes  ces 
plaintes  le  P.  Claver  repondoit  avec 
modeftie ;  que  ces  pauvres  gens  etoient 
Chretiens ,  qu?ils  etoient  obliges  de 
fatisfaire  au  precepte  de  fEglife,  qu5il 
etoit  lui-meme  leur  Pafieur  &  leur  Cha- 
pelain  ;  &  quYinfi  c’etoita  lui  de  leur 
dire  la  Mefife ,  &:  de  la  leur  faire  enten- 
dre.  On  fut  enfin  obiige  de  ceder  a 
fon  zele.  Apres  la  Meflfe  il  faifoit  dif- 
tribuer  quelques  rafraichiflemens  aux 
Vieillards  &  aux  Infirmes ,  &  les  fai¬ 
foit  reconduire  a  leurs  habitations  par 
des  guides  furs  &  charitables. 

En  fe  facrifiant  ainfi  pour  eux  ,  il 
n’omettoit  rien,  pour  les  retenir  dans 
les  bornes  du  devoir  ,  &  les  empecher 
d’oublier  leurs  obligations.  Il  alloit 
par  tout  ou  il  croioit  pouvoir  les  ren- 
contrer  ;  &  des  qu’il  les  voioit  s’ecar- 
ter  de  la  bienfeance  du  Chrifiianifme , 
il  prenoit  un  air  &  un  ton  de  Maitre 
auquel  iis  ne  pouvoient  refifier.  Jamais 
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il  ne  les  rencontroit ,  qu’il  ne  leur  don- 
nat  quelque  avis  faiutaire  proportion- 
ne  a  leur  age  ,  a  leur  etat ,  &  a  leuts 
befoins.  Frenes  garde ,  difoit-il  aux 
plus  jeunes  5  de  trop  compter  fur  votre 
fune f e  :  fouvent  les  gr  aras  fe  defle  chent 
ea  herbe  $  &  les  jleurs  ne  portent  pas 
toujours  des  fruits •  Songes  >  ajoutcit~il> 
a  ceuxqui  etoient  deja  avancesenage, 
que  la  maifon  eft  deja  vieille ,  &  qu  elle 
menaee  mine  :  confefjes  vous  ,  tandis 
eque  vous  ea  aves  le  teras  &  la  commo - 
dite.  Rencontroit-il  quelque  Libertin 
plus  indocile  que  les  autres  ?  Dieu 
compte  tes  peches >  lui  difoit-il ,  le 
premier  que  tu  commettras flrapeut-etre 
le  dermer  de  ta  vie.  Ces  avertiilemens 
avoient  ordinairement  leur  effer ;  &  la 
terreur  des  chatimens  de  Dieu  lui  fer- 
voit ,  ou  a  conferver  dans  la  vertu  ,  ou 
a  rctirer  du  vice  une  infinite  de  ces 
Barbares  jufques-la  infenfibles  a  tout  le 
refte. 

L’authorite  qu’il  s’etoit  d’ailleurs 
acquife  fur  leur  efprit,  &  1’amour  qufils 
lui  portoient  dans  le  coeur ,  faifoient 
qffils  lui  obeiffoient  fans  replique  & 
fans  peine.  Sa  feule  vue  etoit  unfrein 
capable  d^arreter  ,  ou  de  faire  revenir 
les  plus  indociles  j  &  les  plus  vicieux 
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mcmes  ?  des  qu  iis  le  rencontroient  5 
fe^  jettoient  auffirot  a  genoux?  pour 
lui  demander  fa  benedi&ion. 

Ces  Barbares  ont  une  vraie  pafiicn 

fuxquels  aiiir  P0U^  les  danfes  accompagnes  du  fon 
etojent  fujets.  des  nutes ,  des  tambourins ,  &  d’autres 

pareils  inftrumens  de  Mufique  qui  fbnt 
fort  de  leur  gout.  Quand  il  n’y  voioit 
rien  de  contraire  a  la  bienfeance,  il  ne 
s  y  oppofoit  pas,  pourvu  que  d’ailleurs 
cules  n  adailentpas  jufqu  a  Fexces,  per¬ 
vade  que  des  hommes  prefque  tou- 
jours  accabies  de  travaux  ont  befoin 
de  quelques  plaifirs  innocens :  mais  des 
qu  il  s’y  gliffoit  la  moindreindecence, 
alors  il  accouroit  Fair  anime ,  le  vifage 
tout  en  feu  ,  tenant  un  Crucifix  d’une 
main,  &  de  1  autre  une  Dilcipline  dont 
il  frappoit  les  Danleurs  &  les  Joueurs 
d’inftrumens ,  qui  les  abandonnoient 
fur  le  champ  pour  s’enfuir  plus  vite.  Il 
s’en  faifilfoit  alors ,  comme  d’une  dc'- 
pouille  enlevee  au  Demon,  &les  met- 
toit  en  depot  cbes  quelque  Chretien 
zele,  avec  ordre  de  ne  les  point  ren- 
dre  a  leurs  maitres  ,  qu’ils  n’euiFent 
donne  quelques  aumones  pour  les  pau- 
vres  de  FHopital  de  S.  Lazare,  I!  ne 
pouvoit  foudrir  une  Negrefle  feule 
'  C  un  i^c^re ,  meme  au  miiieu  cies 
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Rues ;  &  fans  fe  contenter  de  1’excule 
de  parente  qu  iis  lui  apportoient  qud- 
quefois ,  il  les  reprenoit  toujours  ie- 
verement :  Toitt  le  monde m  fpait  pas 
cette  parente,  leur  difoit-il ,  mais  toitt 
le  monde  voit  le  fcandale.  Audi  t.es 
qu’on  Pappercevoit ,  ceux  qui  fe  trou- 
voient  en  faute  s’en  retournoiept-ils 
promptement,  chacun  defon  cote.  Un 
inur  une  Negreffe  libertine  aiant  voulu 
arr£ter  un  Negre  dans  la  Rue ,  celui-ci 
lui  repeta  par  deuxfois ;  Va-ien  ,  va- 
{en  au  nem  de  Dieu  :  ne  vois-tft  pas 
p.  Claver  qui  vient  ici  P  A  ces  mots  la 
fille  senfuittoute  epouvantee.  Cepen- 
dant  un  Religieux  de  Saint  Jean  de 
Dieu ,  qui  paffoit  par  la  &  qui  enten- 
dit  ces  paroles ,  aiant  regarde  de  tous 
cotes ,  n’apper9ut  ni  le  P.  Claver  ,  ni 
aucun  autre  Eccleliaftique ;  ce  qui  lui 
fit  juger  ,  qu’il  V  avoit  quelque  cbofe 
miraculeux  dans  cet  eveneiTtent.S  u 
trouvoit  un  Negre  s’entretenant  trop 
farnilierement  dans  le  marche  avec 
quelque  Revendeufe  ,  ii  ne  manquoit 
pas  encore  de  lui  faire  une  feverej epr i 
mande ,  &c  dede  renvoier  a  fon  Maiti , . 
II  arrivoit  quelquefois5  que  va  feieme 
fe  reriroit  elle-meme  prompteipent,  en 
abandunnantlon  etabii.  Le  e>.iiouune 
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le  prenoit  aufli-tot ,  &  le  confignoiteti 
quelque  mailon  voifine  ,  d'ou  on  ne 
pouvoit  le  retirer  qu*au  prix  de  quel- 
que  legere  aumone ,  ou  de  quelque  au- 
tre  exercice  de  penitence.  Une  de  fes 
principales  attentions  e'toit  de  les  em- 
pecher  de  travailler  les  jours  de  Fetes, 
fous  quelque  pretexte,  &  pour  quel¬ 
que  caufe  que  ce  put  etre.  Sllsfetrou- 
voient  alors  dans  une  vraie  neceffite , 
il  leur  faifoit  trouver,  ou  il  leur  cher- 
choit  lui-meme  des  aumonespourfub- 
fifter ,  &  ne  manquoit  jamais  de  leur 
dire ,  en  les  leur  prefentant ;  qu’i!s  ne 
devoient  pas  craindre  de  manquer  de 
pain ,  pour  avoir  ete  fideiles  a  Dieu.  Il 
n’etoit  pas  moins  exa&  a  leur  faire  ob- 
ferver  tous  les  jeunes  de  1’Eglife, 
&  a  les  avertir  d’emploier  fainte- 
ment  le  tems  de  1’ Avent  &  du  Careme. 
Alors  il  leur  otoit  abfolument  tous 
leurs  indrumens  de  jeu ,  en  leur  repre- 
fentant  avec  beaucoup  de  force  ;  que 
ce  tems  etoit  delline  a  pleurer  fes  fau- 
tes  ,  a  punir  les  plaifirs  illicites  par  la 
privation  des  plaifirs  meme  permis ;  & 
que  des  Chretiens  ne  pouvoient  fans 
honte  &  fans  ingratitude  s’occuper  a 
fe  divertir ,  dans  un  tems  ou  leur  Dieu 
avoit  foulfert  pour  eux. 
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Son  zele  s’animoit  furtout  contre  les 
Ivrognes  &  les  Blafphemateurs.  S5il 
apprenoit  que  quelqu’un  fe  fut  gft  por- 
te  jufqu’a  ces  exces ,  apres  favoir  fe- 
verement  repris  de  fa  faute ,  il  lui  fai- 
foit  lecber  la  terre  avec  la  langue  ;  & 
en  lui  mettant  alors  legerement  le  pied 
fur  le  cou,  pour  fhumilier  davantage 
devant  tous  les  autres :  Eh  qui  es-tu , 
malbeureux  ,  s’ecrioit-  il ,  pour  ofer 
ainfi  attaquer  le  Ciel ,  &  outrager  la 
Divine  Majefte  ?  En  fe  retirant  il  don- 
noit  ordre  de  finformer  s’il  fe  corri- 
geoit ;  &  il  ne  ceffoit  point,  qu?il  n’eut 
obtenu  de  lui  ce  qu’il  defiroit.  A  fe- 
gard  des  Concubinaires ,  quand  tous 
les  autres  remedes  ne  fuffifoient  pas , 
il  fe  determinoit  a  les  marier ;  &  lorf- 
que  leurs  Maitres  s’en  offenfoient ,  il 
leur  repondoit,fans  s’etonner  de  leurs 
plaintes ;  que  les  fautes  qui  fe  com- 
mettoient  apres  lemariagene  devoient 
s’imputer  qu’aux  Negres  ,  mais  que 
les  Maitres  repondroient  a  Dieu  de 
celles  qu’ils  leur  feroient  commettre9 
en  ne  leur  permettant  pas  de  fe  marier; 
que  du  refte  leur  Domaine  ne  sJeten- 
doit  pas  jufques  fur  les  Ames ;  &  que 
leur  droit ,  quel  qu’il  put  etre,  ne  Fem- 
portoit  pas  fur  le  droit  Divin  &  Natu- 
xeL 


Son  *ele  & 
corriger  leur# 
vices» 
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Un  des  abus  qui  lui  donna  le  plus  de 
peine  a  retrancher,  fut  une  efpece  de 
Fete ,  qu’ils  appelloient ,  les  -pleurs  des 
Mons .  Iis  avoient  un  tems  marque , 
ou  les  homines  &  les  femmes 
bloient  la  nuit,  pour  pleurertous  leurs 
Morts  ;  &  il  sy  meloit  beaucoup  de 
Ceremonies  fuperftitieufes  &  toutes 
Paiennes :  Ia  plupart  sy  enivroient* 
&  il  s’y  commettoit  mille  a  iit  res  defor- 
dres.  Son  zele  ne  put  voir  ces  exces 
fans  indignation  ;  &  il  neut  point  de 
repos  ,  qu’il  ne  les  eut  entierement 
abolis.  Il  eut  meme  pour  ce  fujer  re- 
cours  a  Tautorite  Ecclefiaftique  ;  & 
il  obtint  des  Magiftrats  une  defejife 
expreflfe ,  d’y  vendre  ,  ou  d’y  porter 
aucune  boiiTon  capable  d?enivrer.  Dieu 
lui-meme  le  feconda  dans  ce  pieux 
deflein,  par  des  moiens  extraordinaires 
qui  tenoient  du  prodige, 
tendreffe  Autant  qu’il  avoit  de  zele  &  de  fe- 

» ks  fecounr  p0lir  empecher  le  defordre  par- 

tres.  mi  les  Negres ,  autant  taiioit-il  paroi- 
tre  de  douceur  ,  de  tendrclfe  &  de  cha- 
rite  pour  eux  dans  tout  le  refte.  S’il 
en  trouvoit  quelques-uns  qui  apprehen- 
dafient  d’etre  punis  de  leurs  Maitres , 
pour  n’avoir  pas  affes  veille  a  leurs  in» 
terets  dans  les  ventes  &  les  aehats  de 
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la  Marchandife  ;  ou  il  ailoit  de¬ 
mander  grace  pour  eux  ;  ou  fi  des 
Maitres  trop  interefles-  la  luirefufoient, 
il  cherchoit  par  tout  des  aumones  pour 
les  dedommager  lui-meme  de  leurs 
pertes.  S  il  apprenoit ,  qu?on  en  trai- 
tat  d’autres  avec  trop  de  barbarie  *> 
alors  fes  entrailles  etoient  dechirees 
de  douleur ;  il  ailoit  trouver leurs  Mai¬ 
tres  ,  &  il  n5epargnoit ,  ni  remontran- 
ces ,  ni  prieres ,  pour  les  exciter  a  la 
compaffion.  Entendoit-il  9  en  pallant , 
les  eris  lamentables  de  ceux  qu’on  pu- 
nilfoit  ?  Il  y  accouroit  le  coeur  ferre  9 
&  les  bras  etendus  ,  pour  faire  ceffer 
les  coups.  Enfin  il  fe  chargeoit  de  ra- 
mener  lui-meme  ceux  a  qui  la  crainte 
du  chatiment  avoit  faitprendrela  luite, 
il  follicitoit  inflamment  leur  pardon  , 
il  promettoit  pour  eux  toutes  fortes  de 
(atisfafftions ,  &  fe  faifoit  leur  caution 
fans  balancer.  Une  Negrelfe  outree 
des  mauvais  traitemens  qu?elle  rece- 
voit  de  fa  Maitrefle ,  aiant  pris  la  refo- 
lution  de  s'enfuir  dans  les  Montagnes , 
ne  voulut  point  partir  fans  aller  trou¬ 
ver  le  P.  Claver  ,  pour  lui  demander 
fa  bcnediclion.  Le  Saint  homme  n?ou- 
blia  rien  pour  la  calmer  :  il  lui  repre- 
fenta  fortement  la  folie  qifil  y  avoit  a 
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s’expofer  a  des  tourmens  eternels ; 
pour  trouver  un  leger  foulagement  a 
des  peines  paflageres;  ajoutant,  que 
par  une  conduite  fi  defefperee  ,  elle 
prenoit  le  chemin  de  1‘Enfer  :  il  f$ut 
enfin  s’infinuer  fi  bien  dans  fon  elprit* 
que  1’aiant  perfuadee ,  il  la  ramena  a  la 
Maifon ,  &  paria  pour  elle  a  fa  Mai- 
trelfe  d5une  maniere  fi  efficace ,  que  ja- 
mais  depuis  elle  ne  fut  expofee  a  une 
pareille  tentation. 

Il  avoir  un  foin  tout  particulier  de 
ceux  qui  pour  quelques  fautes  avoient 
ete  mis  en  prifon  ,  &  charges  de 
chaines  :  il  fe  faifoic  un  devoir 
de  les  vifiter  fouvent  ;  &  ffachant 
qu’ils  manquoient  de  tout,  il  leur  por- 
toit  exaftement  du  Tabae  ,  &  toutes 
fortes  de  petits  foulagemens.  Il  paffoit 
avec  eux  les  heures  entieres  ,  occupe 
a  leur  adoucir  leurs  peines ,  &  a  leur 
en  faire  fentir  le  prix  :  il  leur  reprefen- 
toit  furtout  ,  avec  une  douceur  capa- 
ble  de  toucher  les  plus  infenfibles ;  que 
tout  ce  qu’ils  fpuffroient  etoit  a  leur 
e^ard  un  effet  de  la  Mifcricorde  de 
Di  eu  qui  ,  pour  leur  epargner  les 
peines  cternelles  qufils  avoient  tantde 
fois  meritees ,  avoit  permis  cettefeve- 
rite  paliagere  de  leurs  Maitres ;  qu?il 

participeroir 
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participeroit  lui  -  meme  volontiers  a 
leurs  fouflfrances ;  &que,s’illui  etoit: 
poffible ,  il  demeureroit  en  prifon  avec 
eux  ,  pour  les  confoler  du  moins  par 
faprefence.  Par  ces  difcours  accompa- 
gnes  de  manieres  tendres  &  officieu- 
fes ,  il  en  garantit  une  infinite  du  de- 
fefpoir  ou  iis  etoient  prets  de  tomber. 

De-lail  fe  tranfportoit  ches  leurs  Mai- 
tres ,  pour  les  engager  a  proportion- 
ner  la  punition  aux  fautes ,  &  a  ne  pas 
jetter  des  malheureux  dans  le  defef- 
poir  :  il  leur  promettoit  ,  que  dans  la 
fuite  iis  auroient  lieu  d’etre  contents : 

&  ces  pauvres  Efclaves ,  pour  ne  point 
manquer  a  ce  qifils  devoient  a  leur 
bon  Pere  ,  s’effor$oient  de  reparer 
leurs  fautes  par  leurs  fervices. 

Toutes  lespeines  queleSaintHom-  sestrava»» 
xne  fe  donnoit ,  pour  les  inftruire  &  les  Conteifb- 
baptifer  ,  n’approchent  pas  de  ce  qui  na  * 
lui  en  coutoit  pour  les  difpofer ,  com- 
ine  il  faut,  au  Sacrement  de  Peniten- 
ce  :  c?efi>la  que  fon  zele  &  fa  mortifi- 
cation  trouverent  de  quoi  fe  fatisfaire 
pleinement.  L  Eglife  du  College  des 
Jefuites  etoit  petite ,  fort  humide  ,  ex- 
ceffivement  chaude  ,  pour  comble 
cfincommodites ,  pleine  d’une  infini¬ 
te  de  Mofquites  que  le  voifinage  de 
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laMer  y  attiroit.  Le  Confefllonal  du 
P.  Claver  etoit  place  pres  de  la  porre , 
&  expofe  jufqu’a  Midiaux  raions  d?un 
Soleil  bruiant.  Des  qu’on  commen- 
$oit  la  premiere  Mefle,  il  y  defcen- 
doit ,  fans  qu?il  fut  befoin  de  favertir ; 
&  jufqu’a  huit  heures  du  matin  il  y 
confelfoit  tous  ceux  qui :  fc  prefen- 
toient.  Au  moindre  lignal  du  Sacril- 
tain  ,  il  y  revenoit  promptement ;  & 
n’en  forroit  point ,  qu?il  n’eut  fatisfait 
ceux  qui  vouloient  s’adrefier  a  lui. 
Aux  approches  d7une  grande  Fere  , 
ou  de  quelque  Indulgence  particulie- 
re  ,  il  faifoit  un  tour  par  la  Ville ,  en 
difant  a  ceux  qu?il  renconrroir  :  Tei 
jour  arrive  une  Fete  de  Notrc-Setgneur , 
ou  de  la  V terge  :  ily  a  une  Indulgen¬ 
ce  d  gagner  :  ilfaut  donger  d  ncttoler  la 
Maijon  ?  d  purifier  fon  Coeur,  Alors  il 
fe  trouvoit  au  Confeifional,  des  trois 
heures  du  Matin ;  &  il  y  reftoir,  juf- 
qu*a  ce  qu'on  vint  1'avertir ,  pour  dire 
la  derniere  Melfe.  Tant  qu5il  fe  pre- 
fentoir  quelques  Negres  ,  il  n’en  rece- 
voit  point  d’ autres ;  &  aprbs  eux,  il 
confellbit  les  Pauvres ,  &  les  Enfans 
desEcolesPubliques.  Si  ?  comme  ilar- 
rivoit  fouvent  3  quelques  Perionnes  de 
diflindion  y@noient  fe  meler  dans  cet~ 
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te  foule  ,  il  tachoit  de  les  renvoier 
avec  douceur  ;  difant  aux  Homines  , 
que  pour  eux  iis  ne  matiqueroient  pas 
de  Confeffeurs  ;  &  faifant  entendre 
aux  Dames,  que  fon  Confeffional  etoit 
trop  etroit  pour  1  etendue  de  leurs  Ro- 
bes  ,  &  quffl  n’y  pouvoit  entrer  que 
de  pauvres  Negrefles.  II  s’en  trouvoit 
qui  ne  fe  rebutoient  point  9  &  que  1  in¬ 
teret  de  leur  Salut ,  joint  a  la  conrian*» 
ce  quffls  avoient  en  ce  Saint  Direc¬ 
te  ur  ,  engageoit  a  furmonter  tous  les 
obftacles :  mais  pour  obtenir  la  grace 
qu5  iis  defiroient ,  iis  etoient  obliges 
fflattendre  que  tous  lesNegres  euffent 
paflfes,  chacun  a  fon  tour. 

Au  milieu  de  tant  ffloccupations,& 
de  la  penible  carriere  que  fon  zele  & 
fa  Charite  lui  avoient  ouverte  ,  il  eut 
ordre  de  fe  preparer  a  faire  les  der- 
niers  Voeux  de  Profes,  fur  la  fin  de 
Pannee  1622 ,  Comme  ce  Degre  , 
ainfi  qu5on  Pa  deja  dit ,  fuppofe  de  la 
fcience  &  de  la  vertu  dans  les  Sujets 
que  la  Compagnie  en  juge  dignes  5  il 
en  fut  fenfiblement  afflige  ;  parce  que 
dans  lui  il  ne  reconnoffloit  rien  de  pa~ 
rcil.  Il  ne  Paccepta  meme  qtfa  condi- 
tion  qiPon  lui  permettroit  de  faire  ufl 
autre  Vceu  figne  de  fa  propre  main; 


I!  fait  fes  der- 
niers  Vceus 
de  Profes. 
Vceu  quJil  f 
ajoute. 


Ilo  P>a  Vie  du  Venerable  Tere 
c?etoit  celui  de  (e  confacrer  pour  tou¬ 
jours  au  fervice  des  Negres.  Voicide 
quelle  maniere  il  voulut  commencer  fa 
Profeffion  ;  Amour ,  Sejus  ,  Marte  , 
Ignace  ,  Purre  0  mon  Alphonfe  ,  & 
vous  qui  etes  les  Patrons  de  mes  chers 
Negres ,  Scouies-moi .  II  prononpa  en- 
fuite  la  formule  ordinaire  des  Voeux 
de  Profes ,  qu’il  figna  ainfi ,  P terre  Ef  \ 
clave  des  Negres  pour  toujours.  A- 
pres  fes  premiers  Voeux  ,  il  Yetoit 
regarde  comme  1’Efciave  de  fon  Dieu; 
maisapr^s  les  feconds,  il  voulut  deve* 
nirpour  lui  1'Efclave  des  Efelaves  me* 
mes.  il  fqavoit  que  plusilaimeroit  ces 
malheureux,  plus  ii  temoigneroit  d*a- 
mour  auSeigneur,  en  Faimant  dans  ce 
qu5il  y  avoit  de  moins  aimabie  aux 
yeux  des  Homines  ;  aufli  firent-ils 
alors ,  plus  que  jamais,  fes  plus  cheres 
delices.  Tous  ces  talens  naturels  qui 
lui  auroient  attire  Fadmirarion  publi- 
que  dans  les  Chaires  Se  dans  les  Eco- 
1  s  les  pius  celebres  ,  il  fe  fit  un  plai- 
fir  de  les  enfevelir  pour  toujours  au 
milku  de  fes  patieres  Negres :  faplus 
grande  fcience  fut  deformais  de  rnepri- 
fer  toute  celle  qu’il  avoit  acquife  par 
une  longue  etude  ;  &  il  aff-dla  meme 
de  ne  plus  rien  fjavoir ,  que  ce  qu  ii 
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lui  falloit  pour  s’acquitter  dignement 
de  1  humble  Miniftere  dont  il  s  etoit 
charge.  Rendre  a  ces  Hommes  grof- 
fiers  &  mifcrables  tous  les  fervices 
dont  il  etoit  capable  ,  c  etoit  la  joie 
dans  fes  peines  9  fa  confolation  dans 
les  diigraces ,  lonfoutien  dans  fes  tra- 
vaux.  En  un  mot ,  il  eft  vrai  de  dire  1 
que  la  tendrefle  d’une  Mere  pour  un 
Fils  cheri  nugale  pas  celle  de  ce  Saint 
Miffionnaire  pour  fes  cbers  Elcla- 
ves.  Cetoit  dans  ces  difpofitions  qu?il 
etoit  deja  entre  dans  la  route  que  la 
Providence  lui  avoit  tracee  :  ce  fut 
dans  les  memesdilpofitions ,  devenues 
de  jour  en  jourplus  parfaites  &  plus  fu- 
blimes ,  qu?ilperfevera  jufqu  a  la  mort. 

Quelque  exctffifs  que  paroiffent 
les  travaux  dont  on  fa  vu  charge 
jufqifici  ,  iis  n’etoient  que  comme  un 
prelude  de  ceux  dont  ii  etoit  accable 
pendant  le  Careme.  Voici  fordre 
qu’ils’etoit  preferit  a  lui-meme  pour 
cefaint  Tems, 

Il  avoit  foin  de  faire  couvrir  tout 
le  pave  de  fEglile  de  planches  com¬ 
modes  ,  qu’il  faifoit  nettoier  tous  les 
trois  jours ,  pour  mettre  les  Negres  a 
fabri  de  fhumidite  &  de  la  puanteur 
que  le  bois  auroit  pu  contrailer.  Der* 
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Soins  procti- 
gieux  qu’il  fc 
donne  pen¬ 
dant  Sc  Care¬ 
me. 


f  1 8  Ld  Vie  du  V  enerahle  Pere 
riere  fon  Confeffional  il  faifoit  fufpen- 
dre  une  grande  quantite  deChapelets, 
de  Difcipl  ines  ,  &  de  Cilices  ,  qu5il 
diftribuoit  des  le  premier  jour ;  vis-a- 
vis ,  il  placoit  uue  petite  table ,  fur  la- 
quelle  etoit  un  Livre  plein  dfEflam- 
pes  qui  reprefentoient  lesMyfteres  de 
la  Vie  &  de  Ia  Paflion  de  Jefus-Chrifl:. 
Au  haut  on  voioit  le  portrait  dfune 
Ame  condamnee aux flammes  de  f’En- 
fer  ,  afin  que  cette  vue  infpirat  a  fes 
Penitens  une  plus  grande  horreur  du 
peche  ,  &  une  contrition  plus  vive.  Il 
rfoublioit  pas  les  Vieiliards  &  les  In¬ 
firmes  ,  pour  qui  il  refervoit  tou-r 
jours  quelques  rafraichiffemens  par- 
ticuliers.  1  ous  ces  preparatifs  etant 
acheves  ,  il  fe  rendoit  au  Confeffional 
le  matin  avant  le  jour,  il  y  pafifoit  huit 
heures  entieres ;  &  il  y  retournoit  a 
deux  heures  apres  Midi ,  qui  etoit  le 
tems  qu’il  avoit  deftine  aux  Negreflfes, 
Avant  que  de  commencer  les  Confef- 
feffions ,  il  faifoit  une  courte  explica- 
tion  de  FEvangile  du  jour  ,  &  il  la  fi- 
nifldit  par  quelques  ades  de  Contri¬ 
tion  prononces  d’un  air  fi  touche ,  & 
cPun  ton  fi  pathetique,  qu?il  les  faifoit 
fondre  en  larmes,  &  les  difpofo-ir  par¬ 
ia  au  Sacrementde  Penitence3  dant  iis 
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spprochoient  avec  une  picte  &  une 
ferveur  capable  de  faite  honte  au.t  Ei~ 
pagnols  memes  les  pius  Chtetiens.  La 
fatigue  dece  travail,  augmentee  par  la 
chaleur  ,  par  la  mauvaife  odeur  des 
Megres,  paries  piquures  cruelles  des 
Mofquites  ,  &  par  fincommodite  du 
Cilice  dant  il  etoit  couvert  depuis  les 
pies  jufques  au  cou,  le  faiioit  louvent 
tomber  en  foibleffe  ;  &  tout  le  foula- 
gernent  qu5i!  prenoit  aiors  ,  etoit  de 
fe  frotter  le  vifage  avec  un  linge  trem- 
pe  dans  le  Vdn.  La  foibleffe  alloit  quel- 
quefois  jufqu’a  un  evanouiiiement  to- 
tal  5  de  maniere  que  quelques  Refi- 
gieux  ,  qui  fe  trouvoient  en  ce  tems- 
fa  dans  1’Eglife  ,  etoient  obliges  de 
Pemporter  entre  leurs  bras  ,  &  de  lui 
reprocher  fes  exces  de  mortification. 
Vers  les  fix  beures  du  foir  3  il  condui— 
ioit  les  Homines  fous  un  appentis  qui 
etoit  proche  la  porte  du  College  ,  ou 
il  les  confefloit  jufquau  terns  que  cette 
porte  fe  fermoit.  Au  fortir  de  ce  tra¬ 
vail il  fe  trouvoit  ordinairement  fi 
epuife  ,  qu?il  faiioit  le  porter  au  Ke- 
feftoire  ,oiiun  morceau  de  gros  pain, 
avec  quelques  Patates  grillees ,  faiioit 
tout  lon  repas.  Retire  dans  fa  cha in¬ 
fere  ,  il  fe  delaifoit  de  fes  travaux  par 


I  20  TjCi  Vle  du  Venerable  Fere 
de  (anglantes  Difciplines  ,  &  deux  ou 
trois  heures  d  Oraifon.  Dans  ce  faint 
exercice ,  il  fembloit  que  la  vigueur 
de  T  Ame  fuppleat  aux  forces  epuifees 
du  Corps  ;  &  fi  quelquefois  il  fentoit 
fon  accablement  ,  parce  qufii  etoic 
Homme,  il  le  furmontoit  avec  coura- 
ge  >  parce  qu’il  etoit  alors  intimemenc 
uni  a  Dieu. 

Les  Dimanches  du  Careme  ,  apres 
avoir  ralfemble  les  Negres  &  les  Mu* 
latres  5  au  fon  d’une  clochette  qu?il 
portoit  a  la  main  ,  il  les  conduifoit  en 
Proceflion  jufques  a  la  grande  Place  , 
en  chantant  devotement  desPrieres  & 
des  Cantiques.  La  il  leur  expliquoit 
la  Doflrine  Chretienne,  &  leur  fai- 
foit  une  exhortation  touchante  ,  quife 
tenninoit  toujours  par  un  a&e  de  Con- 
tritionfil  les  amenoitenfuite  afEglife, 
ou  il  fe  mettoit  auffitot  auConfeffional, 
pour  y  recueillirlefruit  defes  inftruc- 
tions  &  de  fes  peines.  Se s  attentions 
avoient  quelque  chofe  de  furprenant  : 
non  content  d*y  faire  porter  les  vieil- 
lards  &  les  malades  fur  des  chaifes  a 
bras ,  il  les  foutenoit  fur  fesgenoux, 
ou  il  s^fieioit  lui-memefurles  bras  de 
leur  chaife  ,  pour  les  confeffer  d'une 
maniere  qui  leur  futplus  commode.  Il 
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les  menoit  enluite  a  la  table  de  Com¬ 
muniori  ;  &  apres  leur  avoir  fair  fairq 
leur  aclion  de  graces ,  il  leur  prefen- 
toit  un  petit  dejeuner ,  avec  quelques 
rafraichilfemens  qu5il  leur  fervoit  or- 
dinairement  a  genoux.  II  ne  faut  pas 
etre  ctonne  d?entendre  repeter  fi  fou- 
vent  ces  memes  termes  :  il  faut  fe  fou- 
venir  ,  que  cetoitla  Mere  la  plus  ten- 
dre  pour  les  Negres  &  pour  tous  les 
malheureux;&  qu’une  Mere  ne  fe  lafle 
point  de  renouveller  les  memes  atten¬ 
tioris. 

Depuis  le  Dimanche  de  la  Paffion, 
fes  exhortions  ne  rouloient  plus  que 
fur  les  Soulfrances  d’un  Dieu  Sauveur. 
Il  faifoit  alors  placer ,  vis-a-vis  f  Autel 
delaVierge,  quelques  Tableaux  ou 
les  Mylieres  douloureux  de  cet  Hom- 
me-Dieu  etoient  reprefentes  au  natu- 
rel ;  &  a  mefure  que  les  Negres  arri- 
voient ,  avant  de  les  confefler  3  il  leur 
faifoit  jetter  les  yeux  fur  ces  Portraits , 
pour  les  exciter  par-laa  concevoirune 
douleur  plus  vive  de  leurs  peches,  qui 
avoient  caufe  tant  de  travaux  a  Jefus- 
Chrift.  Le  Jeudi-Saint  ,  il  expofoit 
fur  la  petite  table ,  dont  on  a  deja  par- 
le,  une  Image  du  meme  Sauveur  la¬ 
vant  les  pies  a  fes  Apotres ,  pour  leur 


122  La  Vi  e  du  Ven  'rabie  Peri 
enfeigncr  par  une  vue  fi  touchante 
Thumilite,  fobeiflance,  &  famourdu 
Prochain.  Les  Confeffions  &  les  ex- 
horrations  fe  fuccedoient  ,  prefque 
fans  inrervalle  ;  &  pendant  toute  la 
quinzaine  de  Paques  fes  travaux 
etoient  fi  continuels ,  que  plufieurs  au- 
tres  Ouvriers  enfemble  y  auroient  a 
peine  fuffi.  Des  perfonnes  graves,  qui 
favoient  obferve  de  pres ,  affurerent, 
que  durant  le  Careme  feul  il  confefloit 
plus  de  cinq  mille  Negres :  par-la  on 
peut  juger  de  fexces  de  fes  fatigues ; 
furtout  fi  fon  confidere,combienillui 
falloit  emploier  de  foins  &  de  tems , 
pour  inflruire  tant  de  Sauvages  grof- 
fiers ,  &  pour  les  diipofer  a  recevoir 
la  Grace  du  Sacrement.  Souvent  il  fe 
trouvoit  des  Maitres  interefles  qui  , 
fans  faire  reflexion  >  qu’en  rendant 
ieurs  Efclaves  plus  Chretiens ,  on  les 
rendoit  plus  dociles  ,  plus  laborieux , 
&  plus  fidelles,  fe  plaignoient  dutems 
qu’on  leur  faifoit  perdre  :  mais  rien 
ffiarretoit  le  zele  du  P.  Claver.  Il  s’en 
trouvoit  d’autres  plus  raifonnables 
qui  3  felon  la  pratique  ufitee  dans  cer- 
tains  endroits  ,  lui  apportoient  quel- 
ques  petits  prefens  ,  en  figne  de  leur 
reconnoifiance ;  mais  ioin  de  les  accepi 
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ter  5  il  s’en  jugeoit  fi  indigne  ,  qu  il 
ies  regardoit  prefque  comme  des  af- 
fronts:  Alles  5  leur  difoit-il  alors  d’uri 
air  plein  de  franchiie ,  portes  cela  a  vo- 
tre  Cure ,  il  a  beauconp  plus  de  peine  , 

Cr  il  le  merite  beancoup  mieux  que  mou 
Il  croioit  toujours  ne  rien  faire  ,  tan- 
dis  que  le  travail  des  autres  lui  paroif- 
foit  conliderable  :  il  fe  regardoit  me- 
me  comme  un  homme  abfolument  inu¬ 
tile  ,  qui  mangeoit  un  pain  qu5il  ne 
gagnoit  pas ,  &  qu?on  nourriffoit  par 
pure  charite.  < 

Apres  les  Fetes  de  Paques  ,  n’etant  il  va  cher- 
plus  li  occupe  a  entendre  les  Conief-  ^sr 
fions  dans  TEglife  ,  il  alloit  par  tou-  voient  pu  fe 
te  la  Ville ^  pour  confeffer  les  Malades  ^r^ileraPa" 
qui  n?avoient  encore  pu  fatisfaire  au 
Precepte.  Son  zele  le  rendoit  alors 
faintement  curieux  :  il  penetroit  dans 
tous  les  endroits  les  plus  retires ,  dans 
lesLoges  6e  lesCabanes  les  plus  ob {'cu¬ 
res  ,  jufques  dans  le  fond  desecuries, 
pour  decouvrir  s’il  n’y  avoit  point 
quelque  Negre  cafle  de  vieilleffe  qui 
fut  dans  le  meme  cas.  Comme  il  n’i- 
gnoroit  pas  ,  que  ces  pauvres  malheu- 
reux  etoient  abandonnes ,  comme  des 
Retes  de  charge  deformais  incapables 
de  fervir ;  &  que  d’ailleurs  il  y  aplu- 
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fieurs  de  ces  Negres  affranchis  ,  ar- 
rives  depuis  long-tems  a  Cartagene , 
qui  fe  croiroient  deshonores,  s5ils  re- 
cevoient  le  Bapteme  a  leur  age  ,  &  qui 
fe  conternent  de  quelques  pratiques 
exterieures  de  Chriftianifme  ,  il  n?e- 
pargnoit  aucun  foin ,  pour  les  tirer  du 
perii  ou  iis  etoient.  Dieu  lui  donnoit 
fouvent  des  infpirations  particulieres 
a  cet  egard;  &  lorfqifii  s?y  attendoit 
!e  moins ,  il  rencontroit ,  comme  par 
hazard  ,  quelques-uns  de  ces  fquelet- 
tes  animes  que  la  Mort  fembloit  avoir 
oublies ,  &  qui  n’attendoient  que  Far- 
rivee  du  Saint  Miffionaire  pour  etre 
baptifes ,  &  mourir  incontinent  apres, 
il  y  avoit  dans  la  Ville  une  Negrefle, 
agee  de  plus  de  cent  ans ,  qui  depuis 
long-tems  paffoit  pour  Chretienne  , 
fans  Fetre  :  le  Pere  la  vint  voir  dansla 
difpofition  de  la  confeiTer ;  mais  avant 
que  de  paller  outre ,  il  lui  demanda 
tout-a-ooup  ,  en  homme  infpire,  fi 
clle  etoit  baptifeefElle  n’ofa  lui  men- 
tir  :  clle  avoiia  qtdelle  ne  letoijt  pas ; 
&  que  menae  la  nuit  precedente  ,  du¬ 
rant  fon  fommeil ,  Jefus  *  Chrifi  en 
Croix  accompagne  de  faSainteMere 
lui  etoit  apparu  ,  &  Favoit  feverement 
reprife  de  fa  negligence.  LePere  i  i nC- 
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truifit  auflitot ,  Ia  baptifa;  &  comme 
elle  mourat  quelques  momens  ap-res , 
il  eut  la  confolation  de  fenvoier  au 
Ciel.  II  ne  fe  contentoir  pas  de  cette 
premiere  vifite  :  comme  la  caducite 
de  leur  age  lui  faifoit  tout  craindre 
pour  eux  ,  pour  plus  grande  furete  il 
alloit  les  voir  exaclement  deux  fois 
Pannee;  &  toutes  les  fois  qu’il  les  vi- 
fitoit  ,  il  leur  repecoic  ce  qu’il  avoic 
coutume  de  dire  a  d?autres  en  pareille 
circonllance  :  Vous  voles  quela  Mai- 
Jon  efl  vieille  &  chancdlante  j  elle  tom- 
bera ,  lorfque  vous  y  penferes  le  moins  : 
profites  de  toccajion  qui  fe  prefente ,  & 
qui  ne  reviendra  peut-etre  plus.  L?eve- 
nement  ne  verifioit  que  trop  fouvent 
fa  Prophetie ,  pour  le  malheur  de  ceux 
qui  n’avoient  pas  voulu  fe  rendre  a  fes 
ayertilfemens  charitables. 

Tout  le  relle  de  1’annee  ,  quand  il  Uvifueie* 
tfetoit  pas  occupe  aux  Miffions  dont  Negres  mak- 
on  parlera  dans  la  fuite  ,  un  de  fes  des* 
principaux  emplois  etoit  d?afTi(ler  les 
Negres  malades;  ils’en  faifoit  donner 
un  Regitre  exaft ,  *  il  avoit  des  gens 
affides  pour  l’en  a vertir  a  propos:  I)ieu 
lui  -meme,  &  pourlebien  de  cespau- 
vres  Ames ,  &  pour  la  confolation  de 
fon  MiniUre*  defole  quand  quelqu?uti 
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jnouroit  fans  fecours  ,  Feclairoit  fou~ 
vent  d’une  Inaniere  extraordinaire.  II 
avoit  befoin  alors  de  Compagnons  5  & 
pour  en  avoir  toujours  quelqu?un  a  la 
rnain  ,  il  rendoit  aux  Freres  de  la  Mai- 
fon  tous  les  fervices  dontil  etoitcapa- 
ble  :  il  leur  aidoit  a  faire  tous  leurs 
emplois ,  &  il  en  faifoit  meme  la  plus 
grande  partie  ,  afin  qu5ils  fuffent  plu- 
tot  en  liberte  de  le  fuivre.  Ni  les  pluies 
&  lescbaleurs  du  Pais  ,  ni  les  incom- 
modites  &  les  rigueurs  des  Saifons  5 
ni  Ia  longueur  &  la  difficulte  des  che~ 
mins ,  ni  la  duree  des  maladies ,  n'e~ 
toient  pas  capables  de  Farreter  un  feul 
moment.  11  y  avoit  en  tout  cela  quel- 
que  chofe  de  prodigieux  qui  ne  pou- 
voit  fe  comprendre.  Loriqifil  etudioit 
a  Sainte-Foi ,  le  Solei!  Fincommodoit 
jufqifa  le  rendre  fouvent  tres-malade; 
&  pour  traverfer  feulement  la  Cour, 
il  etoit  oblige  de  fe  garantir  la  tete  : 
mais  dans  fes  travaux  Apoftoliques 
de  Cartagene  ,  il  alloit  partout  expo- 
fe  a  Pardeur  du  Soleil  leplus  brulant* 
fans  en  reffentir  la  moindre  incommo- 
dite  :  rien  ne  paroilloit  le  fatiguer* 
Ceux  qui  Faccompagnoient  avoient 
beaucoup  depeine  ale  fuivre  repuifes 
de  laflitude  iis  fuccomboient  fous  le 
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poids  du  travail ,  juiques-la  qu’il  etoit 
oblige  d’en  changer  trois  ou  quatre 
fois  dans  une  feule  apres-dinee  ;  & 
quand  il  etoit  de  retour  a  la  Mailon  , 
comme  sJil  n’avoit  encore  rien  fait  > 
jl  conjuroit  le  Portier  de  Tavertir  ,  a 
quelque  heure  de  la  nuit  que  ce  fut  , 
des  qu’on  viendroit  chercher  quel~ 
qu’un  pour  les  malades.  Ceux  qui  tra - 
yaillent  beaucoup  ,  lui  difoit-il,  ont  be- 
foin  de  repos  j  mais  pour  ?noi  qui  ne 
fais  rien  ici>  il  ne  menfaut  pas .  Sa 
chambre  donnoit  immediatement  fur 
la  Porterie  ;  &  comme  il  etoit  tou- 
jours  tout  habille  ,  &  qu?il  paffoit  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  en  prieres, 
au  premier  coup  de  la  cloche  il  defcen- 
doit  en  diligence ,  pour  n’etre  preve- 
nu  de  perfonne.  Ceux  qui  examine- 
ront  attentivement  toute  la  fuite  &  la 
continuite  de  fes  travaux  ,  n?auronq 
pas  de  peine  a  convenir  ,  que  tant  de 
fatigues  foutenues  avec  tant  de  forces* 
durant  un  fi  grand  nombre  d'annees  * 
font  un  des  plus  grands  prodiges  de  la 
Charite  &  de  1’ Amour  Divin  dans  cet 
Homme  Apoflolique. 

Se s  foins  ne  fe  bornoient  pas  a  vi- 
fiter  ainfi  les  Negres  malades ,  pour 
leur  donner  tous  les  fecours  fpiritueis 
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128  LaVis  du  Venerable  Vere 
qui  dependoient  de  fon  Minidere  ;  il 
fe  faifoir  encore  ie  Medecin  de  leurs 
Corps ,  auffibien  que  de  leurs  Ames. 
Sa  chambre  etoit  comme  une  bouti- 
que  ouverte  a  tous  les  Infirmes  ;  &  le 
grand  nombre  de-ceux  qui  venoient  y 
chercher  du  fecours  auroit  ete  capable 
d’occuper  unePerfonne'  toute  entiere. 
II  faifoit  d'  amplem  provifions  de  tout 
ce  qui  pouvoit  ragouter  les  pauvres 
Malades ;  &  quand  il  alloit  les  voir ,  il 
portoit  toujours  avec  lui  un  fac  rem- 
pii  de  remedes  &  de  tout  ce  qu5il 
croioit  capable  de  les  foulager.  Les 
Hopitaux  dedines  aux  Negres  aveu- 
gles,  edropies,  incapables  detravail- 
ler  ,  &  par-la  devenus  inutiles  ,  atti- 
roient  fa  principale  attention  ;  &  quel- 
ques  longues  que  fufTent  les  infirmites , 
jamais  il  ne  fe  rebutoit.  Pendant  trois 
ans  entiers,  il  continua  de  vifiter ,  avec 
le  meme  zele  ?  une  Negreffe  d?Ango- 
la  ,  &  de  lui  fournir  tous  les  fecours 
neceifaires.  lien  vifita  une  autre  de  la 
meme  maniere  pendant  dix  ans.  Enfin 
aiant  appris ,  qtfun  pauvreNegre  ac- 
cable  de  vieilleffe  etoit  abandonne  de 
tout  le  Monde  dans  une  miferable  Ca- 
bane  qui  touchoit  aux  Murs  de  la  Vi* 
le,  il  prit  foin  de  lui  jufqu’a  fa  mort* 
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c’eft-a«dire,  pendant  quatorze  annees 
entieres.  Toutes  les  femaines  il  alloit 
Iui-meme.  lui  porter  fa  provifion  ,  il 
Fenvoioit  fouvent  vifiter  par  d’autres 
Perfonnes  charitables ,  il  faifoit  rac- 
commoder  fa  Cabane  dans  le  befoin  : 
quand  il  y  alloit,  il  le  prenoit  entre  fes 
bras;  &  apres  avoir  fait  lui-meme 
fon  lit,  il  Fy  remettoit  avec  les  plus 
tendres  demonfirations  de  Charite. 
Pour  fournir  a  tout ,  il  alloit  dans  le 
voifmage  le  recommander  de  porte  en 
porte  a  la  Charite  des  Fideles  ;  & 
des  qu’  il  en  recevoit  quelque  aumone 
pour  lui ,  il  leurrendoit  les  plus  hum- 
bles  &  les  plus  vives  aftions  de  gra- 


ces. 


Dieu  de  fon  cote  prenoit  plaifir  a  ,, 

\  /  *  r  i  ‘  /i  j  X.umief?u 

foutemr  &  a  recompenler  le  zele  de  extraordinai- 
fon  Serviteur  par  des  faveurs  fingulie-  ^ 
res  qui  le  dedommageoient  de  toutes  des  Negres 
fes  peines.  Il  femble  ,  ainfi  qu?on  Fa  malades* 
deja  remarque  ,  qu’il  lui  reveloit  fou¬ 
vent  !e  perii  de  ces  pauvres  Efclaves ; 

&c  que  pluficurs  n'attendoient  ,  pour 
mourir  en  predeftines,  que  Farrivee  Se 
le  fecours  de  leur  charitable  Pere. 

C^efl  ce  qui  arriva  a  deux  Negres  ap- 
partenants  a  deux  Capitaines  Efpa- 
gnols  :  iis  etoient  deja  fans  connoif- 
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fance ,  &  fur  le  poinr  d?expirer  :  le 
Saint  Hortinae  arrive  ,  il  fe  met  en 
prieres  ,  il  les  fait  revenir  a  eux  ,  il  les 
baptife,  &  un  moment  apres  il  a  la 
confolation  de  les  voir  mourir  revetus 
de  1’innocence  qu’ils  venoient  de  re- 
cevoir  dans  le  Sacrement,  La  menae 
grace  fur  accordee  a  une  autre  Ne- 
greflfe  encore  Paienne  :  elle  rendoitles 
derniers  foupirs  dans  une  pauvre  Cafe 
abandonnee  :  le  Pere  y  entre  ,  com¬ 
me  par  occafion ,  &  fans  deffein ;  il 
la  trouve  fans  mouvement ,  fans  pouls, 
&  fans  chaleur :  dans  certe  exrremire  , 
il  s’adreffe  au  Seigneur  5  la  connoiflan* 
ce  revienr  a  la  malade  ,  il  trouve  affes 
de  tems  pour  Tinftruire  ;  &  a  peine 
lui  eut-il  confere  le  Bapreme,  qu’elle 
mourur.  Dans  la  rnaifon  d’une  Dame 
Efpagnole  il  fe  trouvoir  un  Negre  qui 
paflbitpour  Chretien  ,  fans  Terre  en 
effer :  apres  quelques  jours  de  maladie, 
il  fut  reduit  a  Textremire  :  auffitor  on 
appelle  le  P.  Claver  ,  qui  le  trouvant 
deja  a  T  agonie,  femet  en  prieres  pour 
lui :  il  revienr  en  pleine  connoiflance, 
il  avoue  qu’il  n’a  pas  re$u  le  Bapteme , 
il  le  regoit ,  &  il  expire.  On  feroir  infi- 
ni ,  fi  on  vouloir  rapporter  toutes  les 
merveilles  femblables  que  Dieu  vou- 
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lut  operer  pour  la  coniolation  du  Saint 
Miffionnaire  ,  &  le  falut  de  fes  chers 
Efclaves  :  mais  je  ne  puis  en  omettre 
deuxplus  remarquables  encore,  &  qui 
ont  quelque  chofe  de  plus  fingulier. 

Apres  avoir  pafle  toute  une  apres- 
dinee  a  vifiter  differens  malades,  com¬ 
me  vers  la  fin  du  jour  il  s’en  retour- 
noit  au  College  ,  accable  de  laffitu- 
de  ,  il  s’arreta  tout-a-coup  ,  &  en  jet- 
tant  un  profond  foupir  ;  Allons  ,  dit- 
il  i  fon  Compagnon ,  allons ,  monFre- 
re,  entrons  dans  ce  logis  ,  nousnyfe- 
ronsvas  long-tems.  11  entre,  &yaiant 
trouve  quelques  pauvres  Femuu-S)  qui 
en  le  voiant  crurent  voir  un  Ange 
defcendu  du  Ciel;  Oh  efl  la  malade  ? 
leur  demanda-t-il  avec  empreflemenc. 
Celles-ci  toutes  etonnees  d’une  pa- 
reille  queftion ,  le  conduifent  dans  une 
petite  chambre  reculee  ou  il  voit  une 
Femme  aux  abois  :  il  1’exhorte  ^  il  la 
eonfeife ;  &  apres  lui  avoir  donne  1  ab- 
folution  il  la  voit  expirer  doucement. 
Une  autrefois  qu’il etoit occupe  a  une 
ceuvre  de  Charite  avec  lc  mcme  Com 
pa^non  ;  Encore  un  moment  de  paticn- 
ce ,  lui  dit-il  avec  emotion  ,  il  s  agit 
d’aller  fecourir  une  Ame  :  il  quitte 
auflitot  fon  emploi  }  il  fe  traniporte. 


i  J2  La  Vie  du  Venerable  Fere 
bors  de  la  Ville ,  dans  une  pauvre  Ca- 
bane ,  ou  il  trouve  un  vieux  Negre  a 
Fagonie  ,  &  qui  apres  s’etre  confelfe , 
&  re$u  TExtreme-Ondion  mourut 
entre  fes  bras<  II  faifoitalors  un  tems 
fi  horrible,qu’il  revint  a  la  Maifon  tout 
irempe  &  tout  couvert  de  boue :  mais 
fans  fonger  a  lui-meme  ,  fon  premier 
foin  fut  de  faire  changer  fon  Compa- 
gnon.  Ce  bon  Frere  depofa  depuis 
avec  firment ;  que  le  Pere  ,  conduit 
par  le  meme  elprit  intcrieur ,  en  avoit 
aflifte  tant  d'autres  en  pareilles  cir- 
conftances ,  qu?il  ne  pouvoit  en  faire 
le  detail. 

Palfant  un  jour  dans  une  Rue  de  la 
Ville  ,  il  appergut  une  Negreffe  en- 
ceinte  qui  etoit  tranquillement  aflife 
a  la  porte  de  fa  maifon  ;  auflitot  il  de- 
mande  a  parier  a  la  Maitreffe  ,  &  lui 
dit ,  de  faire  retirer  PEfclave  ,  &  d’a- 
voir  foin  de  la  faire  confefler  promte- 
ment.  Mais  ,  rnonFere  ,  lui  repondit 
la  Dame  toute  etonnce  d?un  pareil  dif- 
cours  ,  pourquoi  fe  tant  prejfer  ?  elle 
fe  -porte  fort  bien .  Ffimvorte  ,  repliqua 
le  Saint  Homme  ,/ 'altes  la  conf effer  $ 
amr ement  vous  aures  bicn-tot ,  vous  & 
elle y  lieit  de  vous  repentlr .  On  fuivit 
fon  confeil  3  ck  on  fit  confefler  FEf- 
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clave  qni  mourut  ce  jour-la  raeme, 

Si  Dieu,  pour  fournir  toujours  une  H  preditk 

..  r.  /  j  r  bonheur  de 

nouvelle  matiere  aux  travaux  ae  lon  piuf,eurs  Ne- 
Serviteur,  feclairoit  ainfi  quelquefois  §rC3  naalades, 
fur  le  perii  des  uns ,  fouvent  auffi  pour 
le  recompenfer  de  fa  Charite  il  lui  fai- 
foit  connoitre  le  bonheur  des  autres.. 

Depuis  quelque  teras  il  avoit  engage 
une  vertueufe  Negreffe ,  noramee  An¬ 
gele  ,  a  en  retirer  ches  elle  une  autre 
perclufe  de  tous  fes  raerabres ,  &  tou- 
te  couverte  de  plaies ;  un  jour  qu’il  al¬ 
ia  Ia  vifiter ,  comme  il  faifoit  de  teras 
en  teras ,  pour  la  confeffer  &  lui  por¬ 
ter  quelques  petites  provifions  ,  la 
charitable  Hoteffe  lui  dit  d’un  air  affli¬ 
ge  ;  qfflUrfule  (cetoitle  nom  de  la 
raalade  )  etoit  fur  le  point  d’expirer. 

Non ,  non  ,  repondit  le  Pere  en  la  con- 
folant ,  elle  a  encore  ejuatre  jours  a  vi. 
vre  ,  &  elle  ne  mourra  que  Samedi.  Le 
jour  etant  arrive  ,  il  dit  la  .M  effle  a 
fon  intention  ,  &  fortit  pour  aljer  la 
difpofer  a  la  mort.  Apres  avoir  ete 
quelque  teras  en  prieres  :  Confote  s - 
voiis  ,  dit-il  a  l’H6teffe  d’un  air  afflare, 

Dieu  alme  Urfule  ,  elle  mourra  aujour - 
d'hui ;  mais  elle  ne  fera  que  trois  heures 
en  Tuf/aulre :  quelle  fe  fouvienne  feu- 
lement ;  quand  elle  fera  av$c  Dieu  3  d$ 
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prierpour  moi ,  &pour  celle  qui  jufquici 
lui  a  tenu  lien  de  Mere .  Elie  mourut 
en  eflfet  a  Midi,  &  raccompliffernent 
d’une  partie  -de  la  Prophetie  ne  fervit 
pas  peu  a  faire  ajouter  foi  a  fautre. 
C’eft  ainfi  que  le  S.  Miflionnaire  f$a- 
voir  allier  les  plus  lingulieres  faveurs 
de  Dieu  avec  1'humilite  la  plus  pro- 
fonde.  Confus  du  fecret  qui  lui  echap- 
pe  malgre  lui,  il  fe  reduit  a  demander 
le  fecours  des  prieres  de  celle  dont  il 
annonce  le  bonheur.  Aiantete  un  au- 
tre  jour  pour  confefler  une  perfonne 
qu?il  avoit  coutume  de  viliter  ,il  ap- 
prit  qu’elle  venoit  d’expirer.  Les  Pa¬ 
rens  etoient  extremement  affliges ;  & 
lui-meme  ,  qui  n’avoit  pas  cru  qfflelle 
dut  fitot  mourir ,  ne  pouvoit  fe  con- 
foler  de  ne  Tavoir  pas  affiilee  dans  ce 
dernier  moment.  Il  le  mit  auffitot  en 
prieres  aupres  du  corps ,  puis  le  le¬ 
vant  tout  a  coup  d’un  air  ferein  :  Une 
telle  Mort ,  dit-il ,  efl  plus  digne  de  no - 
treenvie  ,  que  de  nos  larmes  :  cette  Arne 
neft  condamnee  qu  d  vingt-quatre  heu - 
res  de  Purgatoire  ;  tachons  <£  ahreger  le 
tems  de  fes  peines  ,  par  la  ferveur  de 
nos  prieres,  Aiant  dit  ce  peu  de  mots , 
il  fortit  en  hate  ,  pour  ne  pas  en  dire 
dayantage. 
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Dans  un  horame  appelle  a  tous^les  Miracks qil’il 
travaux  &  a  tous  les  iucces  de  l’A-  opere  en  fa- 
poftolat ,  il  n’eft  pas  etonnant ,  que  le  ^  d“  Ne' 
<ion  des  Lumieres  fut  foutenu  de  celui 
des  Miracles.  Le  nombre  de  ceux  qu?il 
opera  en  faveur  de  fes  Elclaves  elb  fi 
grand,  qu5on  ne  peut  en  indiquerici 
quJune  partie.  Un  jour  qu*il  le  trou- 
voit  au  milieu  d’une  grande  troupe  de 
ces  Sauvages  ,  on  vint  lui  dire ;  qu?une 
Negrefle  etoit  fur  le  point  d’expirer 
en  couche  :  il  y  va  fans  differer,  il  la 
couvre  de  fon  manteau  >  il  lui  donne 
quelques  gouttes  dJune  eau  odorife- 
rante  ,  &  la  laiffepeude  tems  aprespar- 
faitement  guerie.  La  vue  d’un  tel  Mi- 
racle ,  dont  perfonne  ne  douta,  infpira 
a  tous  les  Efclaves  ,  encore  Paiens,  le 
defir  d5embra(fer  une  Religion  ou  s’o- 
peroient  ces  fortes  de  merveilles. 

Tandis  qu’il  etoit  occupe  a  faire  le 
Catechifme  dans  une  autreHabitation, 
il  apprit ,  qu'un  Negre  encore  Idolatre 
etoit  dangereufement  malade  :  illaiffa 
auflitot  le  foin  de  1’inftrudion  au  Frere 
qui  1’ accompagnoit ,  &  partit  pour  ai- 
ler  voir  ce  maiheureux.  Comme  il  etoit 
deja  dans  le  delire  >  le  Maitre  de  la 
Maifon  voulut  empecher  le  Pere  d?al- 
ler  plus  avant;  en  lui  faifant  entendre  j 
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1 3  <5  La  Vie  du  Venerable  Fere  - 
que  les  Negres  ne  revenoient  jamais 
de  ce.mal  &  de  cet  etat  :  mais  quoi, 
qu*on  put  lui  dire ,  il  approcha  duNe- 
gre  ,  anime  de  fa  feule  confiance  en 
Dieu.  Au  bout  de  quelques  heures  ,  . 
le  malade  revint  en  pleine  connoilfan- 
ce  ,  demanda  le  Bapteme  ,  le  re$ut , 

&  alia  auflitot  apres  fe  ranger  parmi 
ceux  qui  affifioient  au  Catechifme. 

Une  Danae  Efpagnole  avoit  un  jeu- 
ne  Negre  qui  en  peu  de  tems  fut  re- 
duit  a  1’extremite.  Comme  on  ne  con~ 
noifloit  point  la  caufe  de  fon  mal ,  les 
remedes  ne  fervoien.t  qifa  Paigrir ,  au 
lieu  de  le  foulager,  Le  Pere  Claver  ar- 
riva  pour  le  confefler  ;  &'  dans  le  tems 
quii  fe  retiroit ,  le  Malade  le  faifit  par 
fon  Chapelet ,  mettant  toute  fa  con- 
ixance  en  ce  remede.  Au  bout  de  quel- 
que  tems  an  connut  Pefpece  de  fa  ma- 
ladie  ,  on  lui  fit  rendre  une  quantite 
prodigieufe  de  Vers ,  &  des  le  lende- 
main  il  fe  trouva  en  parfaite  fante. 

Une  Negrefle  appartenant  auCapi- 
taine  Gafpard  de  ios  Reyes  etoit  fi  ma¬ 
lade,  qtfelle  paroiflbit  prete  a  rendre 
fame ,  &  qifon  lui  avoit  deja  mis  un 
Cierge  beni  a  la  main.  Le  Serviteur  - 
de  Dieu  arriva  dans  ce  moment ,  fans 
avoir  e, te  appelle  y  &  feignant  de  pAe 

rien- 
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rien  Icavoir ,  ii  demanda  des  nouvclles 
de  la  'malade ,  comme  s’il  fut  venu 
uniquement  pour  lui  donner  quelque 
confolationr  On  lui  fit  voir  le  trifte 
erat  ou  elle  etoit  reduite  ;  &  au  fortir 
de  la  chambre,  on  lui  demanda,  ce 
qufil  en  penfoit  ?  II  ne  j 'aut ,  repondir- 
il ,  que  luifaire  boire  un  peu  de  Menthe 
infujee  dans  de  l*Eau.  Quoique  ce  re- 
mede  parat  extraordinaire  ,  &  con¬ 
traire  menae  a  la  nature  de  fon  rnal  * 
on  le  lui  donna  cependant  avec  confiam- 
ce ;  &  le  jour  fuivant  elle  demanda  a 
manger:  apres  quoi  elle  ne  fentit  plus 
aucune  incommodite.-Bieu  voulut fai- 
re  eclater  ia  reaiite  du  Miracle ,  par  le 
moien  merae  queFhumbleMiffionnaire 
avoit  pris  pour  lecacher :  carperfonne 
ne  put  s5empecher  de  regarde  r  comme 
nfiraculeufe  une  gueriion  fi  fubite  9 
precedee  d'une  agonie  mortelle  ,  6c 
operee  par  un  remede  qui  naturelle- 
meut  devoit  la  retarder. 

Le  merae  Efpagnol  temoin  de  ce 
prodige  ,  aepofa  encore  celui  qtfi  on 
va  rapporter.  .11  etoit  alie  voir  un  de 
fes  amis ,  nomme  Fran^ois  Ortiz  fort 
afflige  de  fetat  ou  fe  trouvoit  uneNe- 
grelTe  qui  gouvernoit  toute  faMaifony 
&  qui  fe  mouroit,  fans  pouvoir  accou- 

M 


i  La  Vie  dvt  Venerahle  Fere 
cher.  Tandis  que  les  deux  amis  s5en- 
tretenoient  a  la  porte  ,  iis  virent  paffer 
le  P.  Claver  qui  demanda  a  Ortiz  le 
fujet  de  Ion  affiiciion.  Quand  on  le  lui 
eut  explique;  fries  Dieu  pour  elle ,  re- 
pliqua  t5il  en  fouriant  ,  &  bientot  eile 
fera  delivree  :  il  continue  cependant 
fon  chemin  ^  en  la  recommandant  lui- 
meme  au  Seigneur.  A  peine  eut-il  fait 
vingt  pas ,  qu5on  defcendit  en  hate  de 
la  chambre  de  la  Malade ,  pour  dire  a 
fon  Maitre;  qu’elle  venoit  d?accoucher 
tres-heureufement  ,  &  qu?elie  ctoit 
abfolument  hors  de  danger.  Les  deux 
Efpagnols  etonnes  du  peu  de  tems  qui 
s’etoit  ecoule  entre  la  guerifon  de 
TEfclave  &  les  Prieres  du  Saint  Hom- 
me  ,  lui  attribuerent  de  concert  le  fa» 
lut  de  la  Mere  &  duFils. 

Emanuel  Lopezavoit  une  Efclave> 
nommee  Antoinette,  dont  le  P.  Cia* 
ver  prenoit  un  foin  particulier,  parce 
qu3eile  etoit  attachee  a  PHopital  de  S. 
Lazare  ,  ou  elle  rendoit  mille  fervices.. 
Elie  tomba  fi  dangereufement  malade ,, 
qu?il  paflatrois  nuits  a  Palfifter ,  &  a  la 
difpofer  a  la  mort.  La  veille  meme  de 
la  Fefte  de  S.  Lazare ,  qui  arrivoit 
alors ,  1’aiant  prife  par  le  bras5  comme 
pour  examiner  fon  pouls :  Antainstte  y 
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lui  dit-il  f  c  tfl  aiijourcThui  la  refur- 
reBiort  de  Lanare  ,  rendes  gracer  d 
Dleu  de  la  [ante  quii  vcusdonne .  A  ces 
mots ,  comme  s7il  fe  fut  repenti  d’en 
avoir  trop  dit ,  il  fe  deroba  aux  yeux 
de  ceux  qui  etoient  prefens.  La  Mar 
lade  fe  trouva  parfaitement  guerie  le 
meme  jour  ;  &  tandis  qu’elle  vecut , 
pour  marquer  a  Dieu  fa  reconnoifian- 
ce  ,  le  jour  de  S.  Lazare  elie  portoit  a 
PHopital  tout  ce  qu?elle  avoit  gagne 
en  une  annee  par  fon  travail 

Ouelque  diligence  que  put  faire  le  ll  «forate 

^  i  ^  o  i  9  x  #  une  Neerelie* 

zele  Miffionaire,  comme  il  ne  pouvoit  morte  fans 

fe  trouver  par  tout  ou  on  avoit  befoin  Eapiemc^ 

de  fon  fecours ,  il  arriva  qu?une  Me- 

grelfe  d5Angola  ,  appartenant  a  D. 

Vincent  de  Villalobos  Major  de  Car- 

tagene ,  mourut  fans  qu'il  eut  pu  arri- 

ver  a  tems  pour  faffifter.  Deja  fon 

Maitre  donnoit  des  ordres  pour  Fenter- 

rement ,  lorfque  le  Pere  arrive  :  il  ar- 

rete  la  Ceremonie,  Se  ii  appelle  a  haute 

voix  la  Negreffe  par  fon  nom  5  fans 

qu’elle  donne  le  moindre  figne  de  vie» 

Auflitot  il  fe  met  en  prieres  aupres 

d’elle  ,  Se  quelques  momens  aprSs  on 

apperput  qifelle  remuoit.  Apres  avoir: 

jette  une  grande  quantite  de.Sang  par 

kBouche eileVecria  d’une  voix  diiP 
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tincte  :  Ah!  Jefus  ,  queje  nviensfati v 
!  D  oh  P  &  de  cjitoi  P  lui  demanda 
le  Pere.  «  Je  marchois  vers  un  Jardin 
»delicieux,  repondxt  -  elle  ,  &  comme 
*>  f  etois  prete  d?y  entrer  ,  un  Enfant 
do  d’une  beaute  ravi  flante  s’eft  prefente 
»  a  moi ,  m?en  a  defendu  Pentree ,  & 
30  m’a  fait  retourner  fur  mes  pas ,  en 
*  me  difant ;  que  je  ne  pouvois  pas 
3»  encore  arriver  au  lieu  charmant  que 
30  je  voiois.  Je  fuis  donc  revenue  ici  , 
mais  fans  fcavoir,  ni  par  ou,  ni  com- 
30  ment ;  &  de  ia  vient  Pextreme  laf- 
30  fitude  que  je  fens.  »  Alors  le  Pere  fit 
ecarter  tout  le  monde  ,  pour  la  confei- 
fer;  mais  aiant  reeonnu  qtfelle  n3etoit 
pas  Chretienne ,  il  la  difpofa  au  Bap- 
terne  qtfielle  demanda  avec  inftanceen 
prefence  de  tous  les  Afiiflans.  La  Mai- 
trefle  ?  qui  pendant  vingt-ans  l  avoit 
vue  frequenter  les  Sacremens ,  vouloit 
g’y  oppofer  :  mais  elle  fe  rendit  enfin 
a  rauthorite  du  Saint  Homme ;  &  a 
peine  la  Negreflfe  eut-elle  ete  baptifee , 
qifielle  expira.  Dans  les  informations 
qui  fe  firent  depuis  pour  fervir  a  la  Ca- 
nonifation  du  P.  Claver  ,  D.  Vincent 
attefta  ce  Miracle  avec  ferment :  il  en 
etoit  fi  convaincu  &  fictonne,  que 
jamais  il  ne  rencontroit  le  Pere*  fans 
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lui  baifer  les  mains  ;  &  qu'il  reveroit 
comme  une  Relique  tout  ce  qui  lui 
avoit  appartenu. 

II  lui  arriva  quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  la  maifon  de  D.  Francois 
de  Silva.  On  y  avoit  trouve  une  pau- 
vre  Efclave  etendue  par  terre  ,  &  tei— 
lement  privee  de  fentiment  qufollepa- 
rut  morte  a  tout  le  monde.  Les  Mai- 
tres  &  les  Domeftiques  en  furent  d?au-* 
tant  plus  affliges  qufolle  n’avoit  pas 
encore  ete  baptifee.  A  la  premiere 
nouvelle  de  cet  accident ,  le  Fere  fe 
tranfporta  a  la  maifon ;  &  des  qu’on 
1’appergut :  Ah  !  mon  Per  e  ,  lui  dit-on^ 
ejuel  malheur !  &  qui  V auroit  pii  pre - 
voirP  Hequoi !  reponditle  Saint  Hora- 
me  ,  fans  paroitre  troublc  ,  le  Iras  de 
Dieu  efl-il  donc  racoitrci  ?  Cefl  nn  hon 
per  e  :  nn  peu  de  Fai  &  de  confiance  en 
tui .  Ou  efl  (Efclave?  On  la  lui  montre , 
il  s?approche  duelle ;  &  apres  une  cour- 
te  ,  mais  fervente  priere  y  ii  Fappelle  <> 
&  lui  demande  fi  elle  veut  etre  bapti- 
foe  ?  L’ Efclave  aiant  ouvert  les  yeux 
repondit  d’une  voix  diftindte ,  qufolla 
le  vouloit  de  tout  fon  cceur.  11  eft  im- 
pofflble  d^xprimer  Fetonnement ,  la 
joie  ,  &  la  fainte  horreur  dont  tousles 
affiflans  furent  faifis  en  ce  moment; 


Hreflufcite  un 
Necrre  mort 
dans  fon  inii - 
deiite. 
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niais  fadmiration  augmenta  ,  quand 
apres  avoir  re^u  le  Bapteme  ,  on  la  vit 
fe  lever,  marcher  duelle  meme ,  &  par- 
faitement  guerie.  La  merveille  ne  fe 
termina  pas  encore  la.  Le  Pere  avoit 
defendu  de  jetter  1’eau  qui  avoit  fervi 
a  Baptifer  la  NegrelTe  :  un  Domefti- 
que  qui  avoit  ignore  cette  defenfe  la 
pric  pour  arrofer  un  Vafe ,  ou  il  y  avoit 
quelques  plantes  deflechees  depuis  cinq 
ou  fix  mois.  En  peu  de  jours  toutes 
ces  plantes  reverdirent ,  &  produifi- 
rent  des  fleurs  tres-belles  &  tr£s-odo- 
riferantes ;  tandis  que  toutes  les  autres 
qui  etoient  proche ,  &  qui  avoient 
ete  arrolees  avec  de  1’eau  ordinaire  5 
refterent  toujours  feches }  &  perirent 
enfin. 

Je  finirai  ce  detail  par  un  autre  Pro¬ 
dige  qui  eut  encore  plusd  eclat.  Aiant 
ete  faire  fes  inftrudtions  ordinaires  dans 
une  Habitation  de  Negres  ,  il  apprit  * 
qu’il  y  en  avoit  alors  deux  a  1’ extremi- 
te  ,  mais  Fort  obffines  dans  leur  infide- 
lite.  Il  y  court ,  il  leur  parle ,  il  re- 
double  fes  efforts  aupriis  d’eux ,  mais 
toujours  fans  fucces.  Epuifc  de  forces , 
&  accabie  de  douleur  ,  il  fe  retire 
pour  un  m  ornent ,  il  eleve  fa  voix  8c 
lon.  cceur  a  Dieu  ,  ii.  le  conjuro  de  ne 
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paslaifTerperir  des  Ames  rachettces  par 
le  S  ng  de  Jefus-Chrift  ,  il  offre  pour 
elles  fes  Penitences  &  un  grand  nom» 
bre  de  Mefles.,  Tandis  qu'ii  etoit  ainfi 
enprieres,  on  vient  lui  dire  ,  qu?um 
de  ces  malheureux  etoit  mort  dans  foti 
endurciffement :  il  y  retourne  en  ha- 
te  ;  &  voiant  qu’on  vouloit  deja  1’aller 
jetter  a  la  voirie  ,  il  le  fait  rapporter 
fur  le  lit  ou  jl  avoit  expire.  Les  gens 
de  la  Maifon  fy  fuivirent  quelques 
momens  apr£s  5  &  il  le  trouverent  le 
Crucifix  a  la  main  ,  occupe  a  inftruire 
&  a  exhorter  ce  Miferable  ,  qui  forti 
des  bras  de  la  Mort  demanda  le  Bap- 
teme  devant  tout  le  Monde.  Le  bruit 
de  ce  Miracle  s5etant  repandu  dans 
toute  ia  Contree  ,  le  Pere  Provincial 
vouiuts’en  informer  du  P.  Claver  lui- 
meme.  Le  Saint  Homme ,  pourne  pas 
defobeir  a  fon  Superieur  qui  Finter- 
rogeoit  juridiquement,  repondit  avec 
une  fimplicite  admirable  ;  quJil  etoit 
vrai ,  quon  etoit  venu  lur  dire,  que  ce 
Negre  etoit  mort ;  qu5ily  etoit  accou- 
ru  promptement ;  &:  qu7aiant  demeure 
quelque temsaupres  delui,  Dieu avoit 
permis  que  FEfclave  fut  retrouve  vi¬ 
vant. 

Tctnt  d’effets.  mcrveilleux  de  fon? 


) 


Aclions  he¬ 
ro  iques  de  fa 
chariteen  vers 
les  Negres  les 
plus  malades. 
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pouvoir  aupres  de  Dieu ,  tout  eton* 
nansqifils  paraiflent,  lefont  peut-etre 
moins  encore ,  que  lesexces  heroiques 
de  fa  charite  envers  fes  Negres.  Pour 
bien  juger  de  leur  merite,  il  lfy  a  qu?a 
fe  rapeller  un  moment  tout  ce  qu?ii 
lui  en  devoit  couter  au  fervice  des 


Barbares  en  faveur  de  qui  ii  operoit 
ces  fortes  de  prodiges.  Leur  feuie 
odeur  ,  lors  raeme  qu’ils  font  ea  par- 
faite  fante  ,  devient  infupportable  a  ia 
longue;  mais  les  maladies,  les  Fievres, 
les  Diflenteries  ,  les  Apoflumes  ,  les 
Cancers,  les  Ulceres ,  &  les  petites 
Veroles  auxquelles  iis  font  fort  fujets ; 
leurs  demeares  qui  ne  font  que  des  ga- 
letas ,  de  medians  trous ,  &  des  efpe- 
ces  de  prifons  ou  fairne  penetre  qu  a 
peine  ;  tout  cela  joint  a  la  chaleur  ex- 
ceffivedu  Climat  a  de  quoi  effraier  le 
courage  ie  plus  robufte  ,  &  fait  une 
impreffion  fi  terrible  fur  les  Sens;  que 
lesCures  memes  qui  font  appelles  pour 
affifter  ces  malheureux  ,  apres  avoir 
adminillre  les  Sacremens  a  deux  ou 


trois ,  fuccombent  enfin  ,  &  font  obli¬ 
ges  de  fe  retirer  promptement.  Rien 
de  tout  cela  n’ctoit  capable  de  rebuter 
leCharitable  Miffionnaire:  lesLoges  & 
les  trous  les  plus  inreds  etoient  pour 
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lui  des  Jardins  deiicieux  ;  ies  plaies  les 
plus  horribles ,  &  Fodeur  qui  en  ex- 
haloit ,  lui  tenoient  lieu  des  parfums 
les  plus  exquis.  Sans  ceffe  il  vifitoit 
ceux  qui  en  ctoient  affliges  ,  il  paflbit 
avec  eux  des  heures  entieres  ,  il  faifoit 
lui-meme  leurs  lits ,  il  les  embraffoic 
tous,  il  nettoioit  leurs  plaies;  &  ce 
qui  paroitroit  incroiable  ,  ce  qui  ne 
peut  meme  fe  concevoir  ,  fans  une  ef- 
pece  de  Miracle  continuel,  il  y  portoit 
la  bouche  ,  pour  recevoir  Fordure  & 
le  pus  qui  en  decouloit.  On  fcait  ce 
que  firent  autrefois  une  Sainte  Cathe- 
rinedeSienne,  un  Saint  Fran$oisXa- 
vier,  &  quelques  autres  Saints  qui 
eurent  le  courage  d?appliquer  la  bou¬ 
che  fur  des  Ulceres  horribles  dont  la 
vue  feule  les  avoit  d’abord  epouvan- 
tes :  mais  fans  vouloir  rien  diminuer 
de  leur  merite  ,  ce  qui  leur  a  attire 
1’admiration  des  Fidelles ,  &  ce  qfflils 
n’ont  fait  qu’une  feule  fois ,  c?ell  ce 
que  le  P.  Claver  a  fait  plus  de  mille  ; 
non-feulement  parmi  les  Negres ,  mais 
encore  dans  tous  lea  Hopitaux ,  & 
principalement  dans  celui  des  Lepreux 
ou  tout  confpiroit  a  revolter  les  Sens3 
ainfi  qu’on  le  verra  bientot. 

Un  jeune  Jefuite  etant  venu  de 
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Sainte-Foi  a  Cartagene ,  pour  y  rece- 
voir  les  Ordres  lacres ,  le  P.  Claver  le 
prit  avec  lui  pour  aller  voir  fes  mala- 
des  :  mais  au  bout  de  quelque  tems  , 
il  fe  trouva  tellement  faili  du  fpebtacle 
qui  fe  prefenta  a  lesyeux,  qu’il  avoiia 
enfuite  de  bonne  foi  ;  que  s’il  avoit 
fcu  de  quoi  il  s^gifloit  5  il  n  y  feroit 
jamais  alie.  La  meme  chofe  arriva  a  un 
autre  Jefuite  qui  pafla  quelques  jours  a 
Cartagene.  Avant  que  de  partir  pour 
Rome°,  il  voulut  s’inftruire  parlui-me- 
me  du  miferable  etat  des  Negres ,  & 
de  toutceque  le  Perefaifoitpoureux: 
il  s’oflrit  donc  a  1’accompagner ;  mais 
il  fut  bientot  fi  frappe  de  la  feule  vue  & 
de  1’odeur  de  ces  affreufes  demeures , 
qu  il  tomba  evanoui  ,  &  qu’il  fallut 
promptement  le  retirer.Revenu  a  lui , 
&  rempli  d’admiration  pour  toutes  les 
merveilles  de  la  Cbarite  du  P.  Claver 
dont  il  avoit  ete  le  temoin  ,  il  ne  put 
s’empecher  de  dire  hautement ;  qu’il 
iroit  les  publier  partout,  &  jufques 
dans  la  Capitale  du  Monde  Chretien. 

Au  relle  auelque  plaifir  que  la  Grace 
lui  fk  trouver  dans  ces  fortes  de  fervi- 
ces  fouvent  la  Nature  fe  foulevoit  . 
mais  fon  zele  le  faifoit  bientot  triem- 
pher  de  toutes  fes  repugnances.  En 
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voici  un  exemple  remarquable.  Aiant 
cte  appelle  ches  un  riche  Armateur , 
pour  confeffer  un  Negre  touc  couvert 
d’Uiceres >  il  le  trouva  etendu  dans  un 
coin  ou  on  Favoit  jette ,  pour  epargner 
aux  autres  Finfedtion  infuportable  qui 
s?exhaloit  de  fon  corps.  Le  Maitre  de 
la  Maifon  ,  avec  quatre  autres  Efpa- 
gnols ,  Fy  fuivirent  de  loin  ,  curieux 
de  voir  les  effers  de  certe  Charite  ex- 
traordinaire  dont  iis  avoienr  ernendu 
parier.  A  la  premiere  vue  de  ce  Cada- 
vre  infedl ,  le  S.Homme  fur  falli  d5hor- 
reur  ,  &  fon  premier  mouvement  fut 
de  reculer  :  mais  un  moment  apres , 
confus  de  fa  lachete ,  il  le  retire  a  fe- 
cart;  &  apres  avoir  pris  une  rude  dif- 
cipline ,  en  fe  reprocliant  de  ifavoir 
pas  eu  le  courage  de  fervir  un  Frere 
rachette  au  prix  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift ,  il  retourne  vers  le  malade  ,  il 
savance  a  genoux  ,  il  baife  devore- 
ment  routes  fes  plaies ,  en  appliquant 
la  langue  fur  les  plus  rebutanres ;  & 
non  conrenr  de  Favoir  confeffe ,  il  refte 
encore  tres  longrems  avec  lui  pour  le 
confoler.  Ceux  qui  Favoient  fuivi  fe 
retirerent  aufiitot ,  faifis  d’eronnemenc 
&  de  refpect  :  pour  lui ,  apres  avoir 
ainfi  pleinement  fatisfaic  a  fa  Charite  , 
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il  fortit  (Tun  air  aufli  grave  &  auffi 
tranquille  ,  que  s5il  ne  lui  fut  rien  ar- 
rive  d’extraordinaire.Le  Seigneur  Au- 
guftin  Ugarta  ,  qui  fut  d’abord  Inqui- 
fiteur  a  Cartagene,  puis  Eveque  de 
Quito  ,  eut  un  jour  la  meme  curio/ite. 
S^achant  que  le  P.  Claver  etoit  venu 
confefler  un  Negre  attaque  d’un  mal 
contagieux  3  il  fe  mit  en  lieu  de  1’exa- 
miner  attentivement ;  &  aiant  appergu 
tout  ce  qu’on  lui  avoit  dit  a  ce  fujet , 
il  fe  retira  fans  pouvoir  proferer  une 
parole.  Il  ne  fe  lafloit  point  depuis  de 
publier  ces  prodiges  de  Charite  &  de 
Mortification  ,  qu?il  n’auroit  jamais  pu 
croire  3  s’il  ne  les  avoit  pas  vus  de  fes 
propres  yeux. 

Traits  flngu*  Certe  pratique  de  baifer  &  de  le- 

liers  defacha-  »  a  itti  1  1  •  r  n 

rice dans  leurs  cher  meme  les  Ulceres  les  plus  mrects, 

mala  dies  epi-  etoit  fi  familiere  au  Saint  Miflionnai- 

deraiques.  ta  ti  •  /— >  «i-»  /— > 

re  3  que  D.r  rancoisCavaillero  Con- 
fui  de  Cartagene ,  qui  dans  la  traite 
des  Negres  eut  fouvent  occafion  de 
voir  &  cTadmirer  fes  aclions  heroiques, 
fjachant  qu?on  faifoit  des  informations 
juridiques  de  fa  vie  &  de  fes  vertus, 
vint  de  lui  meme  trouver  le  Refteur 
du  College.  Parmiplufieurs  traits  dont 
il  avoit  ete  temoin  ,  il  lui  en  rapporta 
iin  qqi  s’etoit  paffe  a  fon  occalion»  En 
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1(528.  ce  Capitaine  arriva  au  Port  de 
Cartagene,  avec  quelques  Vaifleaux 
charges  de  Negres  :  la  petite  Verole 
s’etant  mife  parmi  eux  d'une  maniere  fi 
furieufe,  que  tous  furent  en  danger  de 
Mort ,  il  demanda  s’il  y  avoit  dans  la 
ville  quelque  Confeffeur  qui  entendit 
leur  Langue  ?  Comme  on  lui  eut  aufli- 
tot  parle  du  zele  &  de  la  charite  du  P. 
Claver,  avant  que  de  le  faire  avertir3il 
fit  parfumer  avec  des  aromates  &  des 
herbes  odoriferantes  tous  les  endroits 
ou  Fon  avoit  renferme  les  plus  mala- 
des.  Le  P.  Claver  etant  arrive  ,  il  les 
trouva  etendus  fur  quelques  miferables 
planches;  apres  les  avoir  falue  d’unair 
plein  de  tendrefle ,  il  fe  met  a  genoux 
devant  eux  ,  il  les  embrafie  tous  i’un 
apr^s  1’autre  ,  il  baife  leurs  plaies  ;  & 
les  ayant  ainfi  gagnes  par  fes  manieres 
aimables  ,  il  entenditleur  Confeflion, 
apres  laquelle  il  leur  diftribua  quelques 
petits  rafraichifiemens.  Le  Capitaine , 
ainfi  qu’il  le  rapporta  lui-meme  ,  fut  fi 
frappe  de  ce  fpedlacle ,  qu?il  le  regarda 
toujours  depuis  comme  un  Saint  rem- 
pli  deTEfprit  deDieu  ,  &  ne  Fabor- 
doit  jamais  qu’avec  les  marques  de  la 
veneration  la  plus  profonde. 

Il  falloit  bien  en  effer  que  Dieu  le 
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foudnt  d?une  fa^on  particuliere  ,  puls 
que  tout  ce  qffon  lui  voioit  faire  alors 
furpafloit  les  forces  de  la  Nature.  On 
en  jugera  encore  par  lesdeuxtraits  fui- 
vants.Aiant  ete  appelle  pour^une  autre 
troupe  de  Negres  de  Biafara  malades 
d3une  violente  diffenterie ,  il  pria  une 
Negreffe  libre  de  la  meme  Nation  5 
nomrnee  Magdeleine  de  Mendoza ,  de 
venir  avec  lui  pour  lui  fervir  d?  Inter¬ 
prete.  Des  qu5il  fut  arrive ,  il  com- 
menca  par  les  lever  de  deffus  la  terre 
ou  iis  etoient  couches ;  &  le  premier 
qu?il  prit  entre  fes  bras  lecouvrit  d’une 
ordure  li  infecte  ,  que  la  Negreffe  ne 
pouvant  en  foutenir ,  ni  1’odeur  ,  ni  la 
vue  ,  feretira  auffitot.  Le  P.  reftefeul* 
&  defole  de  ne  pouvoir  plus  fe  faire 
entendre  a  ces  malbeureux  ;  Magdelai - 
ne  ,  s’ecria»t-il  ,  revenes  au  Nom  de 
Dieu  :  ce  font  nos  Freres  ,  ce  font  des 
FFommes  rachetes  par  le  Sang  de  Jefus~ 
Chrijl.  A  ces  mots  elle  revint  un  peu 
confufe  de  fa  fuite  precipitee ,  &  tou- 
te  etonnee  de  voir  le  S.  Homine  ,  qui 
apr£s  les  avoir  embraffes ,  apres  avoir 
effuie  &  baife  leurs  plaies ,  les  irftruifit 
t  'Us ,  &  les  difpofa  a  recevoir  le  Bap- 
t  'e.  Dans  une  autre  occafion ,  etant 
sile  en  hate  confeffer  un  Negre  de 
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Tolofo  ,  enfle  jufqua  la  gorge  ,  tout 
couverc  d’Ulceres  ,  &  deja  fatis  parde 
&  fans  fentiment ,  il  fut  bientot  aban* 
donnc  dc  lon  Gompagnon  &  de  foti 
Interprete,  qui  ne  purent  foutenir  plus 
longtems  1’air  empoifonne  qu  on  y  ief~ 
piroit.  Plein  de  courage  &  de  confian- 
ce  en  Dieu  ,  le  Pere  approche  du  ma- 
lade  ,  il  lui  met  fon  Crucifix  fur  la 
bouche  &  fur  le  cceur;  &  apres  ayoir 
ete  quelque  tems  en  pneres  ,  il  1  ap¬ 
pelle  a  hau  te  voix.  Auflitot  fes  deux 
Gompagnons  reviennent  ;  &  tous  fm~ 
pris  de  ne  plus  refpirer  qu  un  air  doux 
&  frais  dans  le  meme  lieu  dont  i  cdeur 
les  avoit  ecartes ,  iis  trouvent  le  ma- 
lade  revenu  a  lui ,  &  en  etat  de  fe  con- 
feffer.  Le  Pere  refla  quelque  tems  pour 
lui  infpirer  des  fentimens  conformes  a 
la  fituation  oii  il  fe  trouvoit  ;  &  apres 
lui  avoir  donne  f  Extreme-Onfcion  , 
il  laiffa  fon  Interprete  aupres  de  lui 
pour  raffifter ,  en  Faffurant  qu’il  rnour- 
roit  bientot  ;  ce  qui  arriva.  C’etoit 
principalement  dans  les  maladies  epi- 
demiques  &  contagieufes  ,  que  le 
faint  empreflement  de  ce  zele  Miffio- 
naire  offroit  un  fpe&acle  bien  digne  de 
Padmiration  des  Hommes  &  des  An¬ 
ges.  La  plupart  des  autres  Miniflres 
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ifofoient  approcher :  les  plus  coura- 
gcux ,  apres  quelques  effbrts  ,  tona- 
boient  a  la  renverfe :  lui  feul  refioit 
inebranlable  ;  &  comme  on  n’avoitde 
confiance  qu’en  lui ,  il  fe  trouvoit  char- 
ge  cie  tout  le  travail,  II  prenoir  entre 
les  bras  les  plus  rebutans  ,  il  nettoioit 
leurs  plaies ,  il  leur  donnoit  lui-meme 
a  manger  ,  ii  rv  y  avoit  aucune  forte 
de  fervice  qu'il  ne  fut  toujours  pret  a 
leur  rendre,  fansjamaisfe  rebuter:  fon 
exemple  infpiroit  quelque  fois  du  cou- 
rage  aux  plus  delicats  :  Voies  ,  difoit 
un  jour  a  ce  fujet  une  Mere  vertueufe 
a  fa  Fiile  ,  Voies  ce  Saxnt  Homme  5  qui 
haife  des  plaies  que  nous  n  o fons  pas 
fculement  regar  der  :  n  efl  -  il  pas  hon- 
teux  ,  que  nous  ne  rendions  pas  du 
moins  quelques  fer  vices  d  nos  Freres  ? 
Les  Mouchoirs  qu’on  lui  fournilfoit  a 
la  Maifon ,  etoient  moins  pour  fon  u fa¬ 
ge  ?  que  pourcelui  de  fes  pauvres  Ne» 
gres :  mais  c’etoit  furtout  fon  manteau 
qu?il  emploioit  le  plus  communement 
aux  exercices  de  fa  charite:  il  s’en  fer- 
voitpour  couvrir  les  malades ,  pour  les 
faire  affeoir  plus  commodement ,  pour 
efluier  leurs  Ulceres :  &  ce  qu?ily  a  de 
plus  lurprenant,  c’elt  que  loin  de  con- 
trafter  par  la  aucune  mauvaife  odeur , 
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il  en  exhaloit  aucontraire  une  douce 
&  agreable. 

II  femble  meme  que  Dieu  lui  eut 
attache  une  vertu  particuliere  ,  en  con- 
fequence  du  faint  ufage  qifen  faifoit 
le  charitable  Miflionaire.  Pendant  la 
petite  verole  qui  defola  Cartagene  en 
1633.  une  Efclave  de  la  Dame  Marie 
de  Maza  Te  trouva  attaquee  de  ce  mal 
d’une  maniere  fi  horrible ,  qu?elle  n?a- 
voit  plus  la  figure  humaine  ,  &  qu’on 
fut  oblige  de  la  confiner  dans  un  re- 
duit  etroit  &  obfcur ,  ou  a  peine  pou- 
voit-elle  refpirer.  Le  Pere  Claver  la 
voiant  a  1’extremite,  s’approcha  d?elle, 
&  lui  dit  en  lui  prefentant  le  Crucifix : 

Frenes  COttT ,  7173L  JiIkv  ,  VOICI  VGtr& 

Jefus  ejui  vient  vous guhir,  A  ces  mots 
la  connoiflance  lui  revint ,  &  aiant  re- 
connu  fon  bon  Pere  ,  elle  fe  confeffa 
avec  beaucoup  de  piete.  Comme  elle 
fe  plaignoit,  &  de  la  violence  de  fon 
mal ,  &  de  la  durete  de  fon  lit,  le  P. 
ordonna  a  fon  Interprete  de  la  mettre 
a  terre  fur  fon  manteau  ;  &  lui  aiant 
fait  preparer  un  Iit  plus  commode ,  il 
la  lailfa  prefque  entierement  guerie. 

Il  fecourut  par  le  meme  moien  un 
Kegre  de  D.  Francois  de  Cavaillero  , 
Juge  de  la  Ville.  L’aiant  trouve  dans 
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Fetat  le  plus  affreux  &  pret  a  rendre 
l’Ame  ?  d’abord  il  le  fit  porter  au  mi- 
lieu  du  Jardin  ,  pour  y  refpirer  un  air 
plus  fain  ;  il  s’occupa  enfuite  a  nettoier 
lui-meme  fes  plaies ,  &  a  lui  faire  quel- 
ques  petits  remedes:  mais  comme  il 
ne  revenoit  point  encore  a  lui ,  il  lui 
fit  enfin  de  fon  manteau  une  efpece  de 
Tente,  au  deffous  de  iaquelle  il  repan¬ 
dit  quelques  parfums ;  &  paria  il  ie 
mit  bientot  en  etat  de  connoitre  &  de 
remercier  fon  Bienfa&eur. 

On  eut  dit  que  rien  ne  lui  etoit  im- 
pofiible,  des  qifil  s  agiffoit  dcfeschers 
Efclaves.  Une  grande  troupe  de  Ne- 
gress’  'erant  afiemblee  autour  d?un  Puits 
pour  tirer  de  1’Eau,  il  furvint  tout  h 
coup  une  orage  fi  furieux ,  que  le  Ton- 
nerre  tomba  au  milieu  d’eux  avec  un 
grand  fracas.  La  roue  ou  la  corde  etoit 
attachee  fut  mile  en  pieces ,  &  celui 
qui  pour  lors  tiroit  le  Sceau  fut  preci- 
pite  dans  le  Puits ;  tandis  que  tous  fes 
Compagnons  de  leur  cote  tomberent 
par  terre  evanoiiis.  On  accourut  de 
toutes  parts ,  pour  fecourir  ces  malheu* 
reux ;  &  on  appella  menae  un  habile 
Medecin  ;  mais  quoiqu’il  put faire,  il 
ne  fut  jamais  pofiible  de  tirer  d’eux  le 
moindre  figne  de  vie.  Cependant  oa 
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retira  le  Negre  du  Puits  ;  &  en  le 
voiant  on  le  jugea  mort  5  aufli  bien  que 
tous  les  autres.  Au  milieu  de  cet  em- 
barras  le  P.  Claver  arriva ,  fans  qu  on 
put  f$avoir  par  qui ,  ni  comment  il 
avoit  ete  inftruit  de  Taccident.  A  ce 
fpebtacle  fi  trifte  pour  un  Pere  tendre  9 
fes  entraiiles  s’emeurent ,  fon  coeur  fut 
ferre ,  il  laiffa  couler  des  larmes ,  &  le¬ 
va  les  yeux  au  Ciel,  pour  demander  au 
Pere  des  Mifericordes  la  vie  de  fes  chers 
Enfans.  Enfin  aianr  tire  fon  Manteau , 
il  en  couvrit  tous  lesNegresl  un  apres 
Pautre.  A  cet  attouchement  falutaire 
PEfprit  de  vie  parut  rentrer  dans  ces 
corps  ,  a  peu  pr&s  aufli  infenfibles  que 
les  oflemens  myfterieux  qu’on  decou- 
vrit  au  Prophete  Ezechiel.  Tous  au 
meme  inflant  commencerent  a  s5ebran- 
ler ,  a  fe  lever ,  a  marcher  ;  &  iis  pa- 
rurent  fur  leurs  pieds  aufli  fains  & 
aufli  vigoureux ,  que  s’il  ne  leur  fut 
rien  arrive  d’extraordinaire* 

Il  ne  faut  pas  s?etonner  qifune  Cha- 
rite  fi  genereufe  &  fi  tendre  lui  gagnat 
la  coniiance  de  tous  ces  miferables  Ef- 
claves.  L’amour  dont  il  etoit  penetre 
a  leur  egard  fe  gliffoit  jufques  dans  leurs 
coeurs  i  1 1  s  1  ecoutoient  comme  leur 
Maitre  ,  iis  lui  obeifloient  comme  a 


Douleur  q«Jil 
reilent  a  Ja 
mort  de  fes 
Nigres. 


Aufifi  bien 
qu’a  leur  de- 
part  de  Car- 
tagene. 
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leur  Pere,  iis  le  regardoient  comme 
un  Ange  defcendu  du  Ciel  en  leur  fa- 
veur ;  &  iis  entroient  fans  peine  dans 
tous  les  fentimens  qu?il  leur  fuggeroit. 
Tout  ce  qu?on  peut  dire  en  general  de 
certe  charite  etonnante  du  S.  Miflion- 
naire  pour  les  Negres(car  il  eft  im- 
poffible  d’en  rapporter  tous  les  traits 
particuliers)  c’eft ,  qu’en  quelque  etat 
qu?iis  fulfent ,  elle  ne  connoifloitpoint 
de  bornes.  II  ne  les  abandonnoit  pas 
meme  apres  la  Mort.  Des  que  quel- 
qu  un  venoit  d?expirer,  il  le  pleuroit 
comme  fon  Fils ,  il  cherchoit  des  au- 
mones  pour  le  faire  enterrer  honora- 
blement ,  il  difoit  la  Mefle  pour  lui  >  il 
alloit  voir  fes  Parens ;  &  pour  les  con- 
foler  plus  efficacement  dans  leur  afHic- 
tion ,  il  meloit  fes  larmes  aux  leurs. 

Sa  douleur  n’etoit  gueres  moins 
vive ,  quand  il  falloit  fe  feparer  enfin 
des  Negres  qu5il  avoit  inftruits.  Com¬ 
me  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu?on 
amenoit  a  Cartagene  ne  devoit  pas  y 
fejourner  long-tems  ?  des  qu5il  appre- 
noit ,  qu’on  devoit  bientot  les  tranf- 
porter  en  d?autres  Contrees ,  il  redou- 
bloit  fes  empreflemens :  il  alloit  les  vi¬ 
liter  plus  fouvent  qu?a  Pordinaire  ,  & 
s'appliquoit  plus  foigneufement  que 
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jamais  a  les  inftruire.  II  commer^oit 
par  les  confoler  de  leur  depart,en  leur 
faifant  entendre  ;  que  le  Pais  ou  on  les 
conduifoit  etoit  agreable  &  fertile  ; 
qu’ils  y  trouveroient  des  Maitres 
pleins  de  bonte  ;  &;  qu’ils  auroient  la 
confolation  d?y  voir  plufieurs  de  leurs 
Compagnons  qui ,  apres  avoir  ete  bap- 
tifes  a  Cartagene ,  y  vivoient  beau- 
coup  plus  contens.  II  leur  apprenoic 
enfuite  a  s’approcher  avec  fruit  du  Sa- 
crement  de  la  Penitence ,  &  furtouc 
a  faire  plus  freauemment  des  aftes  de 
Contrition  ,  qu?il  chargeoit  les  plus 
habiles  d’entre  eux  de  repeter  aux  au- 
tres ;  afin  de  pouvoir  s5en  fervir  au  be- 
foin  ,  &  dans  leurs  dernieres  maladies 
ou  iis  manqueroient  peut-  etre  de  Con- 
fefleurs.  Sur  le  point  de  1’embarque- 
ment ,  il  s’y  rendoit  au  moment  pre¬ 
cis  ,  il  les  accompagnoit  jufques  au 
Port ,  il  les  embrafibit  tous  de  lama- 
niere  la  plus  tendre  ,  il  leur  donnoit  fa 
benediftion  ;  &  apres  les  avoir  tres- 
inftamment  recommandes  a  leurs  Ca- 
pitaines,  il  refloit  immobile  fur  le  Ri- 
vage  ,  comme  un  homme  plonge  dans 
la  douleur  :  on  eut  dit ,  qu’on  lui  arra- 
choit  le  Coeur  3  &  il  ne  quittoit  point 
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le  bord  de  la  Mer  ,  qu?il  n’eut  perdu 
de  vue  le  Vaiffeau  qui  emportoit  fori 
trefor.  De  rerour  au  College  ,  il  of- 
froit  pour  eux  le  Sacrifice  de  la  Meflfe 
&  ne  ceffoit  point  de  les  recommander 
a  Dieu  dans  fes  prieres. 
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LI VRE  TRQISIEME. 

ppp|J  Out  occnpe  qu’etoit  Ie 
^  SaintMiffionnairealacon- 
verfion  ,  a  lafanclification. 


&  au  foulagement  des  Ne- 


gres  ,  il  n’y  trouvoit  pas  encore  de 
quoi  conterner  toute  Pardeur  &  toute 
Petendae  de  fon  zele.  Les  Heretiques, 
les  Mahometans ,  les  Catholiques  me- 
mes  dont  la  vie  fcandaleufe  deshono- 
roit  la  Religion  ,  les  Hopitaux  &  les 
Prifons  ouvrirent  une  nouvelle  carrie- 
re  a  fes  travaux  Apofloliques.  Pour 
venir  a  bout  de  fes  genereux  deifeins  y 
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il  eut  encore  bien  plus  d’obftacles  a 
furmonter  ,  de  perfecutions  afouffrir, 
d’injures  memes  &  de  calomnies  a  ef- 
fuier  ;  mais  fa  Charite  &  fon  courage 
furent  plus  puiflfants  que  tous  les  efforts 
des  Hommes  &  des  Demons :  &  Dieu 
par  les  fucces  miraculeux  dont  il  cou- 
ronna  fes  combats  f$ut  le  dedommager 
pleinement  de  tout  ce  qu?il  entrepre- 
noit  pour  fa  gloire. 

Sestravaux  II  y  avoit  alors  a  Cartagene  deux 
SSs  Hopitaux  remarquables  :fun  deSaint 
Malades.  S^baftien ,  deflem  par  les  Religieux 
de  Saint  Jean-de-Dieu  ;  1’autre  de 
Saint  Lazare  deftine  aux  Lepreux,  & 
a  ces  fortes  de  malades  qui  font  atta- 
ques  dumal  appelle  Feu  Saint  Antoine . 
Ce  furent -la  deux  des  principaux 
Theatres  de  la  Charite  du  Pere  C la¬ 
ver  ,  tandis  qu?il  demeuroit  a  Carta¬ 
gene  :  mais  pour  mettre  quelque  cr- 
dre  dans  une  fi  grande  multitude  de 
travaux  entrepris  en  meme  tems ,  & 
qui  par-la  peuvent  fe  confondre ,  je 
commencerai  par  ce  qtfil  fit  dans  le 
premier  Hopital ,  auquel  il  s5attacha 
d’abord ;  mais  fans  jamais  perdre  de 
vue  fes  chers  Negres  auxquels  il  s’e- 
toit  principalement  devoiie, 

Lliopital  de  Saint  Sebaftien,  quoi- 

que 
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que  fans  aucune  fondation  affuree  ? 
etoit  rempli,furtout  au  tems  des Arme- 
mens  ,  d’une  multitude  fi  prodigieufe 
d’infirmes  ,  que  les  Religieux  etoient 
fort  embaraffes  a  leur  chercher  des  au- 
mones,des  remedes,&  de  quoi  les  faire 
fubfifter.  Le  P.  Claver  charmedeieur 
Charite  entra  dans  leurs  interets  ;  & 
partout  ou  il  les  rencontroit  il  leur  of- 
froit  fes  fervices  ,  avec  une  humilite 
&  un  zele  qu’ils  ne  pouvoient  s?empe- 
cher  d’admirer  a  leur  tour.  Durant  le 
cours  de  Tannee ,  lorfqu’il  n5etoit  point 
occupe  aux  Miffions  de  la  Campagne, 
il  y  alloitau  moinsunefois  chaqueSe- 
maine  ,  vetu  d?une  mdchante  Soutane 
de  toile  ,  &  portant  un  ballai  a  la 
main.  Enarrivant,  il  voioit  tous  les 
malades  l’un  apres  1’autre ,  leur  faifoit 
adorer  le  Crucifix  ,  les  exhortoit  a  fe 
difpofer  au  Sacrement  de  Penitence  ; 
&  quand  iis  vouloient  fe  confefler ,  il 
cherchoit  toujours  la  lituation  la  plus 
commode  pour  eux  ,  &  la  plus  ge- 
nante  pour  lui.  Il  s'attachoit  plus  par- 
ticulierement  aux  plus  miferables ,  & 
leur  rendoit  avec  une  ardeur  incroia- 
ble  les  fervices  les  plus  bas  &  les  plus 
.  penibles.  Dans  le  tems  des  Armemens, 
ou ;  comme  ie  Pai  dit ,  il  y  avoit  tou- 
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jours  un  grand  nombre  de  malades  6c 
de  pauvres  ,  il  ne  fe  bornoit  pas 
aux  foins  ordinaires  ;  il  n’en  fortoit 
point  de  tout  le  jour,  ii  y  difoit  la 
Mefle,  il  s’y  occupoit  de  tous  les  Mi- 
nifieres  que  fon  induftrieufe  Charite 
pouvoit  lui  fuggerer ;  fans  que  jamais 
dans  rout  le  coursde  la  journee  on  lui 
vit  rien  prendre  ,  pas  merae  un  verre 
d?eau.  Cette  prodigieufe  abftinence  , 
au  milieu  de  tanr  de  fatigues ,  &  dans 
les  plus  extremes  chaleurs  ,  etonnoit  fi 
fort  les  bons  Religieux  de  THopital , 
qu’iis  publioient  hautement ;  que  cet 
infatigable  Ouvrier  ne  pouvoit  fe  fou- 
tenir ,  que  par  un  miracle.  Falloit-il 
en  effet  balaier  les  falles  ,faire  les  lits , 
changerles  malades  ,  fervir  les  boiiil- 
lons ,  appreter  les  viandes  ,  alier  net- 
toier  les  piats  a  la  euifine  ?  il  etoit 
toujours  pret  a  tout ,  &  ne  faifoit  rien 
que  fous  la  direftion  du  Prieur ,  ou  de 
Hnfirmier.  Falloit-il  quitter  ces  exer- 
cices  ,pour  allerconfoler  ,  ou  aflifter 
quelque  malade  ?  il  en  demandoit 
humblement  la  permiffion ;  &  apres 
s’etre  acquite  de  fon  Miniftere ,  il  ve- 
noit  reprendre  fes  pr<  miers  emplois. 
Jamais  ilsn?avoient  vu  tant  de  ferveur  9 
e  zele  de  courage,.  &  iis  ne  crai- 
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gnoient  point  de  dire  ,  que  lui  feul 
valoit  plus  de  quarante  Ouvriers.  Auf* 
fi  des  qu’il  paroifloit  dans  1  Hopital , 
les  malades  le  recevoient-ils  avec  des 
demonftrations  de  joie  qui  ne  fe  peu- 
vent  exprimer.  Durant  le  cours  de  fes 
Miffions ,  oii  iis  etoient  prives  de  fa 
prefence  5  c5etoit  une  defolation  gene¬ 
rale  ;  &  on  celebroit  fon  retour  par 
des  acclamations  5  des  fetes >  &  des  ef- 
peces  de  triomphes  publics  ;  comme 
fi  tous  avoient  recouvre  leur  Libera- 

teur  &  leur  Pere.  ^ 

Apres  ce  qu’on  l’a  vu  faire  aupres 
des  Negres ,  on  ne  doit  pas  etre  fur- 
pris ,  quand  on  dira  ;  que  tout  ce  qu  ii 
y  avoit  de  plus  degoutant  &  de  plus 
horrible  dans  cet  Hopital  faifoit  fes 
plus  cheres  delices.  On  le  vity  renou- 
veller  cent  fois  les  ades  heroiques 
dont  il  avoit  donne  tant  d’ exemples 
dans  les  Loges  des  Efclaves,  Entre 
tous  les  malades  5  il  s’en  trouva  un  ii 
defigure  ,  fi  pourri  ,  &  fi  infed  ?  que 
les  autres  n’cn  pouvant  fupporter ,  ni 
Fodeur ,  ni  la  vue  meme ,  les  Reli- 
gieux  furent  obliges  de  le  faire  tranf- 
porter  dans  une  Loge  ecartee  :  le  P» 
Claver  alia  lJy  chercher  ,  &  apres  1  a- 
voirfalue  avec  beaucoup  de  tendreffe 
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il  s?aflit  aupres  de  lui ,  de  fagon  qu’il 
avoit  le  vifage  prefque  appuie  fur  un 
des  bras  de  fon  malade.  Comme  il  eri 
decouloit  un  pus  affreux ,  le  pauvre 
homme  le  pria  lui-meme  de  vouloir 
bien  s’eloigner  un  peu  :  mais  le  Sainc 
Miffionnaire  lui  aiant  repondu  qu?il 
n’en  etoit  aucunement  incommode  , 
baifa  devotement  fes  plaies  5  &  refta 
deuxheures  entieres  dans  la  meme  fi- 
tuation ,  pour  le  confoler  &  lui  infpi- 
rer  des  fentimens  Chretiens,  Ii  conti¬ 
nua  de  le  viliter  tous  les  jours  pendant 
un  long  efpace  de  tems ;  &  il  finiffoit 
toutes  fes  vifitespar  leprier  de  fe  fou- 
venir  de  lui ,  quand  il  feroit  avec  Dieu. 
Un  jour  que  le  malade  fe  crut  fur  le 
pointde  mourir ,  il  voulut  donner  au 
Pere  quelque  argent ,  pour  faire  dire 
une  Meffe  pour  lui  par  un  Pretre  a  fon 
choix  ,  puifque  les  Jefuites  ne  pre- 
noient  jamais  rien  pour  ces  fortes  de 
Minifteres  :  mais  le  Pere  lui  dit  de  le 
garder  ,  de  ne  fe  point  inquieter ,  & 
que  lui-meme  il  offriroit  le  Saint  Sa¬ 
crifice  a  fon  intention.  Des  le  lende- 
main  ,  apres  avoir  dit  la  Meffe ,  il  re- 
il  predit  a  tourna  le  voir  :  Soles  tranquille ,  mon 
kur  gucrifon.  -^rete  j  Iui  ciit-il  en  enti  an t$  Dieu  ruous 
alme  ;  &  jcfgere  quon  vqus  reverro. 
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encore  plein  de  fante  dans  Cartagene : 
7nais  ri oublies  jamais  cclui  dont  voiis 
tiendres  cette grace  ,  &  furtout  ne  -pe- 
cli  es  plus  :  au  re  fle  il  aura  encore  la 
bonte  de  vous  oter  V occa/ion  de  Poffen - 
fer  ,  parce  quii  vous  aime .  Depuis  ce 
moment  le  malade  alia  toujours  de 
mieux  en  mieux  r  mais  a  mefure  que 
fes  plaies  fe  gueriffoient ,  fa  vue  s?af- 
foibliffoit,  &  il  la  perdit  enfin  totale- 
ment,  Il  reparut  bientot  apres  au  mi- 
lieu  de  la  Ville  ;  &  toutes  les  fois  que 
le  Pere  le  rencontroit ,  il  fe  recom- 
mandoit  toujours  a  fes  prieres  ,  quand 
il  feroit  au  Ciel  :  auffi  fa  vie  fut-elle 
depuis  auffi  fainte  ,  qu5elle  avoit  ete 
jufques  la  peu  reglee. 

Tei  eft  le  fruit  des  calamites  que 
Dieu  envoie  a  fes  Eius.  Entre  fes 
mains  ,  la  perte  d’une  fante  dont  on 
abufe  pour  fe  livrer  a  fes  paffions ,  d’u- 
ne  beaute  dont  on  fe  fert  pour  tendre 
des  pieges  a  la  pudeur ,  d’une  fortune 
dont  on  fait  Finftrument  de  fes  crirnes, 
eft  une  faveur  prccieufe  dont  il  eft  ai- 
fe  de  profiter.  Un  Pere  aime  veritable- 
ment  fon  Fils  ,  qnand  il  lui  ote  Fepec 
dont  il  fe  ferviroit  pour  fe  donner  le 
coup  de  la  mort.  C’eft  la  folide  refle- 
xion  que  le  Saint  Homine  emploioic 
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pour  confoler  fon  maiade  :  &  il  paroit 
que  pour  le  confoler  lui-meme ,  Dieu 
menageoit  fouvent  ces  fortes  d?epreu- 
ves  aux  pecheurs  dont  il  prenoit  foin.. 
Dans  le  menae  Hopital  il  y  avoit  un 
autre  maiade  afflige  d’un  violent  mal 
de  tete  ,  &  furtout  fort  defolc  d’avoir 
perdu  la  vue.  Aiant  entendu  le  P.  Cla- 
ver  qui  paffoitpar  la  Salle,  il  Pappella 
avec  empreffement,  &  feplaignit  a  lui 
de  fa  double  infirmite.  Frenes ,  lui  re- 
pondit  le  Pere,  votre  aveuglement  en 
fatience ,  comme  une  grace  a  laquelle 
votre  fahit  eft  attache  ;  &  pour  le  refre 
confies -votis  en  Dieu .  En  meme  tems , 
il  lui  couvre  la  tete  de  fon  manteau  , 
&  lui  donne  le  baifer  de  paix.  La  dou» 
leur  qui  le  tourmentoit  fe  diffipa  auf- 
fitot ,  mais  il  refla  toujours  aveugie. 

Comme  dans  les  foins  qu’il  prenoit 
de  ces  pauvres  infirmes  5  fon  but  prin- 
cipal  etoit  de  guerir  leurs  Ames,  fou¬ 
vent  plus  a  plaindre  encore  que  leurs 
Corps  ,  il  ne  negligeoit  aucun  des 
moiens  qudl  jugeoit  propres  ay  reuf» 
fir.  Il  alloit  a  ceux  que  leurs  derdgle- 
mens.&  des  vices  honteux  avoient  re- 
duits  a  fubir  les  remedes  les  plus  dan~ 
gereux  &  les  plus  violens.  Pour  ga- 
gner  leur  confiance,  il  commenjoit 
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par  leur  procurer  rmlle  petits  foulage- 
mens  les  plus  conformes  a  leur  gout , 
il  les  fervoit  avec  une  attention  parti- 
culiere  9  &  quand  il  les  voioit  enfin 
difpofes  a  1'  ecouter  ,  il  leur  reprefen- 
toit  avec  force  y  quelle  etoit  la  hon- 
teufe  fatisfaftion  d?un  plaifir  fuivi  de 
maux  fi  cruels.  Si  les  r  eme  des  memes  en 
font  fi  douloureux  ,  ajoutoit-il ,  quefe - 
ra-cc  des  chdtimens  qui  lui  font  prepa- 
res  f  Le  plaifir  pajfe ,  mais  les  peines  da 
Corps  &  de  l  Ame  me  me  ne  finificnt 
qu  avec  la  vie ,  pour  recommencer  d’u~ 
ne  maniere  plus  terrible  dans  l  eternite\ 
11  en  conte ,  reprenoit-il  encore  ,  pour 
fe  foufiraire  a  des  vices  qui  flattent  un 
momenti  mai?  du  moins  les  peines  atta - 
chees  d  la  vertit  font  nobles  dans  lac  au - 
fe  qui  les  produit ,  douces  par  les  con - 
folations  qui  les  accompagnent  9  precieu - 
f  s  par  les  recompenjes  qui  les  fiuivent  l 
aulieu  que  les  douceurs  du  crime  ne 
lai fient  que  la  horne  &  l’  amertume.  Ces 
paroles  animees  du  zele  &  de  1’onc- 
tion  dont  il  etoit  rempli,  faifoientune 
imprefiion  fi  vive  fur  les  Coeurs  5  que 
plufieurs  de  cespecheurs  affliges  pri- 
rent  le  parti  d’embra{Ter  la  vie  Reli- 
gieufe,  &  de  fouffrir  pour  le  falut  de 
leur  Ame  ?  au  moins  tout  ce  qu  iis 
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avoient  fouffert  pour  la  guerifon  de 
leur  CorpSr 

°n  le  &lt  Malgre  tant  d’occupations  emba- 
(Cot \egc.  U  raflantes  au-dehors,  la  Regularite  da 
Saint  Miffionnaire  etoit  fi  exade  dans 
la  Maifon  ,  qu’au  bout  de  quelques 
annees  le  Re&eur  du  College  de  Car- 
tagene  voulut  1’avoir  pour  fon  Minif- 
tre.  C’eft  un  emploi  important  ches 
lesJefuites,  qui  demande  autant  de 
charite  que  d?exa6litude  ,  &  qui  obii- 
ge  celui  qui  en  eft  cbarge  a  veiller  fur 
Pobfervance  de  la  Difcipline  reguliere, 
&  fur  les  differens  Offices  de  la  Mai¬ 
fon.  II  fallut  pour  cela  faire  violence  a 
Fhumilitd  d*un  Saint  qui  auroit  vou- 
lu  etre  fous  les  pies  de  tous  les  autres 
&  qu?on  vouloit  mettre  en  quelque 
forte  a  leur  tete.  Un  homme  qui  fe 
faifoit  un  plaifir  &  un  devoir  d’obeir 
aux  Negres  memes ,  pouvoit-il  fe  re- 
foudre  fans  peine  a  commander  a  des 
Reiigieux  qu’il  eftimoit  infiniment 
plus  que  lui  ?  Plein  a  fes  propres  yeux 
de  vices  &  de  defauts,  lui  convenoit- 
il  de  corriger  les  fautes  d’autrui  ?  C’eft 
ce  qu’il  reprefenta  fortement  a  fes  Su- 
perieurs  :  mais  enfin  il  obeit ;  &  il 
tf accepta  femploi  qu’on  lui  donnoit, 
que  pour  fe  charger  de  la  plus  grande 
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partie  de  tous  les  autres ;  de  forre  que 
le  faire  Miniftre  du  College ,  ce  futle 
faire  comme  Tefclave  de  tous  ceux 
qui  i  habitoient.  II  commenda  par  les 
Minifteres  les  plus  bas  &  les  plus  labo- 
rieux  :  balaier  les  endroits  les  plus  Ta¬ 
les  de  la  Mailon  ,  aider  le  Cuifinier 
en  tout  ce  qif  il  y  avoit  de  plus  penibl? 
dans  fon  etat  ,  en  un  mot  fuppieer  a 
tout  ce  que  les  autres  ne  pouvoient 
pas  faire  ;  voila  quels  furent  les  fruits 
de  fon  nouvel  Office.  Tous  les  Reli- 
gieux,  quelque  bonne  volonte  qTils 
aient ,  ne  font  pas  egalement  parfaits  ; 
&  pour  un  qui  Te  paiTe  du  neceflaire 
avec  merite  ,  il  peut  s’en  trouver 
deux  qui  ne  pourroient  en  manquer 
fans  peni  :  la  neceffite  amene  infenfi- 
blement  une  coutume  peu  conforme  a 
Fexaite  Difcipline  ;  &  la  neceffite  ne 
fubfiftant  plus  ,  fouvent  la  coutume 
refte.  Pour  empecher  ce  defordre ,  le 
P.  Claver  avoit  grand  foin  que  tous 
fu  dent  abondamment  pourvus  du  ne¬ 
ceflaire  ,  &  meme  du  commode  hon- 
nete ;  en  forte  qu’aucun  pretexte  ne 
put  les  difpenfer  de  1’obfervance  Re»; 
guliere  :  ainfi  fon  zele  foutenu  de  fa 
charite  pourvoiant  egalement  a  tout , 
il  trouva  le  fecret  de  prevenir  les  me- 
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contentemens ,  &  lesabus  qui  en  font 
les  fuites  ordinaires.  Cfetoit  particu- 
lierement  a  fegard  des  infirmes ,  qu?on 
voioit  eclater  fon  attention  &  fa  ten- 

j 

drelfe  :  il  fuppleoit  alors  prefque  tou- 
jourspour  PJnfirmier  ;  ou  pour  mieux 
dire,  il  fervoit  lui-meme  d?Infirmiera 
tous  les  malades.  Le  jour  me  me  de  la 
Fete  de  Saint  Ignace ,  aiant  trouve  le 
Frere  Sacriftain  fort  incommode  ,  il 
le  prit  fur  fes  epaules ,  le  porta  fur  fon 
lit ;  &  apres  lui  avoir  donne  tous  les 
foulagemens  neceffaires  ,  il  alia  a  l’E- 
glife  faire  fon  Office  tout  le  refte  de  la 
'journee.  Il  feroit  inutile  de  rapporter 
ici  mille  autres  traits  femblables  :  par 
le  peu  qu’on  vient  de  dire ,  on  peut 
juger  de  tout  le  refte. 

on  iui  don-  Le  Pere  Refteur  voiant  par-la  , que 
xhk^ed^s  av0*r  donne  un  pareil  emploi ,  c’e- 
Frcres  Novi-  toit  comme  f  avoir  charge  de  tous  les 
cc**  autres  ,  le  fit  Maitre  des  Novices 

Coadjuteurs ;  charge  <^ui  ne  pouvoit 
etre  mieux  confiee  qua  un  Homme 
d’une  auffi  eminente  vertu.  On  voit 
une  infinite  de  Gens  de  toute  condi- 
tion  aborder  a  Cartagene ,  pour  y  fai¬ 
re  une  grande  Fortune  en  peu  de 
tems ,  perfuades  qu’on  y  roule  fur  for 
&  fur  Pargent*  Mais  voiant  enfinleurs 
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efperances  trompees ,  &  que  laplupart 
de  leurs  Compagnons  font  obliges  de 
s’en  retourner  plus  pauvres  qu’ils  n5e~ 
toient  venus ,  il  s’en  trouve  plufieurs 
parmi  eux,  qui  totalement  detrompes 
du  Monde  prennent  le  parti  de  cher- 
cher  dans  la  Religion  une  Fortune  plus 
fainte  ,  plus  affuree  ,  &  plus  durable. 

Dans  ce  pieux  deffein  ,  iis  fe  prefen- 
tent  aux  differentes  Communautes  de 
la  Ville  ;  mais  comme  ce  font  pour 
Fordinaire  des  Hommes  fans  Lettres  , 

6c  deja  avances  en  age,  iis  ne  peuvent 
y  etre  regus  qu’en  qualite  de  Freres 
Servans* 

Pour  leur  faciliter  Fexecution  de  leurs  Soing 
bons  deffeins ,  outre  leNoviciat  com-  prendp  ourles 
mun  qui  etoit  dejaaThonga,les  Jefui-  f°rraerv  a  la 
tes  en  avoient  etabliunparticulier  pour  peifeaion. 
eux  a  Cartag^ne  meme.  II  s’agiflfoit  de 
les  y  former  a  la  Saintete  propre  des 
Hommes  Apoftoliques ,  devoues  par 
etat  au  fervice  du  Prochain  ;  &  jamais 
on  ne  pouvoit  choifir  unHommeplus 
capable  d’y  reufllr  que  le  P.  Claver. 

11  eut  grand  foin  de  leur  infpirer  de 
bonneheure  Fefprit  de  recueillement , 
cForaifon ,  dJhumilite  ,  de  mortifica- 
tion ,  &  d’une  obeiffance  aveugle  & 
prompte  aux  ordres  de  leurs  Supe- 
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rieurs.  Le  detachement  parfait  de  tout 
ce  qui  empeche  TAme  d’aller  a  Dieu 
&  de  s’unir  a  lui ;  le  defir  ardent  de 
tout  ce  qui  peut  Telever  a  la  plus  fu- 
blime  perfedion  ;  les  moiens  de  fe 
vaincre  &  de  fe  dompter  foi-meme, 
jufqu’a  rfavoir  plus  de  volonte  que 
celle  du  Seigneur,  faifoient  la  matie- 
re  la  plus  ordinaire  de  fes  inllruftions : 
mais  en  leur  apprenant  ainfi  leurs  de- 
voirs  ,  il  leur  en  donnoit  fans  celle 
1’exemple  ;  &  jamais  il  n?exigeoit 
d’eux  ,  que  ce  qu?ils  lui  voioient  pra- 
tiquer  de  la  maniere  la  plus  parfaite. 
Rien  de  plus  fimple  ,  de  plus  uni  ,  de 
plus  attentif ,  ni  de  plusdoux  que  fa 
conduite  a  1’egard  de  fes  Novices, 
tandis  qu?il  les  voioit  encore  foibles  & 
chancellans  dans  le  bien  :  mais  des 
qu?il  les  trouvoit  affes  forts  &  affes 
fervens ,  pour  ne  fe  pas  rebuter  facile- 
ment ,  alors  il  ne  leur  epargnoit  au- 
cune  de  ces  epreuves  qui  fervent  aaf- 
fermir  les  grandes  Ames  dans  la  vertu* 
Tanrot  marchant  le  premier  a  leur  te- 
te  ,  il  les  conduifoit  au  milieu  des 
Rues ,  vetus  d?une  robe  de  toile  ,  & 
un  balai  a  la  nrain ,  pour  aller  fervir  les 
mala  des  de  1’Hopital  ,  faire  leurs  lits  5 
nettoier  leurs  orduresj  &  pour  les  en- 
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gager  plus  efficacement  a  ee  qufils 
devoient  faire  ,  il  les  embraffoit  tous 
lui-meme  en  leur  prefence.  Tantot, 
apres  avoir  rempli  un  grand  pannier 
de  vivres ,  &  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions  ,  il  le  leur  faifoit  porter  aux 
pauvres  de  Saint  Lazare  :  il  prenoit 
alors  lui-meme  un  bout  des  batons  qui 
fervoient  a  le  mettre  fur  les  epaules  , 
il  faifoit  prendre  fautre  a  un  de  fes 
Novices;  &tandis  que  les  plus  jeunes 
&  les  plus  robuites  fe  trouvoient  ex- 
tremement  fatigu.es  d’un  fi  grand  poids 
&  d’un  cbemin  fi  long,  il  marchoit 
toujours  d’un  air  auffi  de  libere  ,  que 
s?il  n5eut  point  ete  charge.  D’autres 
fois  il  les  menoit  a  fes  cbers  Negres , 
&  il  les  obligeoit  de  leur  donner  leurs 
manteaux  ,  ou  pour  les  faire  afleoir 
plus  commodement,  ou  meme  pour 
couvrir  leurs  plaies  &  leurs  ulceres. 
Souvent  apres  les  avoir  envoics  par  la 
Ville  habilles  en  pauvres  ,  pour  de¬ 
mander  faumone,  il  les  faifoit  enfuite 
defcendre  a  la  porte  de  la  Maifon  , 
pour  y  fervir  les  veritables  pauvres 
qui  s’y  raffembloient  de  toutes  parts ; 
&  pour  les  accoutumer  a  vaincre  leurs 
repugnances  ,  il  les  faifoit  manger 
avec  eux  dans  le  meme  piat.  Si  dans  le 
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teins  ds  la  fante  il  ne  les  me n age o it 
point  ,  il  n’eft  rien  qu’il  n’emploiat 
pour  les  foulager  ,  lorfqu’ils  etoient 
malades  :  alors  la  prudente  feverite  de 
Maitre  fe  changeoit  en  une  rendre  af- 
feftion  de  Mere  :  il  les  portoit  entre 
fes  bras  ,  il  les  mettoit  dans  des  lits 
commodes  ,  il  preparoit  lui-meme 
leur  nourriture  &  les  remedes  ordon- 
nes  par  le  Medecin  ;  &  il  ne  fe  don- 
noit  point  de  repos  ,  qu’ils  ne  fuiTent 
parfaitement  retablis.  Par  cet  heureux 
temperament  de  douceur  &  deferme- 
te  ,  tous  ceux  qui  lui  furent  confies 
firent  en  peu  detems  de  fi  grands  pro- 
gres  dans  la  plus  haute  perfeftion ,  que 
jamais  on  ne  vit  tant  de  ferveur  dans 
aucun  Noviciat. 

La  reputation  de  vertu  qu’avoit  ac- 
quife  ce  Saint  Maitre  lui  attira  deux 
Difciples  dontil  re^urbien  de  la  con- 
folation.  C?etoient  deux  Freres  Bif- 
caiens  diftingues  par  leur  Nobleffe  & 
par  leurs  talens ,  qui  etoient  venus  aux 
Indes  avec  une  grande  efperance  d’y 
faire  Fortune,  efperance  fondee  fur  les 
proteftions  puiflantes  qu5on  leur  y 
avoit  menagees.  Envain  leurs  Proches 
&  leurs  amis  voulurent-ils  les  detour- 
ner  de  leur  deflein ,  en  leur  reprelen- 
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tant  la  grandeur  des  avantages  aux~ 
quels  iis  renon$oient  la  baffefiede 
PEtatde  fimple  Frere  Coadjuteur  ou 
iis  s’engageoient  3  Dieu  qui  avoit  fui 
eux  des  vues  de  Mifericorde  &de  Sa- 
lut  3  les  foutint  contre  toutes  les  atta- 
ques  des  Sens  &  de  la  Chair.  Iis  viti- 
rent  fe  prefenter  avec  courage  au  P. 
Claver  3  firent  leur  Noviciat  fous  fa 
conduite  ,  avec  la  ferveur  la  plus  edi- 
fiante  ;  &  deux  moisapres  leSeigneur 
les  appella  tous  deux  a  lui  3  pour  leur 
donner  la  recompenfe  du  facrifice 
qu’ils  avoient  fait  pour  fon  amour :  iis 
moururent  auffi  regretes  de  toute  la 
Communaute  ,  pour  les  exemples  de 
vertu  qu?ils  lui  donnoient  fur  la  terre  3 
quenvies  d?ailleurs  pour  la  felicite 
dont  on  ne  doutoit  point  qu?ils  ne 
joiiiffent  dans  le  Ciel.  Ce  ne  fut  pas 
la  feule  confolation  de  cette  efpece  que 
Dieu  voulut  menager  au  P.  Claver 
dans  fon  nouvel  emploi.  Un  Officier 
egalement  recommandable  par  fa  va- 
leur  &  par  fes  fervices ,  etant  venu 
faire  les  Exercices  fpirituelsfous  fa  di- 
reftion  ,apres  fa  Confeffion  generale  , 
il  fe  fentit  fi  touche  de  Dieu ,  qu5il  de¬ 
manda  avec  inflance  a  etre  recu  dans 
la  Maifon.  Comme  on  faifoit  quelque 
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diffictu  te  fur  cela  5  dans  Ja  crainte  oue 
ce  ne  fut  une  reiolution  trop  precipi- 
tee  dont  il  fe  repentiroit  bientot ,  il 
protefla  ;  qU’il  y  refieroit,  aumoins 
comine  Domeftique,  fion  ne  vouloit 
pas  1  y  admettre  comme  Religieux. 
On  examina ,  oneprouva  fa  vocation, 
&  on  k  recut^enfin  dans  la  Compa- 

,  ou  ii  vecut  depuis  &  mourut 
enSaint. 


b'  Serviteur  de  Dieu  n’eut  pas  la 
^efuiic.  trK.me  (atisfaclion  au  fujet  d  un  jeune 

Jeiuire  qui  eroit  dcja  dans  les  Ordres 
Sacies.  jn  jour  quii  alioit  avec  lui 
dej  Carragene  a  Sainte-Foi  ;  Helas  ! 
771071  Frere  ,  iui  di t  —  ii  par  trois  fois 
avanc  uy  b  quitter  ,  je  Jfai  que  vous 
ne  j.  erfevt?  eres  pas  dans  la  Compagnie , 
Celui-ci  qui  jamais  n‘avoiteula  moin- 
dre  tentation  a  cet  egard ,  fe  mit  a  ri- 
re  ce  a  badiner  de  fa  Prophetie  \  mais 
1’evenement  rfen  juflifia  que  trop  la 
verite.  Cinq  mois  apresil  tombadans 
une  melancholie  profonde  ,  occafion- 
nee  par  une  grande  maladie  :  il  vou- 
lut  la  diffiper  par  mille  fortes  d’amu- 
femens  &  de  plaifirs  qu’on  ne  trouve 
pas  dans  1  Etat  Religieux,&qui  me- 
nie  ne  lui  conviennent  pas.  Pour  y 
fuppleer*  le  Pere  Provincia!  lui  en- 
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Voioit  quelques  Religieux  d  une  hu- 
meur  douce  8c  agreabie  >  qui  jour  & 
nuit  lui  tenoient  compagnie,  pour  le 
confoler  &  le  diftraire.  Tous  les  re- 
medes  &  les  menagemens  furent  inu¬ 
tiles  :  il  fortit  enfin ,  pour  chercher 
dans  le  monde  une  vie  plus  commode 
&  plus  conforme  a  fes  inclinations.- 
Comme  dans  tous  les  emplois  dont 
on  le  chargeoit  5  il  faifoit  en  meme 
tems  prefque  tous  ceux  des  autres  ,  la 
meme  raifon  qui  lui  avoit  fait  oter  ce* 
lui  de  Miniftre  ,  lui  fit  encore  oter  au 
bout  de  quelquetems  celui  de  Maure 
des  Novices.  Mais  1’attention  que  la 
CharitedesSuperieurs  avoit  a  le  foula- 
ger  de  fes  travaux,ne  faifoit  que  multi- 
plier  ceux  que  ion  zele  iui  faifoit  en- 
treprendre  :  il  ie  delaifoit  des  occupa*® 
tions  quonne  luidonnoit  plus  au-de- 
dans  ,  par  ceiles  qu’il  fe  donnoit  lui- 
meme  au-dehors.  Alors  aiant  plus  de 
tems  a  lui ,  il  reprenoit  fes  premieres 
fonftions  avec  plus  d’ardeur  &  dafli- 
duite  que  jamais  :  Idolatres ,  Hereti- 
ques  5  Mahometans ,  Libertins ,  Pau- 
vres ,  Malades ,  Prifonniers  ,  fa  Cha- 
rite  embraffoit  tout  &  fuffifoit  a  tout. 

Quelque  tendreffe  qu’il  eut  pour 
I’Hopitalde  SaintSebaflien  dont  on  des  Lepreus, 
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adejaparle  ,  celui  de  Saint  Lazare* 
des  qu’il  le  connut  ,  eut  encore  plus 
d  attrairs  pour  lui;  parce  qu’il  y  trou- 
voit  plus  cToccafions  (Texercerion  he¬ 
roique  Charite  ,  &  de  contenter  fa 
mortification.On  n’y  voioit  que  desLe 
preux  dont  les  chairs  etoient  fouvent 
pourries  jufquesaux  os.  La  violence 
du  mal  dont  iis  etoient  attaques ,  fai- 
foit  tomber  ^ux  uns  ,  le  nes ,  les  oreil- 
les  ,  Ia  moitie  du  vifage  ,  les  jambes 
memes  &  les  bras;  elle  couvroit  les 
autres  d’ulcercs  &  d?apoftumes  ,  qui 
en  offrant  un  fpecdacle  afFreux  a  la  vue, 
exhaloient  une  infedlion  infupporta- 
ble  a  Fodorat :  c’en  fut  affes  pour  me¬ 
riter  toutes  les  affedtions  du  P.  Cla- 
ver.  Cet  Hopital ,  quand  il  commen¬ 
da  a  le  frequenter,  etoit  prefque  fans 
lecours,  &  meme  fans  Pretre  qui  prit 
foin  des  malades :  on  fe  contentoit  d?y 
dire  a  la  hate  une  Mefle  ,  les  jours  de 
Fetes;  aprbs  quoi  tout  le  monde  fe  re- 
tiroit  ,  pour  eviter  l’air  contagieux 
qu?on  y  refpiroit.  Un  Iieu  fi  abhorre 
des  autres  fit  bientot  les  delices  du 
charitable  Miflionnaire.  Les  jours  defi» 
tines  a  la  recreation  de  la  Commu- 
naute  etoient  fes  jours  favoris ;  parce 
qu?iis  lui  laifioient  plus  de  liberte  Sc 
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plus  de  tems  pour  aller  viliter fes  chers 
Lepreux  :  c’etoient  pour  lui  de  vrais 
iours  deF£tes; &  fon  plaifir  dtoit  alors 
de  fe  priverde  fon  repas  ,  pour  aller  le 
porter  afHopital.Quelque  temsavant 
le  Careme,un  OfficierElpagnol  1’aiant 
rencontre  hors  la  porte  de  la  Ville ,  & 
qui  marclioit  d’un  aircontent  ,lui  de¬ 
manda  ,  ou  il  alloit  ainfi  ?  Je  vais  ,re- 
pondit-il ,  faire  mon  Carnaval  avec 
vies  vauvres  de  Saint  Laz.are.  L  Er- 
pagnol  le  fuivit  par  curiofite  ;  &  fut 
etrangement  furpris  de  tout  ce  qu  il 
lui  vit  faire.  Rien  en  effet  n’eft  plus 
digne  d’admiration. 

'En  arrivant ,  il  affembloit  a  la  por-  S;s  Travsux 
te  de  1’Eglile  tous  ceux  qui  etoient  en-  &  fa  charW 
core  en  Itat  de  marcher :  il  fe  mettoit  Ho‘ 
a  o-enoux  au  milieu  d  eux  ,  recitant 
haute  voix  des  prieres  qu  iis  repe- 
toient  tous  apr£s  lui  :  eniuite  apres  les 
avoir  exhortes  a  la  patience ,  &  a  fouf- 
frir  cette  efpece  de  Purgatoire  en  ce 
Monde,  pour  eviter  celui  de  1  autre 
vie  ,  en  fe  garantiffant  avec  foin  ie  la 
Lepre  honteufe  du  peche  ,  il  s’alfeioit 
fur  un  pierre  ,  pour  les  confelfer.  Il 
etoit  attentif  a  les  cnvelopper  de  fon 
manteau ,  des  que  le  tems  etoit  un  peu 
froid ;  &  il  prenoit  meme  fur  fes  ge.~ 
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noux  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  tenir 
commodement  dans  une  autre  litua- 
tion  ,  &  dont  la  feule  vue  faifoit  recu- 
lei  tous  ceux  qui  Faccompagnoient. 

cla^il  entroit  dans  les  Loges  lesplus 
retirees ,  ouFon  avoit  renferme  ceux 
que  i  erat  affreux  ou  iis  etoient  reduits 
avoienr  rendus  infupportables ,  meme 
aux  autres  Lepreux.  La  il  manioit 
leurs  plaies  avec  la  meme  complaifam- 
ce, que  s  il  eut  ronche  les  fleurs  lesplus 
agreables  ,  iis  les  baifoit  tendrement  5 
ii  les  elTuioit  meme  avec  fa  Langue  : 
^  ^cttoioit  loigneufemenr  ceux  qui 
avolent  perdu  1’ufage  des  bras  ,  il 
leur  donnoit  lui-meme  a  manger^,  & 
quandil  en  voioit  quelqu’un  plus  de- 
goute  ,  apres  lui  avoir  mis  unmorceau 
dans  la  bouche  ,  pour  lui  donner  plus 
d’appetit^  il  en  prenoit  tout  de  fuite 
dans  le  meme  piat  un  autre  qu5il  man- 
geoit  en  faprefenc e.  Un  de  ces  mal- 
heureux  etant  forti  a  la  porte,  pour  de¬ 
mander  Faumone  aux  paffants  ,  & 
n?aiant  plus  la  force  de  revenir ,  le  Pe- 
re  qui  s  en  apper^ut  le  prit  a  Finflant 
fur  fe  s  epaules  5  &  quoique  la  charge 
fut  naturellement  trop  pefante  pour 
5  force  de  fon  amour  la  lui  ren- 
dit  li  legere  ,  qiFil  parut  le  remporter 
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fansla  moindre  peine  julques  fur  fon 
lit.  C’eft  ce  que  raconta  depuis  avec 
etonnement  le  C.apitaine  D.  Pierre  de 
Maraona,  qui  regarda  toujours  ce  fait 
comme  un  vrai  Miracle.  On  pouvoit 
dire  de  lui ;  comme  de  Job  ,  que  dans 
certe  trifte  demeure  il  etoit  Foeil  de 
Faveugle  ,  le  bras  du  manchot,  lepie 
du  boiteux  ;  quii  etoit  tout  a  ces  pau- 
vres  Lepreux  qui  trouvoient  tout  en 
iui. 

Apres  les  avoir  confeffes  ,  il  leur 
donnoit  du  Tabae ,  des  Eaux  odorife- 
rantes ,  des  Conferves  ,  tout  ce  qu5il 
croioit  capable  de  leur  faire  plaifir. 
Il  faifoitpour  eux  desprovifions  abon- 
dantes  de  linge  3  de  draps ,  de  charpie , 
de  parfums  ,  de  remedes  ;  &  quand  i! 
ne  pouvoit  ailer  chercher  ces  aumones 
par  lui- me  me  ,  il  envoioit  un  Pauvre 
les  demander  de  fa  part.  Sa  Cbaritc 
ne  fe  bornoit  pas  au  pur  neceffaire  3 
il  s’effor^oit  de  leur  procurer  toutes 
les  commodites  qui  dependoient  de 
lui.  Pour  les  defendre  du  froid,  &des 
M ofquites  dont  Fincommodite  eft  ex¬ 
treme  ,  il  leur  fournifloit  de  bons  ri- 
deaux  de  forte  toile  ,  il  alloit  les  ten- 
dre  lui-meme  ;  &  pour  falaire  de  fon 
travail ,  il  les  embraffojt  tous  l’un  apres 
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Fautre.  Comme  ii  ne  fe  trouvoit  point 
de  Cbirurgiens  qui  euflent  le  coura- 
ge  d’aller  les  faigner ,  iis  etoient  obli¬ 
ges  de  fe  rendre  ce  fervice  les  uns  aux 
autres  dans  la  neceflite :  leSaintHom- 
me  ne  pouvant  le  leur  rendre  par  lui- 
meme  ,  il  leur  fourniffoit  dumoins 
pour  cet  ufage  les  meilleureslancettes 
qu5il  pouvoit  trouver.  II  avoit  de  plus 
engage  plufieurs  perfonnnes  pieufes 
a  faire  quelques  Charites  extraordinai- 
res  les  jours  des  principales  Fetes  de 
Notre-Seigneur  &  de  la  Sainte  Vier- 
ge  9  &  a  lui  envoier  furtout  une  efpe- 
ce  de  petit  fefiin  pour  les  Pauvres  qui 
venoient  a  la  porte  du  College :  alors 
il  en  recueilloit  foigneufement  les  ref- 
tes ,  &  les  envoioit  a  fon  Hopital  avec 
quelques  joiieurs  d’inftrumens ,  pour 
amuier  &  rejoiiir  les  malades  pendant 
leur  repas.  Enfin ,  malgre  la  pauvrete , 
ii  f§ut  trouver  tant  de  refiources  9 
qu?un  Religieux  de  la  Merci  ne  crai- 
gnit  point  d’avancerpubliquement  en 
Chaire  ;  que  les  pauvres  periroient, 
fi  le  Pere  Claver  venoit  a  leur  man- 
quer. 

II  faudroit  repeter  cent  fois  les  me- 
mes  chofes ,  fi  on  vouloit  faire  le  de- 
tail  de  tout  ce  qu’il  fit  pour  le  fervice 
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de  ces  malades  ;  parce  que  fa  Charite 
fut  toujours  la  meme  partout.  II  fe 
trouva  dans  cet  Hopital ,  comme  dans 
celui  de  Saint  Sebaftien ,  un  malade  (i 
couvert  de  plaies  &  d’ulceres  quii 
avoit  plus  fair  d7un  cadavre  deja  cor- 
rompu  ,  que  d’un  homme  encore  vi¬ 
vant.  Pour  delivrer  les  autres  de  lon 
infe&ion  ,  on  Tavoit  jette  fur  une  ef- 
pece  d’appentis  ecarte  &  fort  eleve 
de  terre ;  de  forte  que  pour  lui  porter 
a  manger,  il  falloit  y  monter  par  une 
mauvaife  echelle ,  avec  un  rifque  con- 
tinuel  de  tomber.  Cette  nouvelle  dif- 
ficulte  ne  fervit  qu’a  donner  de  nouvel- 
les  forces  ala  Charite  du  Serviteur  de 
Dieu.  Des  qu?il  f$ut  Textremite  ou  ce 
malheureux  etoit  reduit ,  il  fe  chargea 
du  foin  de  le  fecourir  lui-meme.  C*e- 
toit  un  fpeftacle  digne  deTadmiration 
des  Anges ,  &  capable  d’attendrir  les 
affiftans ,  de  voir  ce  venerabie  vieil- 
lard  deja  fort  infirme  lui  -  meme  , 
&  qui  pouvoit  a  peine  fe  foutemr  , 
ramper  plufieurs  fois  le  jour  le  long  de 
cette  echelle  ,  pour  aller  inftruire  fon 
malade  ,  le  confoler  ,  lui  porter  fa 
nourriture  ,  &  nettoier  fes  plaies  ;  ce 
qu’il  ne  celfa  point  de  faire  pendant 
plufieurs  Mois  confecutils.  Tout  1  at- 
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tachoit  a  un  iieu  ou  ii  trouvoit  tant 
d  occafions  de  fecourir  les  miferables , 
&  fes  ioins  s  etendoient  a  tout. 

ir  en  fait  v*e^e  Eglife  de  FHopital  etant 

«badi-rtgh.  tombee  en  ruines  ,  &  perionne  ne 

*  voulant  entreprendre  de  la  rebarir  >  le 

Serviteur  de  Dieu  s'en  chargea  lui— 
meme  i  &  fe  confiant  en  la  Providence 
qui  ne  lui  avoit  jamaismanque  au  be- 
foin  ,  il  chercha  par-tout  des  aumo- 
nes  ,  des  materiaux ,  &.  des  ouvriers. 
Rien  de  plus  lurprenant  que  de  voir 
toutes  lcs  peines  qu?il  fe  donna  ,  juf- 
qu^a  ce  qu’il  fut  venu  a  bout  de  fon 
entreprife  :  depuis  le  matin  jnfqu?au 
foir  ,  il  prefidoit  a  1’ouvrage  ,  il  veil— 
loit  fur  les  ouvriers  ,  il  les  excitoit  a 
bien  faire  ,  il  leur  portoit  meme  de  la 
terrende  1  eau,du  bois,  tout  ce  qui  leur 
etoit  neceffaire.  Il  prenoit  fes  repas 
dans  1  Hopital  ;  &  tout  ce  qufon  lui 
envoioit  du  College  ,  il  le  donnoit 
aux  pauvres  dont  il  mangeoit  les  ref- 
tes  dans  le  meme  piat  ou  iis  avoient 
mange.  Dans  ce  travail  il  trouvoit  de 
quoi  fatisfaire  tout  a  la  fois  fa  Reli- 
gion  ,  fa  Chariie  ,  fon  Humilite  ,  fon 
Amour  pour  la  mortification  ;  &  c?efl 
ce  qui  lui  rendit  cet  Hopital  toujours 
fi  cher  &  fiprecieux.  Peu  content  d?y 

aller 
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aller  regulierement  deux  ou  trois  fois 
par  Semaine,il  y  retournoit,  des  qu’on 
avoit  le  moindre  befoin  de  fon  fecours, 
ce  qui  arrivoit  tres-fouvent  ;  parce 
que  les  Pauvres  qui  ne  trouvoient 
point  d’autre  confolation  que  dans  un 
homme  qu’ils  regardoient  comme  leur 
Pere  ,  ne  felaffoient  point  delevoir 
&  de  le  faire  appeller, 

Quand  quelqu’un  desmaladesmou- 
roit  5  des  le  lendemain  il  alloity  dire 
la  Meffe  pour  lui  ;  &  Dieu  lui  don- 
noic  fouvent  la  fatis  fadlion  de  fcavoir 
que  fes  prieres  avoient  ete  exaucees. 
Un  jour  qu’il  alloit  a  fon  Hopital  3 
pour  une  pareille  ceremonie  5  il  ren- 
contra  un  Efpagnol  qui  de  fon  cote 
alloit  a  une  Terre  qu’il  avoit  a  quel- 
que  diftance  de  Cartagene  :  il  le  pria 
de  venir  avec  lui  a  Saint  Lazare ,  par¬ 
ce  qiTil  ffavoit  alorsperfonne  pour  lui 
fervir  la  Meffe.  L’ Efpagnol  1’aiant  fui- 
vi  ,  des  qffils  furent  arrives  ,  le  Pere 
mit  fon  manteau  fur  le  Corps  du  de- 
funt ,  pour  lui  tenir  lieu  de  Drap  Mor- 
tuaire  :  il  fortit  enfuite  pour  aller 
chercher  quelques  pains  3  quelques 
oranges ,  &  quatre  Cierges  qu’il  fit 
porter  au  Cure  pour  fon  Gffrande  ; 
&  aprks  avoir  acheye  toutes  les  fonc- 
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tions  de  fon  Miniftere  ,  il  remercia 
humblementFEfpagnol ,  en  Paflurant* 
que  TAme  du  mort  en  avoit  re$u  un 
extreme  foulagement.  Son  manteau 
qifil  emploioit  a  mille  differens  offices 
de  Charite,  ainfiqu’onra  deja  remar- 
que  ,  lui  fervoit  encore  ici  a  envelop- 
per  les  Morts  ,  fans  jamais  contradler 
aucune  infeclion  ;  de  forte  que  les 
Pauvres  eux-memes  5  qui  voioient  que 
le  Pere  le  reprenoit  fouvent  tout 
couvert  d?ordures  ,  ne  pouvoient 
comprendre  comment  il  relloit  tou- 
jours  dans  fon  premier  etat. 

On  ne  doit  pas  etre  furpris  encore 
une  fois ,  fi  ces  pauvres  gens ,  a  V e- 
xemple  des  Negres  &  desMalades  de 
Saint  Sebaflien,  le  regardoient  avec 
une  veneration  profonde  ,  comme  un 


Evinement  Ange  envoie  du  Ciel  pour  leur  con- 

fui  arri Tc. <iU1  folation  ;  puifque  Dieu  lui-meme  fe 
plaifoit  a  faire  eclater  de  tems  en  tems 
iiirfa  perfonne  quelques  raions  de  fa 
gloire.  L’Archidiacre  de  Cartagene 
etant  un  jour  aPHopital,  poury  dif- 
tribuer  quelques  aumones  ,  y  trouva 
le  Pere  au  milieu  de  fes  malades  5  avec 
l’air  d  un  Seraphin  ,  le  vifage  brillant 
comme  le  Soleil ,  &  la  tete  environ- 
nee  d\in  cercie  de  lumiere  dont  les 
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yeux  etoient  ebloiiis.  Apres  erre  de- 
meure  quelque  tems  faifi  d’admiration 
&  de  refpeft ,  ii  voulut  attendre  qu’il 
eut  fini  fes  inftruftions ,  pour  aller  lui 
baifer  la  main  &  fe  reeommander  a 
fesprieres:  mais,  comme  fi  le  Saint 
Homme  eut  fenti  ce  qui  lui  etoit  ar- 
rive ,  &  ce  que  FArchidiacre  vouloit 
faire  ,  il  fe  deroba  promptement  a  fes 
yeux  ;  fans  que  celui-ci  put  jamais 
comprendre ,  comment  il  lui  etoit  ain- 
ii  echappe ,  malgre  fon  attention  a  Fe- 
xaminer  &aleiuivre. 

Tant  de  prodiges  de  zele  &  de  cha- 
rite  lui  avoient  attire  dans  ces  deux 
Hopitaux  un  tel  refpedl ,  &  une  telle 
confiance  ,  qiFil  n’y  avoit  rien  dont 
il  ne  vint  a  bout  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  le  falut  des  Ames ;  de  forte 
que  quand  les  Religieux  de  Saint  Se- 
baftien  avoient  fait  inutilement  tous 
ieurs  effortsaupres  de  quelque  pecheur 
endurci ,  iis  faifoient  venir  le  Saint 
Homme ,  bien  affures  de  la  victoire. 
On  y  amena  un  homme  attaque  d’un 
rnal  extraordinaire  &  tout-a-fait  in- 
connu ,  les  yeux  lui  rouloient  conti- 
nuellement  dans  latete,  fes  membres 
fe  roidiffoient  tout-a-coup  avec  vio- 
lence  ;  il  avoit  plus  Fair  cfun  Demo¬ 


li  convertit 
les  pecheurs 
les  p  his  defef- 
peres. 
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niaque,  que  cTun  malade  :  remedes 
naturels  &  furnaturels  ,  tout  fut  em- 
ploie,  pour  le  faire  revenir  a  lui ;  mais 
en  vain.  Si  on  lui  appliquoit  quelques 
Reliques  ,  il  les  rejettoit  avec  fureur  : 
fi  on  lui  parloit  de  fe  confefler,  ii  ne 
repondoit  que  par  des  injures :  lui  pre- 
fentoit-on  le  Crucifix  ?  il  detournoit 
la  tete  en  defefpere.  Apres  un  jour  & 
une  nuit  entieVe  palles  dans  cet  etat 
violent,  on  eutrecours  auP.  Claver, 
comme  au  dernier  remede.  Il  accou- 
rut  ,  tout  vieux  &  tout  infirme  qu5il 
etoit  alors  :  a  peine  eut-il  parie  quel¬ 
ques  momens  au  malade,  qu5ildevint 
doux  comme  un  agneau  :  il  demanda 
&  recut  les  Sacremens  avec  de  gran¬ 
des  marques  de  repentir  de  fescrimes ; 
&  mourut  dans  les  fentimens  d5un  pe- 
cheur  fincerement  revenu  a  Dieu. 

Sa  prefence  n’y  etoit  pas  moins  uti¬ 
le  a  la  guerifon  ‘du  Corps  qu’a  celle 
de  l’Ame.  Je  ne  fijais  quel  malade  eut 
une  extreme  envie  de  manger  une  ef- 
pece  de fruit  propre  duPais  &  tres-fain 
par  lui-meme  ,  mais  qui  cette  annee- 
la  etoit  fortrare.  Le  Prieur  de  TH6- 
pital  en  fit  chercher  par-tout  ;  mais 
quelque  foin  qu’il  y  apportat ,  il  ne  fut 
pas  poflible  d’en  trouver.  Il  commu- 
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&iqua  fon  embarras  au  P.  Claver  ;  & 
il  n'  en  fallut  pas  davantage  pour  ani¬ 
mer  fon  indufirieufe  Charite  :  Fies- 
vous  a  moi ,  lui  dit  le  Saint  Homme, 
je  vais  en  chercher  moi~meme  ,  ef¬ 
fere  en  decouvrir .  II  fort  auffitot,  &  au 
bout  d’une  demi-heure  il  revient  avec 
un  grand  pannier  tour  rempli  de  ces 
fruits ,  les  plus  beaux  &  les  plus  fains 
qu’on  eut  vus  depuis  long-tems.  La 
furprife  fut  fi  grande  &  fi  generale  a 
certe  vue  >  qu?on  ne  douta  point  qu?il 
ne  les  eut  obtenus  de  Dieu  d?une  fa- 
fon  miraculeufe. 

Le  Docteur  Adam  Sobo  ,  Medecm 
de  cet  Hopital  ,  a  atteftc  juridique- 
ment;  que  quand  il  faifoit  la  vifite  des 
malades  avec  le  P.  Claver  9  il  lui  de¬ 
mando  it  ordinairement  ce  qu?il  en  pen- 
foit ,  &  que  toutes  les  fois  que  le  Ser- 
viteur  de  Dieu  lui  repondoit ;  Fanes , 
Monfieur  ,  ce  qui  efl  de  votre  Miniftere , 
&  du  refte  aions  confiance  en  Dieu ,  c?e- 
toit  une  marque  indubitable  que  le 
malade  devoit  guerir ,  comme  il  l5a- 
voit  toujours  eprouve.  Aufli  avoit-il 
con^u  une  fi  haute  idee  de  fa  Saintete, 
qu’il  ne  manquoit  pas  de  lui  adreffer 
tous  ceux  qui  avoient  befoin  d’un  fe- 
cours  extraordinaire,  II  s’c.n  prefenta 
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une  occafion  fore  finguliere.  Un  jour 
que  ce  Medecin  fe  trouvoit  feul  avec 
un  raalade  encore  plus  infirme  d?ef- 
prit  que  de  corps  ,  homme  foupqon- 
neux  ?  inquiet ,  agite ,  taciturne,  me- 
lancholique ,  &  qui  jufqu’alors  n’a- 
voit  voulu  entendre  parier,  ni  de  Con- 
feflion  ,  ni  de  Dieu  ;  tout-a-coup  ce 
malheureux  touche  de  la  Grace  le 
pria ,  de  lui  trouver  un  Confefleur  ; 
Mais  ,  ajouta*tdl  3  je  le  voudrois  habi¬ 
le  &  dijeret ;  -parce  que  mon  mal  efi 
cent  fois  plus grand  que  vous  ne  pou - 
vis  t imaginer ,  &  que  toute  main  n  ’ejl 
pas  propre  a  une  pareille  guerifon .  Hi 
bien  ,  repondit  le  Medecin ,  f  ai  dija 
trouvi  V homme  qiiil  vous  faut  :  vous 
me  diris  en  fon  tems  ,  fi  je  vous  aurai 
bien  fervi.  Quelques  momens  apres 
il  lui  conduit  le  P.  Claver  ,  dont  les 
manieres  tendres  &  cordiales  le  gagne- 
rentdu  premier  abord.CFetoitunReli- 
gieux  qui  avoit predhe  plufieurs  annees 
avec  fucces ,  &  qui  apres  avoir  apofta- 
fie  menoit  depuis  longtems  une  viefort 
debordee.  Le  zele  Miifionnaire,aiant 
entendu  fa  Confeflion  generale,  lui 
ouvrit  les  yeux  fur  la  grandeur  de  fes 
erimes ,  Fanima.  d’une  confiance  falu- 
taire  en  la  divine  Mifericorde  plus 
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grande  encore  que  fes  iniquites ;  & 
icut  enfin  fi  a  propos  1’epouvanter  & 
le  raflurer  tout  a  la  fois  3  qu’il  eut  la 
confolation  de  le  voir  parfaitement 
converti.  Pour  mieux  temoigner  fon 
repentir&  ia  reconnoiffance ,  ce  pe- 
cheur  devenu  penitent  pubiioit  par- 
tout  ,  quii  etoit  le  plus  grand  &  le 
plus  indigne  des  fcelerats ;  &  qu’ il  n?a- 
voit  pas  moins  fallu  qu5unP.  Claver  9 
pour  1’arracher  du  fond  de  1  Enfer  ? 
&  le  faire  rentrer  dans  la  route  du 
Ciel. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  a  qui  Dieu 
accorda  une  pareille  grace  par  le  Mi- 
niftere  de  fon  Serviteur.  II  s’en  trou- 
va  plufieurs  autres  qui ,  apres  une 
Apofiafie  de  cinq  y  de  fept,  &  de  dix 
ans ;  apres  s?etre  precipites  dans  tous 
les  exces  qui  occafionnent  &  qui  fui- 
vent  une  telle  demarche  >  apres  avoir 
refifte  a  tous  les  avis  &  les  reprocnes 
des  autres ,  ne  purent  refifter  a  la  dou- 
ceur  &  a  la  force  du  zele  &  des  paro- 
les  du  P.  Claver.  Iis  retournerent  tous 
a  leurs  Monafteres  ,  ou  iis  devinrent 
des  modeles  de  la  plus  parfaite  peni- 
tence.  Tant  il  eit  vrai  que  dans  un  Mi- 
niftre  de  Jefus-ChrifC  ce  n  eft  pas  la 
feverite  &  la  ngueur  ?  mais  la  tendref- 
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fe  &  la  charite  ,  qui  trouve  Fart  de 
gagner  les  coeurs  a  Jefus-Chrift  ! 

PlJficcr ni: ,  Ct; fut  dans  le  ™me  q»u 

mi^acs.  ilc  eclater  ce  grand  talent  que  le  Ciel 
lui  avoit  donne  pour  ramener  les  He- 
retiques  au  fein  de  FEglife  :  il  y  en 
convertit  un  tr£s-grand  nombre ,  & 
il  n  en  etoit  prefqueaucun  qui  luire- 
fiilat.  Entre  piufieurs  exemples  qu’on 
en  pourroit  rapporter  5  je  me  conten- 
terai  de  quelques-uns  plus  marques. 
Comme  il  faifoit  fes  vifitesordinaires 
aux  pauvres  malades  de  Saint  Sebafi* 
tien ,  il  y  trouva  un  Calvinifie  fi  opi- 
niatre  dans  fes  erreurs ,  qifiaiant  inu- 
tilement  emploie  piufieurs  jours  a  le 
reduire3  il  prit  enfin  le  parti  de  Faban* 
donner  comme  un  malade  defefpere* 
Croiant  que  fon  zele  feroit  plus  effica¬ 
ce  aupres  d?un  autre  malade  qui  rfe- 
toit  pas  eloigne  5  il  s’adrefie  a  lui ,  & 
le  trouve  anime  d5une  haine  fi  impla- 
cable  contre  un  de  fes  ennemis,  qufii 
etoit  refolu  de  le  tuer  partout  ou  il 
le  trouveroit.  Quoi  que  put  lui  dire  le 
zele  Miffionnaire  ,  pour  Fengager  a 
pardonner  9  il  ffien  re^ut  point  a’au- 
tre  reponfe  ,  finon ;  qu?il  abandonne- 
roit  fes  defleins  de  vengeance,  quand  - 
celui  quii  venoit  de  quitter  abjure- 
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roit  fes  erreurs.  A  ces  mots ,  le  Pere 
fe  jette  a  genoux  ,  adrefle  une  priere 
fervente  au  Seigneur  ;  &  dans  1’inf- 
tant  on  vient  Pavertir  ,  que  1’Here- 
tique  eft  converti ,  &:  qu'il  veut  fe  con- 
feller  avant  que  de  mourir. 

A  cette  heureufe  nou velle ,  fe  tour- 
nant  vers  le  vindicatif  obftine  ;  Ne 
voies-vous  pas  ,  mon  fils  ,  lui  dit-il 
avecbonte,  que  Dieu  veut  vous  avoir  a 
quelque  pfix  que  ce  foit  P  Oui ,  il  veut 
fauver  deux  pecheurs  a  lafois  :  allons  d 
fes  pies  ^pour  fen  remercicr .  Cethom- 
me  tout  etonne  ,  &  croiant  a  peine  ce 
qu?il  entendoit,  court  lui-meme  vers 
PHeretique  ,  pour  etre  temoin  de  la 
verite  ;  hc  convaincu  par  un  tel  pro¬ 
dige  ,  il  fe  jette  humblement  aux  pies 
du  Saint  Plomme  ,  lui  remet  tous  fes 
interets  entre  les  mains  ,  &  fe  recon- 
cilie  de  bonne  foi  avec  fon  ennemi. 

p  11  /1  Convcrftost 

Mais  la  converiion  la  plus  eclatan-  itante  d’un 
te,  parce  qu’elle  en  entraina  un  grand  p,r^ac 
nombre  d’autres  ,  fut  celle  d’un  Pre-  bi°iSe 
lat  Anglois.  Pour  bien  entendre  ce 
-  fait ,  il  faut  reprendre  les  chofes  de 
plus  haut.  Il  y  avoit  deja  plufieurs  an- 
nees  que  des  Corfaires  Anglois  & 
Hollandois  infeftoient  -les  Mers  de 
PAmerique.  Apres  avoir  long-tems 
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menaee  le  nouveau  Roiaume  de  Gre- 
nade  ,  iis  s?emparerent  enfin  des  Ifles 
de  Saint  Chriftophle  &  de  Sainte  Ca- 
therine  ,  ou  iis  ctablirent  deux  puif- 
fantes  Colonies  de  leur  Nation.  De¬ 
la  iis  faifoient  fans  cefle  des  courfes 
funefies  aux  Efpagnols  ,  a  qui  iis  enle- 
voient  prefque  tous  lesjours  des  Vaif- 
feaux  charges  de  Negres,  de  Maho- 
metans ,  &  d’autres  Efclaves ,  qu’ils 
emploioient  a  cultiver  leurs  Terres, 
&  a  fe  faire  un  etabliflement  folide. 
Le  Roi  Catholique  informe  du  preju- 
dice  que  ces  facheux  voifins  caufoient 
a  fes  Su  jets ,  aux  Marchands ,  &  a  tou- 
tes  les  Habitations  fituees  le  long  des 
Cotes ,  envoia  contre  eux  uneFlotte, 
avec  des  ordres  tres-preffansa  D,  Fre- 
deric  de  Toiede,de  les  chaffer  deces 
Ifles ,  a  quelque  prix  que  ce  fut.  Ce 
General,  qui  etoit  grand  Capitaine  , 
s’acquitta  fi  bien  de  fa  commiflion , 
que  non-leulement  il  fe  rendit  maitre 
des  deux  Ifles ,  mais  qu’il  fit  prifon- 
niers  prefque  tous  les  Anglois  &  les 
Hollandois  ,  avec  tous  les  Efclaves 
quflls  avoient  enleves.  II  les  embar- 
qua  fur  fes  Navires ,  &  les  emmena  a 
la  Baye  de  Cartagene :  mais  de  crain- 
te  qu?ils  ne  puflent  reconnoitre  Fetat 
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&;  les  fortifications  de  la  Place  ,  & 
qu’  iis  ne  repandiflent  leurs  erreurs 
dans  le  Pais ,  on  les  obligea  de  refler 
fur  les  Gallions ,  fans  leur  permettre 
de  venir  a  terre.  Anime  de  fon  zele 
ordinaire  ,  &plein  d’une  vive  confian- 
ce  en  Dieu  ,  Claver  demanda  a  fon 
Superieur,  &  au  Commandant,  la  per- 
miflion  d'aller  fur  la  Flotte  ;  &  1’ aiant 
obtenue ,  il  s’y  rendit  muni  de  tous 
les  Ornemens  neceffaires  pour  cele¬ 
brer  la  Mefle.  Etant  monte  lur  un  Na- 
vire ,  ou  il  y  avoit  plus  de  fix  cent 
Anglois  gardes  par  quelques  Efpa- 
gnols,  ceux-ci  le  recurent  avec  de 
grandes  marques  de  joie  ,  &  le  prie- 
rent  de  leur  dire  la  Mefle  quils  n’a- 
voient  point  entendue  depuis  leur  de- 
part  des  Ifles.  On  nepouvoit  lui  fai- 
re  une  demande  qui  lui  fut  plus  agrea- 
ble.  Sa  devotion  en  celebrant  les  Di- 
vins  Milleres ,  fa  modeftie ,  &;  la  raa- 
jefte  des  Ceremonies  de  Y Eglife  frap- 
perent  les  Heretiqnes  ;  &  ilsy  accou- 
rurent  en  foule ,  comme  a  un  fpedla- 
cie  tout-a-fait  nouveau  pour  eux. 
Apr£s  la  Mefle  les  Efpagnols  invite- 
rent  le  Pere  a  diner  avec  eux  fur  le 
Vaifleau  :  il  accepta  leur  offre  avec 
plaifir ;  &  ce  futla  feule  fois  de  fa  vie 
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qu’il  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier,  dans 
1’efpe'rance  de  gagner  des  Ames  aDieu, 
a  i  exemple  de  J el us-Chrift  qui  ,  pour 
attirer  les  pecheurs ,  ne  faifoit  point 
de  difficulte  de  manger  meme  avecles 
Pubiicains. 

A  la  fin  du  repas  ,  quelques  An- 
glois  qui  y  avoient  alTifte  ,  deja  a  demi 
gagnes  par  fa  dcuceur  &  fes  manieres 
aimables  ,  Lui  demanderent ,  s’il  ne 
voudroit  pas  bien  voir  leur  Prelat  : 
c^etoit  le  Nom  qifils  donnoient  a 
PArchidiacre  de  Londres.  Le  Saint 
Miffionnaire  elperant  de  gagner  le 
Chef,  &  d’attirer  par-la  tous  les  au- 
tres  a  la  Foi  C  at  holi  que  ,  repondit ; 
qu?il  le  verroit  tres-volontiers  ,  & 
que  ce  feroit  beaucoup  cfhonneur 
pour  lui.  Auffitot  parut  un  venerable 
vieillard  ^  avec  un  air  grave  &  modef- 
te  ,  une  grande  barbe  &  de  longs 
cheveux,  Le  Pere  fe  leva  a  fon  arri- 
vee  3  le  falua  avec  beaucoup  de  rel- 
peft;  &  aiant  meme  ete  prevenu  de 
ieurs  coutumes  par  le  Capitaine  ,  il 
but  tres-gracieufement  a  la  fante  du 
Prelat  ?  qui  de  fon  cote  lui  fit  raifon 
de  bonne  grace  ,  &  lui  demanda  en 
Latin  un  entretien  fecret.  Tandis  que 
h$  autres  Jefuites  confercient  avec 
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ks  Anglois  fur  quelques  points  de 
la  Religion  Catholique  ,  le  Pere  & 
le  Prclat  traiterent  enfemble ,  juiqu  au 
foir  ,  de  tous  les  articles  controverfes 
entre  nous  les  Proteifans.  L  An-- 
glois  voioit  fouvent  la  verite  malgre 
lui ,  il  etoit  convaincu ;  mais  il  fe  trou- 
voit  des  obftacles  trop  difficiles  a  fur- 
monter ,  pour  une  entiere  perfuafion. 
Ii  emmenoit  avec  lui  fa  P  emme  &  fes 
Enfans;  &  sJil  fe  determinoit  a  chan- 
ger  de  parti ,  il  craignoit  de  les  laiffer 
fans  reffources  :  ainfi  rfaiant  pas  le 
courage  de  faire  tant  de  facrifices  a  la 
fois ,  1’interet  de  fa  Fortune  Tempor- 
toit  touiours  fur  celui  de  fa  Religion. 
Tout  ce  que  le  Pere  put  gagner  fur 
lui ,  fut  de  le  reduire  a  proteller;  que 
toute  fa  vie  il  feroit  Catholique  dans 
le  coeur ,  qu?a  la  mort  il  fe  declare- 
roit  hautement,  &  fe  reconcilieroita 
1’Eglife  ;  mais  que  pour  menager  des 
interets,  qui  devoient  lui  etre  fi  chers  * 
il  profefferoit  a  Texterieur  la  Religion 
Anglicane.  Defole  de  la  refiftance  opi- 
niatre  de  fon  Coeur  aux  lumieres  vi¬ 
ves  qui  eclairoient  fon  Efprit  ,  le  zele 
Miffionnaire  etoit  pret  de  le  quitter ; 
lorfque  tout-a-coup  il  fe  fouvint ,  que 
ce  jour-la  meme  on  celebroit  la  Fete 
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de  Sainte  Urfule  qui  ,  avec  tantd’au- 
tres  Saintes  Vierges,  avoitdonne  fon 
Sang  pour  la  Foi.  Auffitot  Te  retour- 
nant  vers  le  Prelat  en  hommeinfpire. 

«Monfieur  ,lui  dit-il,  c’eftaujour- 
»d’hui  ia  Fete  d’une  Vierge  illuiire, 

*  Fhonneur  de  votre  Patrie  ,  &  qui 
»  avec  fes  Compagnes  a  ilgne  de  ion 
»  propre  Sang  cette  Religion  Catho- 
» lique  dont  vous  reconnoifles  vous- 
”  meme  la  vente.  Saint  Lucie  ,  Roi 
»  de  votre  Bretagne,  &  le  modele  de 
» tous  les  Rois  vraiment  Chretiens,  en- 

*  voioit  tous  les  ans  au  Saint  Siege  des 
»  prefens  dignes  d’un  Monarque ,  com- 
®  me  un  tribut  dadtions  de graces ,  Sc 
3 3  une  marque  de  fon  attachement  a 
* 1’Eglife.  Depuis  lui  tous  vos  Sou- 
»  verains  avoient  fuivi  fon  exemple  & 
»  ia  picte  ,  jufqu  a  Finfortune  Henri 
»  VIII.  Ce  Prince  lui-meme  n’avoit-- 
»  il  pas  ecrit  pour  la  defenfe  de  cette 
»  Eglife  ,  &  pour  la  Primaute  de  la 

*  Chaire  de  Pierre  ?  Qui  a  donc  pu 
»le  porter  a  abandonner  1’ancienne 
»  Religion  ,  pour  en  etablir  une  nou- 
»  velle  ?  Ne  fut-ce  pas  le  Mariage  adul- 
”  tere  &  fcandaleux  qu’il  contracta 

*  avec  Anne  de  Boulen  ,  apres  avoir 

*  rcpudie  fa  legitime  Epoufe  contre 
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toutes  les  Loix  Divines  &  Humai-  » 
nes  ?  Voila  lesabominations  qui  ont  » 
produit  votre  Religion  :  juges  de  » 
1’effet  par  la  caufe.  Eh  !  comment  » 
unhomme  fenfe  &  craignant  Dieu  » 
preferera-t-il  une  Loi  introduite  par  » 
fincefte  &  l’adultere ,  a  celle  que  les  » 
Apotres  ont  annoncee ,  que,  tant  de  » 
Martirs  ont  conffmee  aux  depens  de  » 
leur  vie  ,  que  vos  illullres  Vierges » 
ont  defendue  avec  tant  de  courage ,  » 
'a  laquelle  tant  de  Princes  vertueux  * 
font  foumis ,  &  que  vos  Ancetresw 
onthonoree  pendant  tant  de  fiecles  ?  » 
Comment  1’autorite  d’un  Roi  decrie  » 
pour  fes  vices  pourroit-elle  1  empor-  » 
ter  fur  celle  de  tant  d’autres  diftin- » 
gues  par  leur  piete  ?  Quoi !  une  Re-  * 
ligion  introduite  par  la  faintete  d’un  « 
Lucie  fera  faufle  ,  &  celle  qui  a  ece  » 
fondee  fur  1’adultere  d’un  Henri  fe-  » 
ra  vraiii  ?  Si  ce  Prince  n’a  pu  foute-  » 
nir  fes  nouveaux  crimes  ,  que  par  » 
1’appui  d’une  nouvelle  Religion  ;  » 
pourquoi  vous ,  fans  etre  coupables  » 
des  memes  crimes  ,  foutiendries- » 
vous  cette  meme  Religion  ?  Mais  fi  * 
vous  le  croies  durant  fa  vie  ,  qne  ne  » 
le  croies -vous  encore  au  lit  de  la  » 
Mort  ?  Alors ,  dites -vous  ,  vous» 
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"  vous  repentinis  ,  vous  vous  declare- 

35  ,res-  {era  de  vous  ,  comme  de 
39  U1*  .  cccs  -  vous  point  effraie  de 
"  ces  ,triftes  paroles,  avec  lefquelles  il 
»  expira  :  Omnia  perdidimus  ,  dit-il  : 


noust  av°”s  tu  ut  perdu  ?  II  chercha  a 
* le  reconcilier  avec  1’Eglife ,  &  l’OC- 

"  Cafi°n  lui  manqua  :  qui  vous  a  alfure 
30  qu  elle  ne  vous  manquera  pas ,  com- 
M  me  a  lui  ?  Vos  biens,  votre  Femme, 
33  vos  hnfans  ne  vous  embarrafleront- 
“  bS  P°intal°rs,  comme  aujourdhui? 
"  Rougides  de  n’avoir  pas  affes  de 

*  courage  pour  facrifier  ces  fortes  de 
-  biens  ;  tandis  que  tant  de  jeunes 
“  ^ierges  en  ont  eu  afles ,  pour  facri- 
"  fi/r  leur  vie.  Votre  premier  interet, 
38  c  elt  vous-meme,  Monfieur ;  ne  vous 
58  expofes  pas  a  des  fupplices  eternels  , 

38  pour  quelques  biens  paflagers  que 

*  vous  Iai{feres  bientbt  4  d  autres.  1 

Frappd  ,  penetre  jufqu’au  vif  de 
ce  dilcours,ou  la  verite  etoit  foutenue 
du  zele  &  de  la  charite  ,  le  vieillard 
le  conjura  avec  larmes ,  de  prier  Dieu 
pour  lui.  Le  Pere  le  lui  promit ;  &  iis 
le  feparerent ,  en  fe  donnant  mutuel- 
lcment  mille  marques  d’afFe<51:ion.  Le 
Saint  Miffionnaire  redoubla  fes  Prie- 


res  Qc  fes  Penitences  ;  &  huit  jours 
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apres  la  Touflfaint  ,  en  entrant  dans 
1’Hopital  de  Saint  Sebaftien  ,  il  vit 
qu’on  y  apportoit  un  malade  enferme 
dans  une  chaife.  C’etoit  le  Prelat  An- 
glois.  A  la  vue  du  Pere  Claver  ,  il  e(i 
tems  ,  lui  dit-il ,  il  efi  tems ,  mon  Pere, 
d’accomplir  la  promejfe  cjue  f  di  faitc 
d  Dieu  ,  &  d  vous  ,  d’  embrajferl  a  Re- 
ligion  de  mes  Teres  ,&  deme  convertir 
d  la  Foi  de  la  Sainte  Eglife  Romaine. 
Il  le  pria  en  meme  tems  ,  de  ne  le  pas 
abandonner  ;  parce  qu’il  fe  fentoit 
fort  malade.  On  ne  peut  exprimer  5 
quelle  fut  ia  joie  du  P.  Claver  5  en 
voiant  une  converfion  fi  defiree  8c  fi 
peu  attendue.  Le  Prdlat  fit  publique- 
ment  fon  abjuration  entre  fes  mains. 
De  Maitre  obftine  de  Terreur  devenu 
tout-a-coup  Difciple  foumis  ,  &Doc- 
teur  eclaire  de  la  verite ,  il  exhorta 
dans  les  termes  les  plus  vifs  &  les  plus 
touchants  tous  ceux  qui  etoient  autour 
de  lui  a  imiter  fon  exemple  ,  en  leur 
repetant  plufieurs  fois ;  quii  n?y  avoit 
point  de  falut  a  efperer,hors  de  f  Egli¬ 
fe  Romaine.  Ii  fe  confelfaenfuite  avec 
une  grande  abondance  de  larmes ,  il 
re^ut  tous  les  Sacremens  avec  une  pie- 
te  exemplaire ,  &  mourut  peu  apres 
en  s’entretenant  doucement  avec  fon 


■i 
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Sauveur.  Le  P.  qui  Pavoit  toujours 
aflifle  durant  fa  maladie ,  ne  Pabandon- 
r,a  pas  apres  fa  mort  \  &  il  lui  fit  faire 
les  obfeques  les  plus  honorables  qu’ii 
lui  fut  poffible. 

Conveifions  Une  converfion  fi  merveilleufe  fut 

'fle  piufieurs  bientot  fui  vie  de  celle  de  nlufieurs  an- 

^uesi  ^res  Anglois  qui  etoient  malades  dans 
le  meme  Hopital.  Tous  voulurent  fe 
conformer  a  Pexemple  de  leur  Chef; 
&  perfuades  ,  que  la  Religion  qu’il 
avoit  embraflee  dans  ce  moment  cri- 
tique  etoit  la  plus  fure  ,  iis  moururent 
eux  -  memes  en  vrais  Catholiques  ; 
Saints  d’Efpagne ,  s’ecrioient-ils  avec ' 
ferveur  ,  fecoures-nons  :  donnant  par¬ 
ia  a  entendre  ,  qu  iis  vouloient  mou- 
r*r  dans  la  fc1 01  des  Elpapuols»  .Apres 
tant  d’exemplcs  fi  confolans  ,  la  crain- 
te  de  la  feduction  cedant  a  Pefperan- 
ce  de  gagneiyencore  ceux  qui  etoient 
refles  fur  la  Flotte  ,  on  leur  permit  de 
venir  a  Terre.  L’affeftion  qu’ils 
avoientprife  peu  a  peu  pour  les  JeTui- 
tes  qui  avoient  ete  leur  rendre  de  fre¬ 
quentes  vifites  dans  leurs  VailTeaux  , 
jointe  a  1’impreffion  que  le  change- 
ment  extraordinaire  de  leur  Prelat 
avoit  faite  fur  leur  efprit  ,  les  enga- 
gea  a  conferer  de  tems  en  tems  avec 
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Ies  Peres.  Quelques  jours  avant  Noel » 
iis  demanderent  a  voir  leur  Eglife :  on 
la  para  le  plus  magnifiquement  qu’il 
fut  poffible  ;  &  apres  que  toutes  les 
Mefles  eurent  ete  dites ,  on  les  y  fit  en- 
rrer.  Tout  ce  qu’ils  virent  les  charma, 
iis  fe  mirent  refpe&ueufement  a  ge- 
noux  devant  le  grand  Autel ;  &  iis 
ecouterent  meme  fort  volontiers  un 
difcours  qu’on  leur  fit  par  Interprete 
fur  la  Religion  Catholique.  Frappes 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  vu  &  enten- 
du  ,  iis  temoignerent  i’envie  qufils 
avoient  de  ne  point  reiourner  la  nuit 
fuivante  a  la  Flotte  ;  mais  comme  il 
etoit  difficile  de  leur  trouver  a  tous 
des  logemens  ,  le  zele  du  P.  Claver  y 
fupplea.  Charmes  defes  manieresdou- 
ces  &  charitables ,  iis  ne  pouvoient  fe 
laffer  d’en  parier  avec  admiration  , 
quand  iis  eurent  rejoint  leurs  Com- 
pagnons.  Tous  les  jours  il  en  debar- 
quoit  a  Terre  de  nouveaux  qui  s’en 
retournoient  remplis  des  memes  fen- 
timens ;  de  forte  que  plus  de  fix  cent 
fe  convertirent  en  peu  de  tems.  Le 
Saint  Miffionnaire  au  comble  de  fa 
joie  reprefenta  au  Commandant  de  la 
Flotte  ;  qu’il  etoit  a  propos  de  fepa- 
rer  les  Anglois  qui  s’etoient  rendus  a 
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la  V  erite  ,  de  ceux  qui  refloient  obf- 
tines  dans  leur  erreur  5  parce  que  la 
communication  avecTHerefie  eft  tou- 
Jours  dangereufe  pourla  Foi :  il  ajou- 
ta  ?  qu  il  falloit  meme  tacher  de  leur 
donner  un  etabliflement  honorable  , 
P°ur  les  empecher ,  s’il  e'toit  poffible , 
de  rerourner  en  leur  Pais  ,  avec  un 
danger  evidentdefepervertrr.  Le  Ge¬ 
neral  ,  qui  n’avoit  pas  moins  de  piete 
que  de  bravcure  ,  entra  facilement 
dans  ce  delfein  ;  &  aiant  fait  donner 
auffirbt  des  logemens  fepares  aux  An- 
glois  Carholii^ues  ,  ii  les  prit  enfuite 
au  iervice  cPEfpagne  ,  en  leurfaifant 
des  avanrages  proporcionnes  au  rang 
de  chacun  d'eux.  Par-la  il  acquit  en 
meme-tems  ,  &  des  Sujets  a  Dieu,  & 
des  Soldats  au  Roi. 

f  Outrages  H  ne  trouva  pas  toujours  les  memes 

rcfoit  de  facilires  dans  les  autres  converfions 
quelques-uns  ” 

plus  ob/imes.  CIU  vouluc  entreprendre.  Des  qu  il 
approchoit  de  ces  Heretiques ,  pour 
leur  parier ;  les  uns  fe  bouchoient  les 
oreiiles  ,  pour  ne  le  pas  entendre  ,  & 
changeoient  de  couleur  a  fon  feul  af- 
peft  ;  les  autres  ,  apres  Tavoir  acca- 
ble  d’injures  ,s’dlancoient  fur  lui  com¬ 
me  des  furieux  ,  lui  dechiroient  fon 
manteau  ,  &  paroilfoient  youlcir  le 
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tnettre  lui-meme  en  pieces.  Mais  fon 
zele  &c  fa  douceur  triomphoient  infen- 
fiblement  de  tous  ces  obitacles ;  &  il 
eut  la  confolation  de  voir ,  que  plus 
de  cent  de  ces  fortes  d?Heretiques 
obfiines  fe  conyertirent  enfin  de  bon- 
ne  foi. 

Parmi  les  pauvres  qui  venoient  en 
foule  chercher  faumone  a  la  porte  dii 
College ,  il  fe  trouva  un  de  ces  Here- 
tiques  qui  touche  de  la  modeftie ,  de 
la  patience  &  de  la  charite  du  Sainc 
Miflionnaire ,  fe  determina  a  embraf- 
ferlaFoi  Catholique  ,  &  parut  en- 
fuite  publiquement  avec  un  Chapellet 
au  cou.  Les  autres  furieux  de  fe  voir 
ainfi  enlever  peu  a  peu  tous  leurs  Com- 
pagnons ,  lui  firent  mille  infultes ,  & 
le  menacerent  enfin  de  Paffafliner  ,  s7il 
ne  rentroit  dans  leur  Religion.  LePe- 
re  averti  de  ce  tumulte  le  retira  d?en- 
tre  leurs  mains ,  le  mit  dans  un  lieu  de 
furete  ,  &  fe  chargea  depourvoir  lui« 
memc  a  fa  fubfiflance.  Le  nouveau  con¬ 
verti  ne  fut  pas  long-tems  dans  cette 
inquietude.  Dieu  fappella  bientot  a 
lui ,  pour  le  recompenfer  de  fa  gene- 
reufefidelite.  11  mourut  tranquille  ,  en 
remerciant  la  Divine  Providence,  de 
le  tirer  fi  a  propos  du  perii  ou  iletojt 
de  fe  perdre  pour  1’eternite, 
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L?Hopital  de  Saint  Sebaftien  fe 
trouvoit  aufli  alors  rempli  de  Hollan- 
dois  fortis  de  1’Ifle  de  Sainte  Cathe- 
rine.  Le  Pere  aiant  appris ,  qu’un  des 
plus  entetes  d’entr’eux  etoit  dange- 
reufement  malade  ,  s’y  rendit  avec 
emprelfement  ;  &  apres  bien  des  ex- 
hortations  &  des  fatigues,  il  le  deter¬ 
mina  a  embrafler  la  Religion  Catho- 
lique  dans  laquelle  ii  mourut.  II  prit 
foin  lui-meme  de  fes  obfeques  qu’il 
fit  faire  avec  toute  la  decence  pofilble ; 
&  cette  marque  d’attention  de  fa  pare 
attira  a  la  Foi  plufieurs  autres  Hol- 
landois  dont  le  retour  fut  fi  fincere  5 
qu’ils  demanderent  eux-memes  a  etre 
fepares  des  autres.  On  avoit  pris  avec 
eux  une  grande  multitudede  Negres 
qu?ils  avoient  infectes  de  leurserreurs, 
fans  leur  oter  mille  fuperftitions  Ido- 
latriques  auxquelies  iis  etoient  encore 
‘attaches.  C’etoit  pour  le  Pere  un  dou- 
ble  travail :  il  falloit  leur  arracher  tout 
a  la  fois  le  Paganifme  &  1’Herefie  : 
mais  fon  zele  pour  fes  chers  Negres 
fe  reveillant  ,  fembla  lui  donner  de 
nouvelles  forces.  Comme  il  s5en  trou¬ 
voit  parmi  eux  plufieurs  qui  n’avoient 
pas  ete  baptifes  ,  il  commenda  par  les 
initruire  avec  une  conftance  infatiga- 
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ble  :  quand  il  les  vit  bien  difpofes ,  ii 
fit  elever  dans  FEglife  un  Autel  ma- 
gnifiquement  orne  ;  &  pour  rendre  la 
Ceremonie  plus  eclatante  ,  il  eut  foiti 
meme  d’y  faire  venir  un  grand  Choeur 
de  Mufique.  Toute  la  NoblelTe  de  la 
Ville  accouruta  cet  edifiant  fpedtacle, 
&  plufieurs  sJoffrirent  d?eux-memes  a 
fervir  de  Parrains.  La  Devotion  fin- 
guliere  ,  avec  laquelle  les  nouveaux 
convertis  recurent  le  Bapteme  &  les 
autres  Sacremens  ,  fit  fentira  tout  le 
monde  le  doigt  de  Dieu  ,  &  ne  con- 
tribua  pas  peu  a  accr^diter  la  Foi  Ca- 
tholique. 

Tout  cela  cependant  ne  fit  aucune 
impreflion  fur  un  malade  qui  demeu- 
roit  toujours  obfline  dans  fes  erreurs. 
A  tous  les  foins,  a  toutes  les  prieres 
du  Saint  Miflionnaire  ,  il  ne  repon- 
doit  que  par  des  injures  ,  &  par  des 
blafphemes  contre  TEglife  Romaine. 
Tandis  que  le  Pere  defole  de  fon 
endurciflfement  s?occupoita  un  travail 
fi  fatiguant  &  fi  ingrat ,  on  apporta  a 
FHopital  quatorze  autres  Hollandois, 
qui  etoient  en  danger  de  mort.  Il  vou- 
lut  effaier  s’il  reuffiroit  mieux  aupres 
d'eux  :  il  va  donc  les  trouver  ,  il  les 
abordeavec  douceur,  il  les  embraflc 


Il  en  vient 
a  bom  par  fa 
panence  &  fa 
douceur. 
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tendrement ,  il  leur  prepare  des  retne- 
des ,  il  accommode  leurs  lits ,  il  leur 
prefente  lui-meme  a  manger  ,  il  leur 
rend  les  fervices  les  plus  bas ;  en  un 
mot ,  il  n?omet  rien  de  tout  ce  que 
peut  infpir£r  la  plus  attentive  &  la 
plus  humble  Charite.  Cependant  il 
leur  parloit  fouvent  de  la  Religion  ; 
&  ces  pauvres  gens  deja  charmes  de 
fes  bontes  Tecoutant  avec  plaifir ,  il 
ffut  fi  bien  les  gagner  1’un  apres  1’au- 
tre ,  que  treize  dJentr’eux  mouru- 
rentbons  Catholiques.il  en  reftoit  un 
plus  entete  que  les  autres ,  qu?il  n’a- 
voit  encore  pu  reduire  :  ainfi  voiant 
que  fa  maladie  augmentoit ,  &  qu?ii 
etoit  pret  de  mourir  dans  fon  Here- 
fie  ?  il  redoubla  fes  prieres  &  fes  ef- 
forts  avec  tant  de  fucces  9  qu?il  lui  fit 
faire  enfin  fon  abjuration  avec  toute 
la  folemnite  poffible  ,  &  qu’il  eut  la 
confolation  de  le  voir  expirer  avec  les 
plus  vifs  fentimens  de  douleur  &  de 
Foi.  Ravi  d5  un  changement  fi  inefpe- 
re ,  il  voulutle  faire  enterrer  avec  un 
grand  appareil  :  Tentures  ,  Luminai- 
re  *  Mufique  ,  rien  ne  fut  epargne  ; 
&  meme  les  obfeques  furent  honorees 
par  la  prefence  de  tout  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  confiderable  a  Cartagene.  On 

fut 
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fut  bien  aife  de  faire  connoitre  par-la 
aux  Heretiques  le  cas  que  fon  faifoit 
de  ceux  qui  mouroient  dans  la  Com- 
munion  de  1’Eglife  Catholique  ,  & 
d’achever  de  les  gagner  par  ces  mar- 
ques  flateufes  de  diftinftion. 

Malgre  tous  ces  fucces  le  zele  da 
Saint  Homme  n?etoit  pas  encore  fa- 
tisfait ,  &  il  voioit  avec  douleur  le 
malheureux  ,  aupres  duquel  il  s’etoit 
deja  donne  tanc  de  peines  ,  plus  en- 
durci  que  jamais.  Touche  des  plaies 
funeliesde  fon  Ame  ,  encore  plus  que 
du  trifte  etat  011  la  maladie  avoit  re- 
duit  fon  Corps  ,  il  retourne  a  lui ,  & 
s’avance  pour  Fembrafler.  Celui-ci  le 
repouife  rudement  ,  le  traite  d?hipo- 
crire  &  d^mpofteur  9  &  finit  par  lui 
dire  avec  colere  ;  qu?il  ne  le  trompe- 
roit  pas ,  comme  il  en  avoit  deja  trom- 
pe  tant  d’autres  aflfes  fimples  pour  fe 
kilfer  feduire.  Un  vrai  zele  fupporte 
rhumiliation  &  le  mepris ,  comme  il 
re^oit  la  gloire  &  le  fucc&s»  Gelui  du 
Pere  ne  fe  rebuta  point ;  &  le  plai- 
lir  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  Je-i 
fiis-Chrift  moderoit  un  peu  la  douleur 
qu’il  reifentoit  de  voir  tant  d^obfiina- 
tion  dans  cet  Heretique.  Semblable 
a  un  Medecin  eclaire  &  charitable* 


Tralt  fingil- 
lier  i  cette  o«- 
cafion* 
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qui  fans  s’etonner  des  injures  que  lui 
dit  fon  malade  ,  choifit  le  tems  le  plus 
favor  ible  pour  lui  donnerles  remedes 
propres  a  le  guerir  ;  carelfes  ,  avertif- 
femens ,  affiduites  ,  fervices ,  &  fur- 
tout  prieres  ferventes ,  il  emploia  tout* 
pourtoueher  le  coeurdece  miferable. 
Le  lendemain  de  Fenterrement  du  der- 
nier  Hollandois  converti ,  il  retour- 
ne  a  celui  Fur  qui  il  n’avoit  encore  pu 
rien  gagner,  pour  faire  un  dernier  ef¬ 
fert  aupres  de  lui.  Mais  fes  prieres 
avoient  deja  obtenu  ce  que  toutes  fes 
paroles  n5avoient  pu  faire.  D&s  que 
FHeretique  Fapper^ut ;  o  mon  Tere  , 
s5ecria-t-il  d’un  air  vivement  touche  , 
mon  Pere ,  venis  d  moi :  en  meme  tems 
il  ouvre  les  bras  ,  pour  le  recevoir. 
Le  Pere  y  court  tranfporte  de  joie ;  & 
totis  les  deux  fe-  tenant  etroitement 
embrafles  ,  iis  furent  quelque  tems  y 
fans  pouvoir  fe  parier  que  par  leurs 
larmes.  Enfin  le  malade  aiant  poufle 
un  profond  loupir  ;  ecoutes ,  mon  Pe¬ 
re ,  lui  dit-il ,  une  chofe  bien  etonnante. 
«  Ce  Hollandois  que  vous  fites  hier 
»  enterrer  avec  tant  de  Ceremonie  9 
35>  m?eft  apparu  cette  nuit :  il  m’a  fait 
entendre  ,  qifil  n’y  avoit  point  d5au« 
*tre  route  de  Salut  que  celle  que  vous 
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'enfelgnes ;  &  que  par  elle  feule  lui  &  » 
tous  fes  Compagnons  fe  font  fauves.  » 
11  iTi’a  enfuite  repris  tres-feverement » 
de  toutes  mes  indignites  a  votre  » 
egard  ,  en  nfordonnant  de  vous  en  » 
demander  pardon  ,  6c  d?ajouter  foi  » 
a  vos  paroles,  Je  me  profterne  donc  » 
a  vos  pies ,  mon  cher  Pere3  &  je  » 
nfabandonne  entre  vos  mains ,  pour  » 
faire  de  moi  toutce  qu’il  vous  plaira  » 
pendant  les  deuxjours  que  j’ai  enco- » 
re  a  vivre.  Le  tems  eft  court,  ne  le  » 
perdons  point :  aides-moi ,  je  vous  » 
en  conjure  ?  de  vos  prieres  &  de  vos  » 
confeils.  »  Le  Saint  Hora  me  au  corti- 
ble  de  fes  defirs  fe  furpaffa ,  pour  ain- 
fi  dire  ,  lui-meme  dans  les  foins  qu‘ii 
prit  de  ce  pecheur  penitent :  c?etoit  le 
fils  de  fa  plusamere  douleur,  &  par-la 
meme  il  devint  celui  de  fa  joie  la  plus 
fenfible.  Apres  avoir  fait  fon  abjura- 
tion  3  il  voulut  recevoir  les  Sacremens; 
en  les  recevant ,  il  pria  le  Pere  de  ne 
lui  point  faire  a  fon  enterrement  des 
honneurs  dont  fes  crimesle  rendoient 
indignes ;  mais  de  le  faire  jetter  lans 
fepulture  au  milieu  de  la  campagne* 
pour  avoir  fi  long-tems  outrage  la 
bonte  Divine  ;  &  les  dernieres  paro- 
les  furent  des  aftes  fervens  &  reiteres 
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de  Foi ,  d’Efperance ,  &  d’Amour,  qui 
remplirent  tous  les  affiilans  de  confo- 
lation  ,  &  les  engagerent  a  benir 
hautement  le  Dieu  dont  les  mifericor- 
des  font  infinies. 

II  entreprend  Quelques  peines  que  FHomme 

deSCMahomcn-  AP°ftolique.  fe  donnat  pour  conver- 

was.  rir  les  Heretiques  ,  ce  ne  furent  pas 
encore  ceux  qui  lui  conterent  le  plus 
a  reduire.  On  f$ait ,  que  de  tous  les 
Peuples  du  Monde  les  Mahometans 
font  les  plus  entetes  dans  leur  fe6te  : 
les  plaifirs  des  Sens  autorifes  par  leur 
Loi ,  &  la  defenfe  qu’ils  ont  de  traiter 
les  matieres  de  Religion  autrement 
que  par  les  armes  ,  les  rendent  en 
quelque  forte  incapablesde  convenfion. 
lien  aborde  un  tres-grand  nombre a 
Cartagene;  tant  fur  les  Navires  des 
Capitaines  &  des  Marchands  particu- 
liers ,  pour  y  trafiquer ;  que  fur  les 
Vaiffeaux  memes  du  Roi  *  pour  fervir 
a  garder  les  Cotes.  Des  que  le  Pere 
Claver  apprenoit  Tarrivee  de  quelque 
Flotte  chargee  de  Turcs  &  de  Mau- 
res ,  il  alloit  auflitot  les  chercher  fur 
les  Vaifieaux  ,  dans  toutes  les  Rues , 
danstoutes  les  Maifons  de  la  Ville  ; 
il  tachoit  de  lier  peu  a  peu  amitieavec 
eux ;  il  slnterdfoit  a  toutes  leurs  af-j 
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faires :  il  leur  demandoit  fouvent  des 
nouvelles  de  leur  voiage  ,  s’ils  etoient 
bien  traites  de  leurs  Maitres  ,  ou  s’ils 
avoient  befoin  de  quelque  chofe  ?  En 
meme  tems  il  leur  faifoit  entendre  , 
qu’ils  pouvoient  difpofer  de  lui ,  & 
qu’il  etoit  pret  a  les  fecourir  en  tout 
ce  qui  dependoit  de  fes  foins.  XI  fai¬ 
foit  enfin  fi  bien  par  fes  carefles ,  & 
par  fes  fervices  ,  qu?il  les  gagnoitin- 
fenfiblement  a  Jefus-ChrifL  Il  trou- 
va  parmi  les  Pauvres  a  qui  il  avoit 
coutume  de  donner  faumone ,  un  de 
ces  Turcs  d?un  naturel  fi  dur ,  fi  fero¬ 
ce  ,  fi  infenfible  merne  h  tous  les  bien- 
faits ,  que  tout  autre  eut  defefpere  de 
le  reduire  :  mais  le  Saint  Homme  , 
loin  de  fe  decourager,  en  prit  occa- 
fion  de  redoubler  fes  foins  pour  ce 
malheureux  :  c  etoit  lui  qui  avoit  tou- 
jours  la  meilleure  part  aux  aumones,& 
a  qui  il  temoignoit  le  plus  de  tendref- 
fe.  Cette  efpece  de  combat ,  d’inful- 
tes  d’une  part  ,  &  de  bons  traite- 
mens  de  1’autre  ,  dura  plufieurs  an- 
nees ;  jufqu’a  ce  qu5enfin  le  Mahome- 
tan  vaincu  par  la  douceur  &  la  patien- 
ce  du  P.  Claver  vint  le  trouver,  fe  fit 
inftruire,  refut  le  Bapteme ,  6c  de- 
vint  auffi  humble  &  auffi  doux  }  quJil 


2*4  E a  du.  Venerahle  Peri 

avoit  ere  jufques  -  la  fier  &  intraita- 
ble. 

Converflons  Un  Maure  age  de  foixante  ans  etant 
resS°miracu-  tombe  dangereufement  malade  ,  fes 
kufes.  Compagnons  qui  craignirent,qu’il  ne 
put  refiller  au  zele  deTApotre  de  Car- 
tagene  5  alloient  tous  les  jours  !e  voir ^ 
pour  Tencourager  a  demeurer  ferme 
dans  les  erreurs  de  fa  Sede.  Pour  re¬ 
medier  a  ce  defordre,  le  Gouverneur 
D.  Pierre  de  Zapata  le  fit  tranfporter 
dans  fa  Maifon.  Le  P.  Claver  qui  en 
fut  inllruit ,  s’y  rendir  auflitot ;  &  a 
peine  lui  eut-ii  parle ,  qu  i!  s?adoucit: 
il  demanda  le  Bapteme  ,  il  le  re$ut , 
&  avec  lui  la  fante  de  1’Ame  &  du 
Corps  en  meme  tems.  Le  Gouver¬ 
neur  qui  connoifloir  fon  opiniarrere  , 
&  qui  lui  fervit  de  Parrain  ,  attefia 
publiquement  ;  qu?une  pareille  con- 
verfion  ,  avec  toutes  fes  circonflan- 
ces,  ne  pouvoit  etre  que  miraculeufe. 

Elie  fut  fuivie  d'  une  autre  qui  a 
quelque  chofe  encore  de  plus  fingu- 
lier.  Un  habitant  voifin  deCartagene 
avoit  chez  lui  un  Maure  qui  lui  etoit 
d’un  grand  fervice  ,  &  ce  qui  eft  rare 
dans  ces  fortes  de  gens ,  d"un  cara  cie- 
re  fort  doux  ,  mais  d’ailleurs  fort  at- 
tache  a  fa  Sede»  Son  Maure  pius  at- 
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tentif  au  falut  de  fon  Efclave ,  qu5a  fes 
propres  intcrets  ,  Fexhortoit  fouvent 
a  fe  faire  Chretien.  Apres  bien  des 
tentatives  inutiles  ,  ii  Famenaau  Pere 
Claver  ;  &  des  la  prendere  vue  ,  le 
Maure  prit  la  refolution  de  fe  conver¬ 
tis  Peu  dejours  apres  ,  il  temoigna* 
qu’il  avoit  a  la  verite  un  defir  fincere 
de  recevoir  le  Bapteme  ;  mais  qu?il 
feroit  auparavant  bien  aife  d'appreri< 
dre  a  lire ,  &  a  bien  parier  FEfpagnol  > 
pour  fe  mettre  mieux  au  fait  de  notre 
Religion.  Le  Pere  approuva  ce  def- 
fein  ;  &  Faiant  trouve  auffi  habile  au 
bout  de  deux  mois  ,  que  sffi  y  eut 
etnploie  plufieurs  annees  ,  il  connut 
que  Dieu  vouloit  fe  fervir  de  lui  5, 
pour  procurer  fa  gloire.  En  effet  un 
de  fes  Freres  etoit  arrive  a  Cartage- 
tie  fur  la  meme  Flore  que  lui  ,  fans 
que ,  ni  Fun ,  ni  Fautre  en  eut  connoif* 
fenee.  Au  bout  de  quelque  tems ,  iis  fe 
fencontrerent  dans  la  Ville  ;  &  Fame 
qui  etoit  deja  converti5voulant  rendre 
fon  cadet  doublement  fon  Frere  par 
les  liens  de  la  meme  Foi,  lui  paria 
avec  beaucoup  de  force  de  la  grace 
que  Dieu  lui  avoit  faite  en  Fappellant 
a  la  vraie  Religion.  Celui-ci  ,  auffi 
furpris  qu  indigne  d’un  tel  difeours  ? 
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lui  repondit  avec  mepris;  qu’il  n’avoi£ 
qu?a  vivre  a  fa  fapon  ,  mais  que  pour 
lui ,  etant  ne  Mufulman  ,  il  vouloit 
mourir  bon  Mufulman.  Le  Chretien 
alia  aullitot  trouver  le  P.  Claver  *  & 
apr£s  lui  avoir  raconte  fon  avanture, 
il  lui  temoigna  fa  douleur  ,  &  le  peu 
d’efperance  qui  lui  reftoic  de  gagner 
fon  Frere.  Le  Saint  Homme  le  confo- 
la  ,  lui  promit  d5avoir  recours  a  Dieu , 
&  le  pria  de  lui  amener  ce  Frere  ,  le 
plutot  quii  lui  feroit  poffible.  L’oc- 
cafion  s’en  prcfenta  bientot.  Le  Chre¬ 
tien  faiant  rencontre  peu  de  jours 
apres  ,  lui  dit  ;  qu’il  n?y  avoit  per- 
fonne  a  Cartagene  a  qui  il  eut  autant 
d'obligation ,  qu’au  P.  Claver  ;  &  que 
leurs  interets  devant  etre  communs  , 
il  le  conjuroit  de  venir  avec  lui  le  re- 
mercier  de  les  bie-nfaits.  Le  Mahome- 
tan  ,  qui  etoit  rufe  8c  defiant  >  s’ap- 
per^ut  de  Tartifice  ;  ii  repondit ;  qu?ii 
ne  pouvoit  regarder  comme  un  bien- 
fait ,  ce  qui  etoit  un  attentat  contre  fa 
Loi ;  &  que  jamais  il  ne  pourroit  fe 
refoudre  a  entendre  ,  ce  quii  lui  etoit 
impoffible  de  fouffrir.  Enfin  attine  peu 
a  peu  par  tout  ce  qifon  .lui  dit  des 
vertus  &  de  la  bonte  du  Saint  Miffion- 
naire  3  iis  allerent  tous  deux  le  trou- 
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ver.  Le  Pere,  comme  s  il  eutenten- 
du  leur  converfation  ,  aborda  le  Mu- 
fulman  avec  un  douceur  Angelique  ; 
&  pour  ne  le  pas  effaroucher ,  il  af- 
fedta  meme  de  ne  lui  poinr  parier  de 
Religion.  Apres  Pavoir  tendrement 
embrafle ,  il  lui  demanda  de  fes  nou- 
velles :  Comment  il  fe  trouvoit  a  Car- 
tagene  ?  Quel  trairement  il  recevoit  de 
fon  Maitre  ?  Et  a  quel  emploi  on  Poc- 
cupoit  ?  Faifant  enfuite  tomber  adroi- 
tement  le  difcours  furfonFrere,  il 
lui  fit  de  grands  eloges  de  fes  bonnes 
qualites  ,  lui  reprefenta  la  confolation 
qu’il  goutoit  dans  la  nouvelle  Reli¬ 
gion  quii  avoit  embraflee ,  &  Pex- 
horta  enfin  a  participer  a  fon  bonheur. 
Le  Maure  Pecoutoit  tranquillement , 
etonne  lui-meme  de  fa  propre  patien- 
ce.  Le  Pere  le  voiant  deja  ebranle  , 
prend  alors  un  ton  d?Apotre  ,  il  lui 
prefente  tout-a-coup  un  Crucifix,  lui 
parle  avec  force  ,  &  lui  ordonne  de 
fe  jetter  fans  diiferer  entre  les  bras 
d’un  Sauveur  qui  avoit  tantfait  &  tant 
fouffert  pour  fon  falut.  Frappe  de  cet- 
te  vue,  comme  d’un  coup  defoudre  , 
le  Mufulman  fe  prollerne  en  trem- 
blant ,  &  promet  au  Saint  Homine  de 
revenir  au  plutot  le  voir.  Le  Pere 
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croiant  en  avoir  affes  fair  ,  pour  une 
premiere  fois ,  le  lailfa  aller.  Depuis 
cette  entrevue,  le  Maure  eutbien  des 
tentations  a  furmonter ,  &  le  Demon 
fit  tous  fes  efforts  pour  lc  retenir  lous 
fon  empire :  mais  enfin  la  Grace  triom- 
pha  ;  &  peu  de  tems  apres  il  rejut  le 
Bapteme ,  avec  de  grandes  marques 
de  Foi  &  de  piete. 

II  fut  fouvent  oblige  d’acbeterbien 
plus  cherement  fes  autres  Conquetes ; 
&c  on  ne  peut  exprimer  tout  ce  que  lui 
couta  f opiniatrete  prefque  invincible 
de  ces  Mahometans.  II  fut  vingt^ 
deux  ans  entiers  ,  avant  que  de  trou- 
ver  une  entree  dans  fame  d’un  For¬ 
mat  Ture  qu’il  avoit  entrepris  de  con- 
vertir  ?  &  qu’il  avoit  prefque  aban- 
donne.  Apres  bien  des  travaux  inu¬ 
tiles  ,  aiant  appris  qu’il  etoit  a  1’extre- 
mite ,  il  alia  le  retrouver  ,  &  lui  paria 
cette  fois  avec  tant  de  force  &  d'effica- 
ce  ,  quii  demanda  auffitot le  Bapte- 
ine.  En  le  recevant ,  il  profera  haute- 
ment  ces  paroles  remarquables  ;  Il  riy 
a  point  dHautre  Loi  ,  que  celle  de  Jejus- 
Chrifl  ,  dans  laquelle  je  veux  vivre  & 
mourir .  Mandite  foit  la  Loi  du  faux 
Frophete  Mahomet ,  aujfi  bien  que  tous 
feiix  qui  la  fuivem . 
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II  emploia  encore  trenteansa  com- 
battre  1’obftination  d'un  autre  Ture  9 
qui  fervoit  dans  la  Maifon  du  Gou- 
verneur  ;  &  ce  ne  fut  meme  qu?apr£s 
un  prodige  fingulier ,  qu’il  en  triom- 
pha.  Cet  homme  etantalle  couper  du 
bois  fur  les  Montagnes  voifines ,  il  vit, 
ou  crut  voir  ,  en  fonge  la  Reine  du 
Ciel  avec  un  air  plein  de  majefte  & 
de  douceur  ,  qui  en  lui  montrant  le 
Pere  Claver ,  lui  dit  d’un  ton  fevere  ; 
j Vourcjuoinefais-tu  pas  ce  que  celuuci  te 
dit  ?Pourquoi  ne  te  convertis-tu  pas  P  La 
vifion  difparut,  il  fe  fentit  a  demi  eclai- 
re;  8c  la  premiere  perfonne  qu’il  ren- 
contra  en  revenant,fut  le  P ere  lui-me- 
me  qui  le  preffa  a  fon  ordinaire  de  fe 
convertir.  Il  fut  ebranie,  il  changea  de 
couleur  ;  mais  il  ne  fe  rendit  pas  en¬ 
core  pour  cette  fois ,  &  paffa  rapide- 
ment  fon  chemin  ,  fans  faire  femblant 
d5entendre  ce  qu’on  lui  difoit,  quoi- 
que  pourtant  il  fut  tres-agite  au  fond 
de  fon  coeur.il  falloitun  nouveau  pro- 
dige  de  charite  pour  dompter  ce  natu- 
rel  feroce.  Vers  le  meme  tems  on  con- 
damna  un  Criminel  a  mort ;  &  com¬ 
me  il  ne  fe  trouvoit  point  d’executeur, 
on  voulut  obliger  le  Ture  a  en  faire 
l5office.  Celui-ci  ne  pouvant  s’y  re- 
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foudre  s’enfuit  ,  &  fe  retira  au  Cha- 
teau  de  Sainte-Croix  ,  fous  la  protec¬ 
tiori  de  quelques  Performes  puiffantes. 
On  le  decouvrit  bientot  ,  &on  le  for- 
Sa  de  faire  1’execution  pour  laquelle  il 
avoit  montre  tant  de  repugnance.  Ii 
fe  trouva  fi  embaraffe  d^une  fonddion 
a  laquelle  il  n’etoit  point  accoutume , 
que  fans  un  peu  de  bifcuit  trempe 
dans  le  vin  ,  que  le  Pere  lui  donna 
avec  beaucoup  de  bonte  ,  il  feroit 
tombc  en  foibleffe.  Mais  la  tendrefle, 
la  charite  ,  le  zele  du  Serviteur  de 
?  a  1  egard  du  Criminel  meme 
qu  ii  etoit  charge  d  aflifter  a  la  mort , 
porterent  le  dernier  coupau  coeur  du 
Mufulman.  Perfuade  enfin  ?  que  la 
I^oi  que  profeffoit  un  fi  faint  Homme 
etoit  la  feule  veritable  ,  il  vint  des  le 
foir  meme  de  Texecution  fe  jetter  a  fes 
pies ,  &  fe  mettre  entre  fes  mains.  Peu 
de  pursapres  il  fut  baptife  dans  la  Ca- 
thedrale  avec  toute  la  folemnite  pofli- 
ble. 

Ii  ieroit  difficile  3  ou  plutotimpof- 
fible,  de  dire,  combien  le  Pere  Claver 
convertit  cie  Mahometans  :  mais  ce 
qu  on  peut  afiurer  ,  c?eft  que  prefque 
aucun  de  ceux,qui  de  fon  tems  vinrent 
a  Cartagene  ne  put  reilffer  a  la  force 
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de  fes  paroles  8c  de  1’Efprit  de  Dieu 
qui  agiffoit  en  lui.  Peu  content  d’aller 
les  chercher  dans  le  lieu  de  leur  de- 
meure  ,  il  prenoit  apres  le  repas  les 
clefs  du  Portier,  pour  avoir  par  la  oc- 
cafion  de  gagner  quelque  Ame  a  Dieu. 
C’etoit  une  de  fes  recreations  les  plus 
ordinaires ;  &  comme  parmi  les  Pau- 
vres  a  qui  il  donnoit  a  manger  ,  il  fe 
trouvoit  fouvent  des  Heretiques ,  ou 
des  Mufulmans  reduits  a  la  derniere 
mifere  ,  en  les  foulageant  dans  leur 
faim  &  dans  leur  foif ,  il  avoit  la  con- 
folation  de  raffafier  celle  qu  il  avoit 
lui-meme  de  leur  falut.  Il  les  fervoit 
!e  plus  fouvent  a  genoux  ;  &  ces  mal- 
heureux  touches  de  fon  humilite  &  de 
fa  douceur  entroient  enfin  dans  tous 
les  fentimens  qu5il  s’effor$oit  de  leur 
infpirer. 

Son  zele  n’eut  pas  ete  fatisfait ,  fi 
quelque  miferable  lfii  eut  echappe.  Il 
trouva  encore  le  moien  de  penetrer 
jufq  ues  dans  les  cachots  les  plus  pro- 
fonds  &  les  plus  abandonnes.  A  force 
d^attentions  &c  de  bons  traitemens  il 
avoit  gagne  la  confiance  &  PafFeftion 
des  Prifonniers  les  plus  durs  &  les  plus 
feroces.  Quand  il  alloit  les  vifiter  ,  ce 
qui  arrivoit  fouvent ,  il  les  excitoit  a 
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la  patience  &  au  repentir  de  leurs  cri¬ 
nies;  &  quand  il  les  trouvoit  fuffifam- 
ment  difpofes  9  il  les  confefloit  comme 
pour  mourir.  Aiant  banni  desprifons 
les  juremens  ,  les  inimities ,  &  les  que- 
relles ,  il  avoit  charge  un  des  prifon- 
niers  les  pius  dociles  de  Tinformer 
exa&ement  de  rous  ceux  quiretornbe- 
roient  dans  ces  fortes  de  fautes  9  pour 
!eur  en  faire  une  fevere  correftion.  La 
priere  s’y  faifoit  tous  les  jours  en  pu- 
blic  ,  &  le  loir  tous  les  Prifonniers 
s^aflembloient  pour  reciter  les  Litanies 
de  la  Sainte  Vierge.  Ses  attentions 
etoient  enccre  plus  grandes  pour  ceux 
qui  etoient  retenus  dans  les  cachots  ; 
il  ailoit  s’y  renfermer  avec  eux  pen« 
dant  un  long  efpace  de  tems ,  &  ne 
les  quittoit  point,  qu’il  ne  leur  euC 
donne  quelque  confolation. 

Il  n?eft  aucune  efpece  de  fervice 
qu’il  ne  s’efFor£arde  rendre  a  ces  mal- 
heureux.  Non  content  d’avoir  charge 
un  vertueux  Licentie  ,  nommc  Jean 
Sanchez,  de  fe  faire  fpecialement  leur 
pro^efteur  ,  il  ailoit  lui-meme  trou- 
ver  ;  tantot  les  Procureurs  &  les  Gref- 
fiers  ,  pour  les  engager  a  expedier 
promptement  les  affaires  de  ceux  qui 
languiifoient  dans  la  prifon ;  tantot  les 
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Avocats  les  plus  habiles  }  pour  Es  ex- 
horter  a  prendre  leur  came  cn  roain  , 
tantot  les  Juges  memes5pour  ies  con¬ 
jurer  de  terminer  au  plutot  les  pioces  9 
fans  faire  attendrefilong  tems  des  mi- 
ferables  r  mais  c  etoit  uniquement 
dans  le  cas  ou  il  ne  s’agilfoit  pas  de  la 
mort ;  car  dans  les  caufes  criminelles , 
il  fe  contentoit  de  demander  frmple- 
ment  tout  ce  qui  ne  biefleroit  pas  ab- 
folument  la  Jullice.  S  il  apprenoit 
qu’un  Criminel  avoit  une  Partiere- 
crete  ,  il  alloit  ches  elle  ,  pour  1’en- 
gager  a  fe  dcfifter  de  les  pourfuites  9 
&  ne  manquoit  pas  furtout  de  lui  re- 
prefenter  vivement , qu5il y  avoit  oeau- 
coup  plus  de  rilque  pour  elle  a  pour- 
fuivre  une  vengeance  qui  pourroit  lui 
devenir  funeUe  ,  qu’  il  n’y  en  avoit 
pour  le  coupable  a  fubir  une  peine  qui 
pouvoit  lui  devenir  meritoire. 

On  ne  peut  douter  ,  qu  il  n’eut  une  Uaffiftcpiu- 
Grace  finguliere  pour  adoucir  aux 
Criminels  leur  fentence  de  mort.  Des  sa  condui» 
que  quelqu  un  d  eux  etojt  conaamne,  ciansCeMinif- 
on  1’envoioit  chercher ,  &  ily  accou-  tere, 
roit  fans  differer.  En  arrivant,  il  l’em- 
bralfoit  avec  une  tendrelfe  incroiable , 

&  lui  mettant  fon  Crucifix  entre  les 
mains ;  Ah  l  mon  chcrfrere ,  lui  difoit- 
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i! ,  voici  la  planche  que  Dieu  vom  offre 
dans  votre  naufrage  s  &  il  ny  a  vim 
foitr  vous  d' autre  moien  di  e  chapp  er  a 
la  tempete .  Qua  je  ferois  heureux ,  fi  ja 
pouvois,  comme  vous ,  fpavoir  fheure  de 
ma  mort  !  Nous  devons  tous  aboutir  ait 
7neme  terme  ,  un  peu  plus  tot ,  un  peu 
plus  tard  j  quimporte  apres  tout  ?  II 
lui  apprenoit  enfuite  a  faire  une  Con- 
feffion  generale ;  &  comme  il  ne  man- 
cjuoit  jamais  de  porrer  avec  lui  des 
inflrumens  de  mortification  ,  il  fen- 
gageoit  a  joindre  une  penitence  vo- 
lontaire  a  celle  qu’on  lui  faifoit  fubir 
de  force.  Le  jour  deftine  a  1’cxecu- 
d°n  >  d  raffembloit  tous  les  Prifon- 
niers,  recitoit  un  Evangile  en  mettant 
main  fur  la  tete  du  Criminel ,  leur 
difoit  la  Mefle  ,  &  leur  faifoit  chan- 
terles  Litanies  de  la  Sainte  Vierge  a 
1  intention  de  ce  malheureux.  Apres 
quoi  prenant  fon  Crucifix  en  main  9 
il  le  leur  prefentoit  a  tous ;  &  il  y 
ajoutoit  une  exhortation  fi  tendre  &  fi 
pathetique,  qu5il  arrachoit  des  larmes 
de  tous  les  yeux.  S’approchant  enfuite 
de  fon  Patient ,  il  1’engageoit  a  de¬ 
mander  pardon  aux  autres  Prifonniers , 
a  fe  recommander  inflamment  a  leurs 
prieres  *  &  merpe  a  leur  faire  lui-me* 
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me  quelque  inftrudtion  ,  s’il  etoit  en 
etat  de  la  faire.  Arrive  au  lieu  du  fup- 
plice,  il  lui  faifoit  baifer  tous  les  echel- 
lons  du  gibet ,  comme  autant  de  de~ 
gres  qui  de voient  le  conduire  au  Ciel : 
il  arrofoit  d’eau-benite  ,  6c  le  Crimi- 
nel ,  &  rinftrument  de  fon  fupplice  : 
quand  il  le  voioit  foible  &  abbatu  ,  il 
lui  effuioit  le  vifage  avec  fon  mou- 
choir ;  il  lui  faifoit  prendre  du  bifcuit , 
des  rafraichiffemens  ,  &  quelque  li- 
queur  propre  a  le  conforter  :  il  n’eft 
en  un  mot  aucun  fecours ,  qu?il  ne  fe 
mit  en  devoir  de  lui  procurer.  L  exe- 
cution  finie  ,  il  faifoit  entonner  folem- 
nellement  des  prieres  pour  fame  du 
mort ,  par  la  Mufique  de  la  Cathcdra- 
le  qu’il  avoit  foin  de  faire  venir  a  ce 
deifein  :  il  fe  retiroit  enfin  fi  convain- 
cu  du  bonheur  de  prefque  tous  ceux 
qu’il  affiftoit  ,  quJun  jour  en  pariant 
de  quelques  perfonnes  qui  avoient  li- 
vre  un  Criminel  entre  les  mains  de  la 
Jullice  ;  Dieit  leur  pardonne  ,  dit-il  , 
metis  iis  ont  ajfure  le  Jalut  de  cet  hom - 
me  ,  au  rifcjue  de  le  perdre  eux-memes. 
Audi  la  plupart  regardoient-ils  comme 
une  grace  pour  eux  ,  de  mourir  entre 
les  mains  du  Saint  Homme.  Les  plus 
feroces  &  les  plus  indomtables  deve- 
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noient  doux  comme  des  Agneaux,  des 
qiril  leur  parioit ;  &  aulieu  de  leurs 
emportemens  ordinaires on  nJenten- 


doit  plus  que  leurs  foupirs ,  &  que  le 
bruit  des  Difciplines  fanglantes  qu5ils 
prenoient ,  avanr  que  de  fortir  de  la 
prifon  pour  erre  executes. 

Tous  nJont  pas  re$u  de  Dieu  la  me- 
me  Grace ,  ni  les  memes  talens ,  pour 
un  miniftere  fi  delicat  &  fi  penible. 
Un  Capitaine  Efpagnol  aiant  ete  con- 
damne  au  feu, comme  faux  monnoieur, 
demanda  le  Pere  Claver  ,  pour  fe 
mieux  preparer  a  paroitre  devant 
Dieu  ;  quoique  quelques  autres  Re!i- 
gieux  1’euffent  afiifte  jufqu?au  iieu  du 
fupplice.  Quelque  temsavant  fa  con- 
damnation  le  Saint  Homme  avoit  de- 
ja  fju  fi  bien  le  difpofer  a  la  mort  3 
que  le  jour  me  me  qu’on  lui  prononga 
fa  fentence  il  en  temoigna  une  joie 
fenfible ,  &  que  fur  fon  Livre  de  pric- 
res  il  ecrivit  ces  paroles  fi  touchantes  ; 
Ce  Divre  efl  d  fhomme  le  plus  heureux 
du  monde  ;  la  Juflice  livre  fon  corps  d 
la  mort ,  pour  fauv er  fon  ame.  J e  prte 
cclui  entre  les  mains  de  cjui  il  tombca 
de  me  recommandcr  d  la  Divine  Mife- 
ricorde.  f  ai  peche  ,  d  mon  Dieu  !  & 
je  merite  ,  non  une  feule  mort  5  mais 
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fnille :  ma  plus  grande  douleur  >  cfi  de 
n  en  avoir  pas  une  auffi forte  que  je  de- 
vrois  1’avoir ,  apres  toutes  les  ojfenfes 
que  j’ ai  commijes  contre  vous •  Comme 
il  devoit  etre  etrangle ,  avant  que  d’e- 
tre  jette  au  feu  ,  la  corde  rompit  au 
premier  tour ;  &  le  Pere  ,  le  voiant 
tomber  a  terre  ,  courut  a  lui,&  leprit 
cntre  fes  bras.  Tandis  qu’il  tenoit  le  vi» 
fage  tendrement  colle  contre  le  fien  , 
1’executeur  pafla  un  autre  corde  au  cou 
du  Criminel ;  ce  qui  fit  dire  aux  Re- 
ligieux  ,  que  le  Pere  etoit  irregulier. 
A  la  bonne  heure ,  repondit  Claver 
anime  d’un  faint  zele ,  pottrvu  qu’d  ce 
prixje  fauve  une  ame  :  mais  non ,  je  ne 
vuxs  etre  irregulier ,  pour  une  telle  ac- 
tion.  La  corde  s’etant  rompue  une  fe- 
conde  fois ,  le  Pere  fit  encore  la  nsi£me 
chofe  ;  &  quoique  par  ces  efForts  re- 
doubles  le  vifage  du  Patient  fut  deve- 
nu  hideux  a  effraier ,  ainfi  qu’il  parut 
un  moment  apres  ,  le  Saint  Homme 
ne  ceffa  point  de  l’embrafier  de  lui 
parier  ,  j ufqu’au  moment  oii  il  expira 
dans  les  fentimens  les  plus  Cbretiens. 
Un  des  Religieux  qui  avoient  dte  pre- 
fens,  frappc  de  fon  zele,  de  fa  Charite , 
&  de  1’ extreme  pauvrete  qui  paroiffoit 
dans  toute  fa  perfonne  ,  s’ecria  dans 
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un  tranfport  d’admiration  :  Voild  un 
vrai  Religieux  ,  &  qui  nous  apprend 
d  l’etre. 

*  Comte  de  Caftel-Mayor,  accu» 
fe'  d’avoir  voulu  fe  rendre  maitre  de 
Cartagene,  fut  arrete  par  ordre  de  la 
Cour ,  &  conduit  prifonnier  au  Cha- 
teau  de  Sainte-Croix  :  mais  ii  trouva 
bientotle  moien  de  s’enfuir  vers  deux 
Navires  Portugais  qui  parurent  peu 
apres  fur  les  Cotes  pour  favoriferfon 
deffein  ,  efcortc's  de  deux  autres  Vaif- 
feaux  Hollandois.  Cependant  un  Ser- 
gent  &  un  autre  Portugais ,  aiant  ete 
foup^onnes  d’avoir  contribue  a  Feva- 
fion  ,  furent  condamnes  a  paflfer  par  les 
armes.  Comme,  pour  fe  decharger 
cux-memes  ,  iis  en  avoient  fauffement 
accufe  beaucoup  d’autres ,  le  P.  Cla- 
ver  les  determina  fans  peine  a  fe  re- 
trader  avant  Fexecution.  Des  qu’ils 
lurent  tombes  par  terre  ,  voiant  qu’ils 
refpiroieftt  encore  ,  il  courut  a  eux 
pour  les  foutenir  dans  leurs  bonnes 
refolutions ;  &  il  ne  les  quitta  point, 
tandis  qu’il  leur  refla  un  fouffle  de 
vie. 

Souvent  on  Fa  vu  charge  d’aflifler 
feul  plufieurs  Criminels  a  la  fois  ,  & 
meme  jufqu’a  trente  3  fans  que  rien 
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put  rallentir  la  vivacite  de  fon  zele  , 
ni  qu’aucun  d’eux  refiUat  a  fes  chari- 
tables  remontrances.  CinqNegres  fu- 
gitifs  ,  aiant  ete  repris  ,  furent  tous 
condamnes  a  mort  ,  pour  donner 
exemple  aux  autres.  Le  P.  Claver  ne 
manqua  pas  d’aller  fecourir  fes  chers 
Efclaves;  &  apres  les  avoirtous  con- 
fefles ,  il  les  difpofa  a  mourir  Chre- 
tiennement.  Un  d5  entr*eux ,  qui  etoit 
encore  Paien,  parce  qu5il  s’etoit  echap- 
pe  peu  de  tems  apres  fon  arrivee  ,  tou- 
che  de  1’exemple  de  fes  Compagnons* 
&  plus  encore  de  la  Charite  du  Saint 
Miflionnaire ,  voulut  fe  convertir  a  la 
Foi,  &  demanda  le  Bapteme.  Ainfi 
on  peut  dire  ,  que  la  Juftice  humaine 
fut  pour  lui  la  fource  precieufe  de  la 
Mifericorde  Divine  ,  &  que  dans  fa 
condamnation  me  me  il  trouva  fon  fa~ 
lut. 

Ces  fortes  debonnes  oeuvresavoient 
pour  lui  un  attrait  fi  particulier  ,  que 
quand  il  etoit  malade  ,  &  meme  dans 
la  derniere  infirmite  qui  le  conduifit 
au  tombeau  ,  ii  fe  faifoit  porter  aux 
prifons  ,  pour  ne  pas  abandonner  des 
malheureux  dont  lui  feul  fgavoit  venir 
a  bout.  Il  y  fut  un  jour  appelle  pour 
un  Maure  qui  ,  apr£s  avoir  entendu 
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1’arret  de  ia  condamnation,  devint  fi 
furieux ,  qu’on  avoit  defefpere  de  le 
pouvoir  reduire  :  mais  des  la  premie- 
re  fois  qu5il  lui  paria ,  il  f$ut  fi  bien 
Fadoucir  ,  &  le  laifia  fi  difpole  a  fouf- 
frir  la  more  en  punition  de  fes  crimes , 
que  quand  d’autres  Religieux  vinrent 
enfuite  pour  raflifter  julqu  au  lieu  du 
fupplice  ,  iis  le  trouverent  qui  fe  de- 
cbiroit  le  corps  a  grands  coups  de 
Difcipline  ,  pour  expier  fes  emporte- 
mens  ;  &  ne  foupirant  plus  qu?apres  le 
moment ,  ou  il  eiperoit  aller  voir  fon 
Dieu. 

Les  plus  obftines  fcelerats  n’etoient 
point  a  1’epreuve  de  la  force  de  TEf- 
prit  de  Dieu  dont  il  etoit  anime.  Un 
Efpagnol  depuis  long-tems  fi  pauvre 
&  fi  abandonne  ,  qu’il  ne  ffavoit  quel 
parti  prendre ,  trouva  enfin  un  azile 
dans  la  maifon  d’un  vertueux  Capitai- 
ne  qui  le  traita  comme  fon  fils.  Peu  de 
jours  apres.ee  malheureux  portant  l’in- 
gratitude  &  la  barbarie  jufqu’aux  der- 
niers  exces  ,  aifaflina  fon  bienfadteur, 
&  emporta  toutfargentjqu^il  put  trou- 
ver  dans  la  maifon.  Dieu  ne  laiffapas 
un  tel  crime  impuni  ;  Taffaflin  tomba 
bientot  entre  les  mains  de  la  Juflice, 
qui  le  condamna  a  la  mort  qu’il  avoit 
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mcritee.  II  apprit  fa  fentence  en  de- 
fefpere  :  mais  a  peine  le  P.  Claver  fe 
fut-il  aproche  de  lui ,  que  les  eris  & 
fes  fureurs  fe  changerent  en  foupirs  & 
en  fanglots.  Avant  que  d’etre  execu- 
te,  il  demanda  les  pius  cruels  fuppli- 
ces,  comme  une  gracej  &  dans  tcut  le 
tems  qu’il  vecut  encore,il  donna  de  fi 
vives  marques  de  repentir  &  de  dou- 
leur  ,  que  fa  mort  arracha  des  larmes 
a  ceux  memes  que  fon  crime  avoit  ie 
plus  irrites# 
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L  A  V  I  E 

du  v£n£rable  pere 

PIERRE  CLAVER, 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 


LIVRE  QU ATRIEME. 

A  N  s  tout  ce  qu’on  a  rap- 
porte  jufqu’ici ,  il  femble 
quJil  y  eiit  de  quoi  occu¬ 
per  le  zele  ,  &  epuifer  les 
forces  de  vingtOuvriersEvangeliques: 
mais  le  feul  Claver  fuffifoit  a  tout.  Au 
milieu  meme  des  fatigues  exceflives 
que  lui  caufoit  lefoin  des  Malades,  des 
Heretiques  ,  &  des  Prifonniers ,  il 
n'oublioit  jarnais  les  Negres ,  qui 
etoient  les  plus  tendres  objets  de  fbn 
cceur.  Outre  ceux  qui  ne  font ,  pour 
ainlidire,  que  debarquer  a  Cartage- 
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ne,  &  qu’on  diftribue  enfuite  dan> 
toure  finde,  il  y  en  a  un  tres-grani 
nombre  d’autres  ,  ou  qui  demeurent 
dans  la  Vilie, pourlefervice  des  Par- 
ticuliers ,  ou  qui  font  repandus  dans 
tout  le  Territoire  d’alentour,  pour  y 
etre  emploies  aux  travaux  domefti- 
ques.  Ces  derniers  y  forment  diffe¬ 
rentes  petites  Peuplades  gouvernees 
par  les  Efpagnols :  iis  ont  d’autantplus 
befoin  d’attention  &  de  fecours,  qu?ils 
font  plus  eloignes  de  tout  commerce 
avec  les  Chretiens  des  Villes :  ce  fu¬ 
rent  aufli  ceux  dont  le  Saint  Miffion- 
naire  fit  un  des  principaux  objets  de 
fes  foins.il  eutbien  voulu  les  conque- 
rir  tous  a  Jefus-Chrift ,  au  moment 
me  me  de  leur  debarquement,  &  avant 
qu’ils  fuifent  difperfes  aux  environs  de 
Cartagene  :  mais  il  manquoit  fouvent 
de  bons  Interpretes  ;  &  c’eft  ce  qui 
arretoit  malgre  lui  fon  zele ,  &  fes  tra¬ 
vaux  Apoftoliques. 

Pour  remedier  a  cet  inconvenient ,  ii  trouvede 
fi  defolant  pour  un  coeur  comme  le  a^\narcerP^- 
fien,  il  avoit  appris  la  Langue  d5An-tes. 
gola ,  qui  eft  la  plus  facile  &  la  plus 
^tendue  de  toutes  :  mais  comme  elle 
ne  lui  fuffifoit  pas ,  pour  tant  d’autrcs 
Nations  differentes,  &  que  dYilleurs 
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les  Interpretes  qu’il  gagtoit  a  Carta» 
gene  lui  manquoient  fouvent  au  be- 
ioin ,  ou  par  leur  propre  negligence  f 
ou  par  la  durete  intereflee  de  leurs 
Maitres  qui  les  lui  refufoient ,  il  prit 
le  parti  d’acheter  des  Negres  pour  le 
fervice  de  la  Maifon  ,  dans  Telperan- 
ce  d’en  former  peu  a  peu  des  Interpre¬ 
tes  habiles  &  laborieux.  Ilfalloit  pour 
ce  defiein  des  reflources  que  le  Coile- 
ge  n’etoit  pas  en  fituation  de  lui  four- 
nir  :  mais  Dieu,  qui  ne  l  abandonnoit 
jamais  ,  lui  fit  trouver  des  aumones 
abondantes,  &  fembla  meme  autori- 
fer  fon  zele  en  ce  point  par  des  eve- 
neuiens  qui  tiennent  du  miracle.  Aiant 
appris  qu’un  Marchand  de  fes  amis 
etoit  fur  le  point  de  partir  pour  la  trai- 
te  des  Negres ,  il  lui  confia  une  fom- 
me  d’argent  ,  pour  lui  acheter  trois 
Efclaves  des  plus  dociles  &  des  plus 
capables  d’inilruftion  ,  en  1’afiurant  ; 
que  Dieu  ne  Y abandonncroit  pas ,  & 
que  cet  argent  devant  fervir  a  la  con- 
verfion  d’une  infinite  d?Ames  ,  pour- 
roit  etre  la  caufe  de  fon  Saiut  a  lui— 
meme.  Le  commencement  du  voiage 
fut  afles  heureux  pour  le  Marchand  : 
mais  qnand  il  fut  a  la  vue  des  C  otes 
de  Guinee  5  il  s’eleva  tout-a-coup 
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une  fi  furieufe  tempete ,  que  les  Gal- 
lions  du  Roi ,  fur  l’un  defquels  il  s’e- 
toit  embarque  ,  furent  difperfes  en  un 
moment ;  &  que  celui  qui  le  portoit 
alia  donner  aveo  impetuolite  contre 
un  rocher.  Deja  le  Navire  etoita  moi- 
tie  brife  ,  on  avoit  jette  a  la  Mer  une 
partie  de  la  charge  ,  &  TEquipage 
cherchoit  inutilement  a  fe  tirer  de  ce 
perii.  Dans  cette  extremite  le  Mar- 
chand  fe  reffouvient  de  fargent  que  le 
P.  Claver  lui  avoit  confie ;  il  fe  de- 
pouille  de  tout ,  ne  confervant  autour 
de  lui  que  le  linge  ou  il  avoit  enferme 
ce  trefor  ;  &  plein  de  confiance  en 
Dieu ,  &  aux  merites  de  fon  Serviteur, 
il  fe  lance  au  milieu  de  la  Mer.  Mal- 
gre  tous  les  efForts  qu5il  faifoit  pour  le 
fauver  a  la  inage  ,  il  fe  voioit  fur  le 
point  d  etre  englouti  par  les  flots ,  lorf- 
qu’ii  apper^ut  tout-a-coup  une  monf» 
trueufe  ecaille  de  Tortue  que  la  Pro- 
vidence  fembloit  lui  envoier  ,  com¬ 
me  autrefois  elle  envoia  une  Balcine 
pour  fauver  le  Prophete  Jonas  :  ilre- 
folut  de  s’en  fervir  comme  d’une  efpe- 
ce  d’efquif ,  pour  gagner  le  rivage  ;& 
apres  avoir  ete  pendant  plufieursh  eu- 
res  le  joiiet  de  la  fureur  des  vents;  & 
de  la  Mer  ?  il  aborda  enfin  fain  8c 
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La  Vie  du  Venirable  Fere 
fauf ,  mais  abfolumenr  denue  de  toutv 
&  n’aiant  pour  toute  reffource  que 
1’argent  du  P.  Claver.  La  tentation 
etoit  delicate  ,  vu  Fetat  deplorable  ou 
il  fe  trouvoit  reduit ,  mais  fa  fidelite 
fut  plus  grande  encore  ;  &  il  aima 
mieux  s’expofer  a  manquer  du  necef- 
faire  meme,que  de  manqueraexecu- 
ter  la  commiffion  dont  il  etoit  charge, 
Il  acheta  les  trois  Negres  qui  lui  pa- 
rurent  les  plus  habiles  &  les  plus  intei- 
ligens;  &  il  ne  douta  point  que,  fi  Far- 
gent  meme  du  Saint  Homme  avoit 
ete  fon  falut  dans  fon  premier  voiage , 
Pufage  qu’il  venoit  dJen  faire  ne  fut 
fa  fauve-garde  a  fon  retour.  C’eft  ce 
qu’il  ecrivit  lui-meme  au  P.  Claver , 
avant  que  de  partir  pour  Cartagene. 
Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fon  efperan- 
ce,&Dieu  content  de  fa  fidelite  lui  fut 
fidele  a  fon  tour.  Son  voiage  fut  heu- 
reux,fes  travaux  furent  benis  du  Ciel ; 
&  en  peu  d?annees  il  devint  plus  ri- 
che  qu’il  ne  Favoit  ete. 

Ce  fut  ainfi  ,  qifavec  le  fecours  de 
la  Providence  le  zele  Miflionnaire 
vint  peu  a  peu  a  bout  d’avoir  fept  Ne¬ 
gres  a  la  fois  ,  &  tous  de  differentes 
Langues:  mais  que  de  foins,  &  que 
de  peines  ne  lui  fallut-il  pas  encore 
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pour  les  inftruire  eux-memes,  &  lc$ 
former  a  inftruire  les  autres  !  II  etoit 
fouvent  oblige  d’emploier  plufieurs 
^  jours  de  fuite ,  pour  apprendre  a  quel- 
ques-uns  d’entrJeux  a  faire  feulement 
le  Signe  de  la  Croix.  Chaque  jour  il 
avoit  deftine  a  leur  inftru&ion  un 
tems  fixe,auquel  il  ne  manquoit  jamais, 
&  dont  ilconfacroitla  plus  grande  par- 
tie  au  dernier  arrive  :  il  avoit  foin  de 
les  occuper  tous  a  un  travail  propor- 
tionne  a  leurs  forces  ;  &:  le  petit  pro- 
fit  qui  pouvoit  en  revenir  a  la  Maifon 
lui  fervoit  enfuite ,  ou  a  en  acheter 
d’autres  ,  ou  a  foulager  les  infirmes  & 
ceux  qui  etoient  hors  d’etat  de  tra- 
vailler.  Serieux  &  melancholique  de 
fon  caradcre,  avec  eux  il  etoit  tou- 
jours  gai  &  ouvert :  recueilli  partout 
ailleurs ,  il  paroiflfoit  alors  comme  for- 
tir  hors  de  lui-meme,  Sans  cefle  atten- 
tif  a  leurs  befoins  il  leur  demandoit 
fouvent,  s5il$  etoient  contents  dans  la 
Maifon  ?  S’ils  etoient  bien  traites ,  & 
s’ils  ne  manquoient  de  rien  ?  Cfetoit 
principalement  quand  i ! s  etoient  ma- 
lades,que  fatendreffe  eclatoit  dans  tout 
fon  jour  :  la  defolation  de  fon  coeur  fe 
peignoit  tur  ion  vifage  *  non  content 
de  les  fecourir  en  tout  ce  qui  dqpen- 
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doit  de  lui  ,  il  avoit  recours  auxplus 
habiles  Medecins  ;  &  quoiqu?il  ne 
leur,  pariat  jamais  de  fes  propres  infir- 
mites ,  dans  celles  de  fes  chers  Inter¬ 
pretes  il  les  follicitoit  jufqu’a  une  ef- 
pe'ce  ddmportunite.  Comme  il  avoit 
autant  d  amour  pour  eux,que  de  haine 
contre  lui-meme  >  rien  de  tout  ce  qui 
le  faifok  foufFrir  ne  finquietoit ;  tan- 
dis  qu7on  le  voioit  defole  de  tout  ce 
qui  faifoit  foufFrir  fes  Negres.  Si  la 
maladie  etoitlongue,  il  redoubloit  fes 
attentions  &  fes  peines.  Un  de  ces 
malheureux  etant  afflige  d  une  fidule 
afFreufe  dont  1  infedtion  le  rendoit  in~ 
fupportable  a  tout  le  monde  ,  le  P. 
Claver  ,  avec  la  permiflion  de  fes  Su- 
perieursje  logea  dansfapropre  cham- 
bre,  &  le  coucha  dans  fon  lit.  Tous 
les  jours  il  lui  portoit  lui  -  meme  a 
manger  ,  il  panfoit  fes  plaies  ,  il  le 
nettoioit  ,  il  lui  donnoit  tous  les 
remedes  qu’il  jugeoit  les  plus  propres 
a  le  foulager;  &  pour  etre  plus  en  etat 
de  le  fecourir  ,  il  couchoit  a  terre  au 
pie  de  fon  lit ,  toujours  pret  a  lui  ren- 
dre  tous  les  fervices  dont  il  pourroit 
avoir  befoin.  Illegarda  ainfi  pendmt 
quatre  mois  entiers  •  &  ce  qu5il  fai- 
feit  pour  celui-ci  3  il  le  faifoit  pour 
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tous  les  autres  dans  1  occafion. 

Ce  n’eit  pas  qu’ iis  repondifient  tou- 
jours  a  fa  tendrefle  :  iis  abufoient  me- 
me  louvent  de  fon  humilitc  &  de  fa 
douceur  ,  jufqu’a  le  traiter  de  la  ma- 
niere  la  plus  infolente.  II  y  en  eut  un 
entr’autres,  qui  pendant  plufieurs  an- 
nees  lui  fit  foufFrir  une  efpece  de^mar- 
tire  continuel mais  quoiqu  il  put  fai- 
re  a  fon  egard  >  jamais  le  Saint  Horn- 
me  ne  penfa ,  ni  a  le  renvoier ,  ni  me- 
me  a  s5en  plaindre  a  qui  que  ce  fut# 

Le  regardant  alors  comme  une  occa¬ 
fion  precieufe  queDieu  lui  menageoit, 
pour  exercer  fa  patience  5  &.  pour  epu- 
rer  fa  vertu  5  iis  etoit  fait  une  loi  de 
lui  marquer  une  aftedlion  particulicre* 
dans  toutes  les  affaires  les  plus  impor¬ 
tantes  il  prenoit  fes  confeils ,  il  Iui 
confioit  tout  ce  qui  fintereffoit  le  plus; 

&  il  ne  fe  vengea  de  fes  dure; es ,  que 
par  une  tendrefle  plus  attentive  5  & 

des  foins  plus  emprefles. 

On  a  pu  voir  ailleurs ,  quelle  etoit  son  afflic- 

fon  affiidtion ,  quand  il  perdoit  quel-  'j°n(*su1™" 
que  Negre  :  mais  quand  la  rnort  lui  pretes. 
enlevoit  un  de  fes  Interpretes  ,  c  etoit 
alors  qu’il  paroiflbit  defole  ,  jufqu?a 
avoir  beioin  de  confoiation*  Comme 
il  les  aimoit  avec  une  tendrefle  plus 
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que  maternelle il  recevoit  avec  une 
extreme  fenfibilite  les  complimens  de 
condoleance  qu’ona  coutume  de  faire 
en  ces  occafions  :  il  leur  faifoit  faire 
des  obfeques  magnifiques  ,  toujours 
accompagnees  d?un  tres  beau  luminai- 
re,  &  d’un  grand  choeur  de  Mulique ; 
&  pour  que  rien  ne  manquat  a  la  Ce- 
remonie,  il  avoit  foin  d?y  inviter  un 
grand  nombre  de  Pretres  &  de  Reii- 
gieux  etrangers.  Dans  les  autres  Ce- 
remonies  pareilles,  il  avoit  coutume  de 
dire  lui-meme  la  Meflfe  de  PEnterre'*- 
ment  ;  mais  quand  il  s5agifioit  de  fes 
Interpretes,  fa  douleur  lui  etouffoitla 
voix ,  il  n’avoit  plus  de  force  que  pour 
porter  la  Croix  ;  &  durant  tout  le  Ser- 
vice  on  le  voioit  fondre  en  larmes. 

Ce  fut  avec  le  fecours  de  ces  Hom- 
mes  ainfi  formes  de  fa  main  ,  qu?il 
exerra  la  plus  grande  partie  de  les 
fondtions  Apoftoliques  aupres  des  au¬ 
tres  Negres ,  &  que  fes  travaux  fu¬ 
rent  couronnes  de  tant  de  fucces.  On 
ne  fjait  pas  precifement  combien  il  en 
baptifa  :  ce  qui  eft  certain  ,  c?eft  que 
le  nombre  en  fut  tres  -  confiderable. 
Un  Religieux  Paiant  interrege  fur  cet 
articie,  quelquetems  avant  fa  mort , 
il  lui  rependit  $  qu’il  lui  fembloit  en 

avoir 
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&Voir  baptife  plus  de  trois  cent  mille  : 
mais  comme  fon  humilitele  portoittou- 
jours  a  diminuer  le  nombre  de  fes  bon- 
nes  oeuvres ,  des  gens  dignes  de  foi  ont 
aflure  ,  qu?il  en  avoit  baptife  aumoins 
quatre  cent  mille.  Quel  triomphe  dans 
le  Ciel  pour  un  Ouvrier  Evangelique 
qui  y  entreaccompagne  detantde  me¬ 
rites,  precede,  ou  fuivi  de  tant  de  mil- 
liers  d’Ames  a  qui  il  a  ouvert  1’entree 
de  cet  heureux  fejour  ! 

Malgre  tous  les  foins  qu5il  prenole 
de  ces  pauvres  Efclaves ,  jamais  il  ne 
croioit  en  faire  afles ,  pour  remplir 
aupr&s  d’eux  toute  Tetendue  de  fon 
Apoftolat.  Il  ne  fongeoit  a  fe  delalfer 
de  fes  travaux  de  Cartagene  ,  que  par 
ceux  que  lui  fournifloient  toutes  les 
Habitations  d’alentour.  Les  Miffions 
d’apres  Paques  fuccedoient  ordinaire- 
ment  aux  occupations  laborieufes  du 
Careme  &  du  refte  de  1’annee  ;  &  on 
eut  dit ,  qu’il  y  reprenoit  de  nouvel- 
les  forces.  Quelque  tems  qu’il  fit ,  il 
s’y  rendoit  toujours  a  pi<£ ;  fans  que , 
ni  les  pluies ,  ni  les  orages ,  ni  les  cha- 
leurs  exceffives  ,  puffent  retarder  un 
moment  fes  courfes  Apoftoliques* 
Conforme  au  divin  Modele  qu’il  s’er 
toit  propofe  dans  toutes  fes  fon&ions  £ 
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le  falut  des  Ames  lui  tenoit  lieu  de 
nourriture  ;  &  il  demeuroit  fans  ja- 
mais  rien  prendre ,  jufques  vers  Pheu- 
re  de  Midi  ou  il  difoit  la  Mefle. 

Muni  de  tous  les  pouvoirs  des  Or- 
dinaires*  pour  abfoudre  des  Cas  refer¬ 
ves  ,  pour  rehabiliter  des  Mariages 
invalides ,  &  pour  exercer  toutes  les 
autres  fon&ions  propres  d’un  Miflion- 
naire  ,  il  fe  mettoit  en  marche  ,  fans 
autres  provifions  pour  lui  meme  que 
fa  confiance  enla  Providence.  Il  pre- 
noit  avec  lui  un  Negr.e,  pour  lui  fer- 
vir  d  lnterprete  ,  a  qui  il  obeifloit 
comme  a  fon  Superieur  ,  &  avec  qui 
il  partageoit  fon  petit  bagage  confif- 
tant,en  Ornemens  neceflaires  pour  di¬ 
re  la  Mefle ,  &•  en  quelques  Chapel- 
lets ,  ou  autres  petits  meubles  de  de- 
votion  pour  diftribuer.  Comme  les 
Habitations  des  Ncgres  font  fouvent 
fort  doignees  dela  Ville  ,  &  meme 
les  unes  des  autres  ,  on  ne  peut  dire, 
combien  il  eut  de  fatigues  a  efluier 
dans  ces  fortes  de  voiages.  Ii  lui  fal- 
lut  en  mille  occafions  franchir  des 
montagnes  efcarpees  9  grimper  fur  des 
rochers  tous  herifles  d’epines ,  traver- 
fer  des  ravines  pleines  de  boue  &  de 
grandes  marres  d’eau ;  mais  tojut  cela , 
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loln  de  1’etonner ,  ne  faifoit  qu  aug- 
menter  fon  courage ,  &  redoubler  me- 
me  fa  reconnoifTance  pour  ceux  qui 
vouloient  bien  lui  donner  le  moien  de 
travailler  ainfi,pour  la  gloire  de  fon 
Dieu  ,  &  le  falut  de  fes  Freres.  Un 
jour,  preta  fe  mettre  en  route  dans  un 
tems  de  pluies  &  d’orages>  &  par  des 
chemins  afFreux ,  il  alia  demander  a 
un  Superieur  Eccleiiaftique  les  pou- 
voirs  qui  lui  etoient  neceftaires ;  &  les 
aiant  obtenus ,  a  fon  retour ,  il  alia  lui 
rendre  les  plus  humbles  &  les  plus  fin- 
ceres  aciions  de  graces  ;  comme  fi  ef- 
feftivement  toute  la  grace  eut  ete  pour 
lui  ,  &  qu’on  ne  dut  lui  avoir  aucune 
obligation  de  toutes  fes  peines.  L5Ec- 
clefiaftique  lui  aiant  alors  demande  9 
comment  il  s?etoit  trouve  dans  fa  Mif- 
fion  ?  Fort  lien  ,  repondit-il  en  fou- 
riant ,  car  le  fruit  a  ete  grand ,  &  le 
travail  yroportionne  au  fruit .  Auffi 
avoit-il  ete  fouvent  oblige  de  marcber, 
aiant  de  1’eau  &  de  la  boue  jufqu’  aux 
genoux  ,  &  de  fe  fraier  un  chemin  au 
travers  des  broffailles  &  des  cpines  , 
dont  -  il  avoit  eu  les  pies ,  les  mains , 
&  le  vifge  tout  enfanglantes. 

Des  qu’il  etoit  arrive  au  lieu  de  fa 
Miffion  >  s’il  y  avoit  quelque  Chapel- 
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ie  ,  ou  Oratoire  ,  il  commen$oit  par 
y  entrer  ,  pour  demander  a  Dieu  la 
grace  de  le  feconder  dans  fon  travail : 
(inon  ,  il  fe  mettoit  a  genoux  au  pie 
d’une  grande  Croix  qu’il  faifoit  plan¬ 
ter  au  milieu  de  la  Cour;  &  la  il  im- 
ploroit  avec  ferveur  Jefus-Chrift  cru- 
cifie  pour  le  falut  de  tant  d’  Ames  qui 
couroient  rifque  de  feperdre,  faute 
d’infl:ru<5tion  &  de  fecours.  Enfuite 
apres  avoir  humblement  falue  tout  le 
monde ,  il  demandoit  ;  s’il  n?y  avoit 
point  dans  la  Maifon  quelques  Negres 
fort  malades,  ou  accables  de  vieillef- 
fe  ?  Etfans  s’arreter  davantage  ,  il  fe 
tranfportoit  a  leurs  Loges ,  pour  leur 
donner  quelques  rafrakhifiemens  ,  ou 
meme  leur  adminiftrer  les  Sacremens, 
en  cas  de  ncceffite.  En  paffant  ainfide 
Loge  en  Loge ,  il  avoit  foin  de  re- 
marquer  la  plus  mauvaife  &  la  plus 
pauvre  ,  pour  y  faire  fa  demeure  au- 
pres  du  malade  ;  ou  s5il  en  choiffoit 
une  autre  ,  c^etoittoujours  quelqu’une 
qu’il  voioit  abandonnee  &  prete  a 
tomber  en  ruines. 

Aux  approches  de  la  nuit ,  &  dans 
le  tems  que  les  Negres  revenoient  de 
leur  travail ,  il  les  abordoit  avec  dou- 
ceur ,  il  les  embrafloit  tous  dJun  ai^ 
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plein  de  tendrefle  ;  &  apr£s  leur  avoir 
laiffe  quelques  momens  pour  fe  repo- 
fer  de  leurs  fatigues ,  il  les  aflembloit 
ou  dans  la  Chapelle ,  ou  autour  de  la 
Croix.  La,  s'erant  mis  a  genoux  avec 
eux,il  leur  faifoit  reciter  quelques  prie- 
res  a  haute  voix ,  &  leur  expliquoit 
le  fujet  de  fa  venue ;  enfuite ,  pour  leur 
infpirer  de  vifs  fentimens  de  douleur 
de  leurs  peches  ,  &  dJamour  pour 
Dieu,  il  leur  faifoit  fur  les  peines  de 
1’autre  vie ,  &  les  grandes  verites  de  la 
Religion ,  une  exhortation  tendre  & 
pathetique  ,  foutenue  par  le  fpedhcle 
de  1’Enfer  ,  &  des  fouffrances  de  Je- 
fus-Chrift,  dont  il  leur  prefentoit  tou- 
jours  quelques  Tableaux  propres  ales 
irapper.  Enfin  il  les  renvoioit,  en  les 
avertilfant  ,  qu’il  refteroit  avec  eux 
tout  le  tems  neceffaire  pour  les  confef- 
fer  ,  &  leur  donner  tous  les  autres 
fecours  dont  iis  auroient  befoin.  Cha- 
que  foir  il  renouvelloit  le  meme  exer- 
cice ;  &  avant  qu’ils  fuffent  retournes 
dans  leurs  Loges ,  il  sJinformoit  exac- 
tement  de  leurs  inimities  ,  de  leurs 
querelles ,  de  leurs  defordres ,  &  de 
rous  les  fcandales  qu?ils  auroient  pu 
donner  ,  pour  y  apporter  les  remedes 
convenables. 
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Les  Maitres  des  Habitations  ne 
manquoient  pas  de  finviteraleur  faire 
1  honneur  de  venir  a  leur  table  :  mais 
pour  prendre  fes  repas  ,  il  fe  retirok 
ordinairement  a  la  mauvaife  Loge 
qu5il  avoit  choilie  pour  fa  demeure. 
Ce  n5etoit  qu5a  force  d?inftance$^  & 
d  importunites  5  qu?onpouvoit  le  de¬ 
terminer  a  manger  avec  fes  Hotes ;  & 
alors  meme  ,  aulieu  de  fiege  ordinai- 
re  ,  il  approchoit  lui-meme  de  la  ta¬ 
ble  un  grand  vafe  de  terre  fort  etroit 
par  le  haut ,  pour  avoir  dumoins  par¬ 
ia  une  occafion  de  fouffrir.  Il  faifoit 
porter  aux  malades  tous  les  plats  qu9on 
lui  fervoit  ;  &  pour  lui  il  fe  conten- 
toit  d’un  morceau  de  pain  fait  de  bled 
d’lnde  5  ou  d’un  peu  de  Ris  cuit  avec 
du  fel  &  de  feau  ,  fous  pretexte  que 
ces  fortes  de  mets  etoient  bons  pour 
fon  eflomach.  Le  foir  ,  apres  avoir 
renvoie  tous  les  Negres  ches  eux  ,  il 
faifoit  une  rude  difcipline  ,  paffoit 
plufieurs  heures  de  la  nuit  en  Oraifon? 
&  prenoit  enfin  un  court  fommeil  a 
terre  ,  enveloppe  de  fon  manteau* 
Avant  le  jourii  alloit  a  laChapelle* 
pour  yentendre  les  Confeflions;  &fi- 
niffoitle  travail  dela  matinee,par  dire 
la  Meffe*  De  la  il  fe  retiroit  dans  fa  La* 
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&e  ,  occupe  de  Dieu  jufquau  foii1 
ou  il  recommen§oit  fes  inftru&ions. 
Pendant  qu’il  prechoit  aux  Negres  , 
il  dtoit  quelquefois  fi  tourmente  des 
Mofquites ,  qu’il  en  etoit  tout  en  fang; 
&  jamais  il  ne  faifoit  le  moindre  mou- 
vement  pour  les  ecarter  :  fi  quelqu’un 
s’avan$oit  pour  les  cbaffer  ,  ou  pour 
les  tuer ,  il  ne  manquoit  pas  de  s’y 
oppofer  j  en  difant  5  que  c  etoient  des 
animaux  qui  appartenoient  a  Dieu  , 
que  d’ailieurs  iis  lui  etoient  fort  utiles 
a  lui-meme ,  quils  lui  tiroient  le  mau- 
vais  fang  ,  &  que  par-la  iis  le  difpen- 
foient  de  la  faignee  dont  il  avoit  be- 
foin  de  tems  en  tems.  Son  Interprete 
defole  de  lui  voir  le  vifage  tout  de- 
figure  par  ces  infedtes ,  fans  qu  il  per- 
nrit  d’y  remedier  ,  prit  le  parti  de  lui 
faire  abreger  fes  exhortations ,  en  lui 
reprefentant  ,  qu’il  falloit  envoier  les 
Negres  fe  repofer  de  leurs  travaux. 

Tout  ce  qu’il  apprehendoitle  plus , 
c’etoit  les  attentions  &  les  bons 
traitemens  des  Efpagnols ;  &  quand  il 
ne  pouvoit  autrement  fe  debar  affer 
de  leurs  importunites  ,  il  terminoit  la 
Miffion  le  plus  promptement  qu?il  lui 
etoit  pofiible.  Du  relle  ,  quclqucs  ef- 
forts  qu’on  put  lui  faire,  pour  l’enga» 
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ger  a  fe  mieux  traiter  *  jamais  on  n6 
put  lui  faire  rompre  labfiinence  ri- 
goureufe  dont  il  s^etoit  fait  une  loi.  Le 
peu  de  nourriture  quii  prenoit ,  joint 
a  1  exces  &  a  la  continuite  de  fes  tra- 
vaux  1  epuifoit  quelquefois  jufqu’au 
point  de  tomber  en  foiblefle  au  Con- 
feffionnal,  Un  jour ,  que  dans  le  cours 
de  la  marinee  cet  accident  lui  arriva 
d?une  maniere  plus  forte  qu’a  1’ordi- 
naire  ,  fon  Interprete  le  reprit  vive¬ 
rent  de  fon  indifcretion  ?  &  voulut 
lui  perfuader  de  prendre  quelque  cho- 
fe  :  l\on  pas  encore  diijourdyhm,r6pon* 
dit  le  Saint  Miffionnaire  ,  car  je  riai 
encore  rendu  aucun  fervice  a  Dieu . 
A  cela  pres ,  fon  obeiflance  pour  lui 
dtoit  fi  finguliere,  que  jamais  il  n’en- 
treprenoit  rien  d?irnportant,  que  par 
fesordres,  ou  de  fon  confentement* 
On  lui  dcrivit  d’une  Habitation  fort 
eioignee  ,  pour  le  prier  d’y  venir  faire 
une  Miflion  :  il  repondit  \  qu?ily  iroit 
avec  plaifir*  fi  fon  Negre  y  confen- 
toit.  Comme  celui-ci  nejugeapas 
qufilfut  a  propos  d’y  aller  ,  a  caufe  de 
la  difiance  du  lieu,  &  de  la  difficulte 
qu  il  y  auroit  a  paffer  un  grand  Fleu- 
ve  qui  fe  trouvoit  fur  la  route,  il  dit 
auxEnyoies  ;  qu’il  etoit  bien  fache* 
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de  ne  les  pas  fatisfaire  ,  mais  que  cela 
ne  dependoit  pas  de  lui  >  &  qu  il  les 
prioit  de  Texcufer. 

Les  fruits  abondans  &  prodigieux  Les  fuccea 
Qu’il  recueilloit  de  toutes  fes  Miffions  que 
le  dedommageoient  de  toutes  les  ta_  punmon  de 
tigues.  Le  Bapteme  confere  a  des  cen-  q«eiq«s  in-, 
taines  de  Negres  ,  qui  paffoient  pour  ‘‘uueSi 
Chretiens ,  fans  1’etre;  des  Confeifions 
malfaites  reformees ;  des  inimities  in- 
veterees  eteintes  ;  de  mauvais  com- 
merces  rompus  ,  ou  re&ifies  par  des 
Mariages  legitimes ;  les  habitudes  de 
jurer ,  ou  de  proferer  des  paroles  obl- 
cenes  changees  en  Cantiques  de  De- 
votion  ;  une  reforme  generale  de 
rnoeurs ,  partout  ou  le  Saint  Apotre 
portoit  fes  pas :  voila  les  fucces  dons 
il  plaifoit  a  Dieu  de  recompenfer  fon 
Serviteur.  Si  quelqu’un  rebelle  a  fes 
avertifiemens  devenoit  un  fujet  de 
fcandale  pour  les  autres ,  il  le  mena- 
coit  avec  force  de  la  colere  du  Ciel ; 

&  le  chatiment  fuivoit  la  menaee  de 
pres.  Un  Negre  epiniatre  &  fcanda- 
-leux  n’aiant  tenu  aucun  compte  ,  ni 
de  fes  avis  ,  ni  de  fes  menaces ,  on  s’ap- 
pergut  peu  de  jours  apres  ,  qu’il  avoit 
difparu ;  &  on  le  fit  chercher  partout : 
ceux  qui  etoient  alles  a  la  decouyerte 


Merveilles 
4jM*il  y  opere. 
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des  endroits  ou  il  pouvoit  etre  reti*» 
re,  aiant  rencontre  un  grand  Croco- 
dille  dans  leur  chemin  ,  le  tuerent  9 

I  ouvrirent ,  &  Iui  trouverent  dans  ie 
corps ,  laTete  &  quelques  membres 
du  malheureux  Efclave  encore  entiers  • 
afin  qu?on  ne  put  douter  de  fa  puni- 
tion.  Cet  exemple  repandit  une  fi 
grande  terreur  dans  toute  1’Habita- 
tion  ,  qu’il  infpira  aux  plus  indociles 
une  forte  crainre  de  la  Jufiice  Divine. 

II  y  en  eut  un  autre  qui  ,  malgre  fes 
premieres  refifiances  ,  profita  mieux 
dans  la  fuite  des  avertififemens  du  CieL 
Le  Saint  Miflionnaire  Taiant  trouve 
occupe  a  femer  un  champ  de  Mais  5 
V ous  le  [emes ,  lui  dit-il ,  mais  vous  ne 
le  recuetlleres  fas.  II  tomba  malade 
peu  de  tems  apres ,  deforte  qu’on  fut 
oblige  de  le  rapporrer  a  fon  Habita- 
tion  :  fa  jeuneile  ,  la  force  de  fa  cora- 
plexion  ,  la  nature  de  la  maladie  qui 
parut  d’abord  peu  confiderable  ,  rien, 
ne  fut  capable  de  le  raffurer  :  il  ra- 
conta  a  fa  MaitrefTe  Paventure  qui  lui 
£toit  arrivee  avec  Ie  Pere  ,  il  fe  dif- 
pofa  a  la  mort ,  &  mourut  avec  des 
fentimens  fort  Chretiens. 

Pour  donner  plus  de  credit  a  fes 
difcours  ?  &  plus  de  fucces  a  fes  tra~ 
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vaux  ,  Dieu  voulut  encore  les  autho- 
rifer  par  des  evenemens  ,  oii  l’on  ne 
pouvoit  s’empecher  de  reconnoitre  ia 
Puifiance.  Une  certaine  Habitation 
etoit  depuis  long-tems  defolee  parun 
Volcan  qui  vomilfoit  fans  cefie  des 
flammes ,  dont  l’odeur  etoit  infuppor- 
table  ,  &  dont  la  violence  menaqoit 
les  Habitans  d’un  engloutiflementpro- 
cbain.Le  P.  Claver ,  a  qui  ces  pauvres 
Gens  s’adeflerent  ,  leur  ordonna  de 
prcparer  une  grande  Croix  pour  le 
lendemain.  Apres  avoir  dit  la  Mede» 
il  marche  a  1’endroit  d  ou  partoit  le 
mal ,  il  fe  met  en  prieres ,  il  arrofe  la 
terre  d’eau  benite ,  il  fait  planter  la 
Croix  proche  la  bouche  du  Volcan  ; 
&  les  feux  ne  parurent  plus  depuis. 
Dans  le  Bourg  deTolu  ,  la  fechereffe 
etoit  fi  extreme  &  fi  continuelle ,  qu’el- 
le  faifoit  tout  apprehender  pour  la  re- 
colte.  On  avoit  deja  fait  inutilement 
des  prieres  publiques ,  pour  obtenir 
de  la  pluie.  Le  Cure  vint  au  nem  de 
tous  les  Habitans  conjurer  le  Saint 
Miffionnaire,  de  recommander  a  Dieu 
ee  Pais  afflige  il  le  fit ,  il  fe  mit  a  ge- 
noux  ,  &  s’etant  prefque  auflitot  rele- 
ve  d’un  air  ferein  ;  Confoles-vous  ,  dit- 
jl3  vous  aures  de  hau  avant  le  coti- 
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cher  du  Soleil .  D£sle  loir  meme  5  fanj 
ejue  jufques-ia  on  eut  vu  la  moindre 
apparence  de  pluie  ,  elle  cotnmenga 
a  tomber  ;  &  dura  pendant  trois  jours 
&^trois  nuits  en  telle  abondance  9 
qu  elle  repara  tous  les  dommages  cau- 
fes  par  la  fechereffe.  Une  autre  fois 
etant  alie  dans  lTIabitation  de  D.  Ni- 
colas  de  i>arrios  ?  le  Negre  qui  etoit 
1  Intendant  de  la  maifon  ^  pl^in  de  ref- 
pect  pour  1’eminente  faintete  du  Pe* 
re ,  &  perfuade  que  Di  eu  1’envoioit 
pour  le  foulagementd’une  pauvre  Ne- 
greffe  en  coucbe  qui  ne  pouvoitfede- 
livei  de  ion  fruit ,  le  requt  avec  de 
grandes  demonftrations  de  joie,  &  fit 
tout  fon  poffible  pour  le  bien  traiter. 

Ii  voulut  le  loger  dans  un  appartement 
commode  •  mais  le  Pere  ne  choifit 
qu'un  miferable  taudis  rempli  de  bled 
ddnde  deja  echauffe  ,  qui  fourmilloit 
de  Calandres ,  &  d’autres  petits  in- 
iefles  pareils.  Cependant  ?  pour  re- 
pondre  aux  honnetetes  de  fon  Hote ,  il 
Iui  donna  de  bonnes  efperances  au  fu- 
jet  de  fa  malade  ?  Sc  alant  dit  un  Evan- 
gile  fur  elle ,  il  fit  appeller  la  Sage- 
Femme.  A  peine  eut-elle  paru,  que 
la  Negrefle  fut  delivree  ,  fans  aucun 
accident.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  faveur 
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dont  Dieu  recompenfa  la  Charite  du 
Negre.  Le  Pere  charme  de  fon  bon 
Coeur  &  de  fes  manieres  ,  lui  promit 
de  dire  trois  Mefles  pour  lui  :  il  en 
avoit  deja  dir  deux  ,  lorfque  le  jour 
fuivant  il  pria  fon  Hote  de  partir 
promptement  avec  lui ,  pour  aller  dire 
la  troifieme  dans  un  autre  lieu.  Le  Ne¬ 
gre  un  peu  furpris  en  fit  d’abord  quel- 
que  difficulte  :  il  fe  rendit  enfin  ;  &  a 
peine  furent-ils  fortis  de  THabitation, 
que  des  Pirates  Hollandois  y  vinrent 
tout  mettre  a  feu  &  a  fang. 

Il  rendit  le  meme  fervice  a  une 
Peuplade  ou  il  etoit  alie  faire  Miffion. 
Eclaire  tout-a-coup  d’unelumiere  fur- 
naturelle ,  il  avertit  tous  ceux  qui  af- 
filloient  a  fes  inftrudlions,  de  fe  cher- 
cher  pour  quelque  tems  un  autre  de- 
meure  ;  parce  que  des  la  nuit  fuivan- 
te  il  devoit  arriver  une  Troupe  d’An- 
glois  determines  a  faccager  tout  le 
Pais.  L’avertilfement  parut  d’autant 
plus  extraordinaire ,  qu’on  n’avoit  pas 
encore  eu  la  moindre  nouvelle  de  far- 
rivee  d’aucun  Angloisdans  ces  Mers  ; 
mais  on  ne  fut  pas  long-tems  fans  re- 
connoitre  la  verite  de  la  prediftion  , 
&  la  fagelfe  de  ceux  qui  en  avoienc 
profite.  Ces  Pirates  qu’on  avoit  crus 


Lumieres 
extraordinai 
res  dont  il  eft 
favonie. 
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fort  eloignes  aborderent  la  nuit  mc- 
me  a  la  Cote  5  ravagerent  toute  FHa- 
bitation  5  &  brulerent  toutes  les  Mai- 
fons ,  a  la  referve  de  celle  ou  le  Saint 
Miflionnaire  avoit  loge ,  &  a  laquelle 
il  avoit  donne  fa  benedidlion. 

C’eft  ainfi  que ,  pour  la  confervation 
Sc  le  falut  de  ces  nouveaux  Chretiens  9 
Dieu  donnoit  a  leur  Apotre  des  lu- 
mieres  interieures  dontil  ne  manquoit 
jamais  de  profiter  lui-meme  ,  fans, 
qu5aucune  difficulte  fut  capable  de  Tar- 
reter.  Etant  un  jour  ches  un  Capitai- 
ne  Efpagnol ,  il  partit  fubitement  de 
la  Maifon ,  pour  fe  mettre  en  chemin 
au  travers  des  montagnes  efcarpees 
qui  etoient  dans  le  voifinage  ,  fans 
prendre  ni  guide,  ni  compagnon ;  foit 
pour  leur  epargner  les  fatigues  d’une 
telle  route  ,  foit  pour  leur  cacher  les 
faveurs  qu’il  recevoit  du  Ciel.  Quand 
il  fut  de  retour  ,  le  Capitaine  lui  fit 
cfaimables  reproches ,  fur  ce  qu5il  al- 
loit  ainfi  feul  par  des  Pais  inconnus  8c 
prefque  impraticables.  Il  s^agijjoit  9 
repondit  le  Saint  Miffionnaire  avec 
une  grande  fimplicite  ,  du  falut  de 
troif  Amer.  On  f§ut  en  effet,  qu’il 
ctoit  alie  pour  trois  pauvres  Negres 
calles  de  vieillelfe  ?  oublies  de  tout  le 
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monde  ,  abandonnes  au  milieu  des 
montagnes ,  &  couches  dans  les  rui- 
nes  de  quelques  miferables  mafures , 
dont  Dieu  lui  avoit  donne  la  connoif- 
fance,  &  qui  n?attendoient  quele  fe- 
cours  d?un  Prerre  pour  mourir  en  paix. 

II  revenoit  de  fes  Mifiions  fi  mai- 
gre  ,  fi  extenue,  &  fi  defait ,  qu?a 
peine  pouvoit-on  le  reconnoitre  ;  & 
cependant  ,  comme  s?il  n5eut  encore 
rien  fait ,  loin  de  chercher  quelque 
foulagement  a  fa  foiblefie  ,  pour  tou- 
tenourriture  il  ne  vouloit  prendre  que 
du  Mais  ,  aulieu  de  pain;  de  forte 
que  les  Superieurs  etoient  obliges  de 
moderer  fes  aufterites.  Ce  qu?il  per- 
doit  du  cote  de  la  Mortification  ,  ii 
f$avoit  bien  le  retrouver  du  cote  de 
la  Charite.  D£s  qu?il  rfetoit  plus  oc- 
cupe  a  fes  Mifllons  de  la  Campagne, 
il  reprenoit  avec  une  nouvelle  ardeur 
fes  travaux  ordinaires  aupres  des  Ne~ 
gres ,  des  Heretiques  8c  des  Muful- 
mans  de  la  Ville.  Mais  les  defordres 
des  Catholiques  le  touchoient  encore 
plus  vivement ,  que  finfidelite  des 
uns ,  &  Taveuglement  des  autres.  Se 
regardant  toujours  comme  1’Apotre 
de  Cartagene ,  il  ne  pouvoit  voir  fans 
douleur  ,  que  Dieu  n’y  fut  pas  parfai- 


2^6  La  Vie  du  Venerahle  Peri 
ment  fervi  :  il  croioit  tfavoir  rien  fait 
pour  fa  gloire  ,  en  ramenant  les  Ido- 
latres  a  laFoi;  tandis  que  les  domef- 
tiques  memes  de  la  Foi  la  d^shono- 
roient  par  leurs  moeurs  toutes  Paien- 
nes. 

n  <;ntreprend  Pour  y  remedier  ,  autant  par  fes 

Cartag^nem&  exemples  5  Par  fes  difcours ,  il  mar- 
I es  Cathoii-  choit  toujours  dans  les  Rues  d’un  air  fi 
^ucilibenins,  recuejHi  &  {]  plein  de  Dieu,  qu’il  inf- 

piroit  du  refpedt  &  de  la  piete  a  tous 
ceux  qui  le  voioient.  Il  s’avan$oit  en- 
fuite  au  milieu  des  Places  publiques , 
ou  il  fcavoit  prendre  fon  tems  ,  pour 
faire  au  Peuple  des  exhortations  vi¬ 
ves  &  pathetiques  propres  a  donner 
a  tous  les  aflillans  une  grande  horreur 
du  vice  ,  &  une  crainte  falutaire  des 
chatimens  qui  lui  font  prepares.  S’ii 
voioit  un  commencement  de  difpute 
&  de  querelle  entre  les  Habitans  5  il 
s^avan^oit  auffitot ,  &  fa  feule  prefen- 
ce  fuffifoit  pour  les  appaifer.  Trouvoit- 
il  des  joiieurs  raffembles  en  quelque 
endroit  ?  11  leur  prefcrivoit  lui-meme 
ce  qu^ils  devoient  expolerau  jeu,  pour 
prevenir,  par  la  modicite  dela  fomme, 
les  exces  ou  Y  interet  &  le  defefpoir 
ont  coutume  de  porter  :  il  les  avertif- 
foit  furtout;  de  joiier  fans  tumulte  & 

fan$ 
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fans  fraude ,  pour  ne  pas  faire  du  jeu 
un  trafic  honteux  ,  ou  un  pillage^  cri- 
minel.  Quelque.part  qu’il  entendit  ju¬ 
rer  ,  ou  proferer  des  paroles  fales ,  ii 
V  accouroit ;  &  la  vivacite  de  fon  Zeie 
rendoic  prefque  toujours  efficace  une 
correftion  que  la  douceur  de  faCharite 
rendoit  aimable.  Cetoitpar  cet  heu- 
reux  temperament  de  feverite  &  de 
douceur  quii  avoit  aequis  une  autho- 
rite  a  laquelie  les  plus  libertins  &  les 
plus  indociles  n’ofoient  refifler.  Ceux 
qui  s’occupoienr  dJentretiens  aeshon- 
netes ,  ou  fufpedls ,  craignoient  telle- 
ment  fa  rencontre ;  que  des  quJils  fap~ 
percevoient  de  loin  ,  iis  fe  retiroient 
an  plus  vite  >  pour  n’etre  pas  furpris. 

Outre  le  foin  des  Hopitaux  &  des* 
Prifons  dont  il  etoit  toujours  charge 
les  Tentes  des  Soldats5  les  Magafins? 
des  Negocians  ?  les  Boutiques  des  Ar- 
tifans  ouvroient  tour  a  tour  une  nou- 
velle  carriere  a  fardeur  de  fa  Cha- 
rite ,  &  a  la  vivacite  de  fon  Zele.  II 
avoit  furtout  une  grace  particuliere- 
pour  prevenir  toutes  les  occafions 
d’offenfer  la  Divine  Majefle.  S?il  ap- 
prenoit  quii  y  eut  quelques  femenccs 
cfinimitie  >ou  de  haine3  entre  les  par*- 
ricuHerSp  oules  Farnilles ,  il  fe  mettois 
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auffitot  en  devoir  d?eteindre  ces  pre¬ 
nderes  etincelles  toujours  capahles  de 
produire  un  funefte  incendie  ,  &  il  ne 
manquoit  jamais  d*y  reulfir :  il  fe  tranfi* 
portoit  ches  les  parties  intereffees ,  & 

.  par  les  charmes  de  fa  douceur  &  de 
fes  paroles  il  fjavoit  fi  bien  menager 
les  Efprits  &  gagner  les  Goeurs ,  qu?on 
1’appelloit  communeraent  1: 'Ange delet 
Faix . 

Un  des  defordres  eontre  lefquels  il 
s’dlevoit  avec  le  plus  de  force  ,  etok 
le  luxe  &  FimmodefUe  des  habits.  Pour 
faire  plus  dfimpreflion  fur  les  efprits ,  il 
portoit  avec  lui  un  Tableau*  ou  etoient 
reprefentes  plufieurs  Demons  occupes 
a  tourmenter  une  Femme  Mondaine  3 
paree  d’une  maniere  peu  conforme  a  la. 
bienfeance  &  a  la  fimplicite  Chre- 
tienne :  il  le  prefentoit  a  tomes  celles 
qui  tomboient  dans  de  pareils  exces  ; 
&  par  ces  innocens  artifices  il  vint  a 
feout  d’en  corriger  un  grand  nombre 
de  ce  defaut ,  fi  ordinaire  a  leur  fexe, 
C?e(bla  fans  doute  une  des  plus  gran¬ 
des  merveilles  qu?il  ait  operees ;  car 
les  plus  zeles  &  les  plus  eloquens 
Predicateurs  y  echoiient :  iis  ont  beau 
declamer  avec  force  eontre  ce  fcan~ 
dales  &  en  faire  fentir  vi vernent  toute 
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Findignite  ;  Fufage  5  la  mode  ,  la  va- 
nitc  &  Fenvie  de  plaire  Femportent 
toujours  Fur  les  principes  de  laReii- 
gion  &  de  la  Raifon  meme. 

II  n’eft  aucun  moien  de  reformer 
les  Moeurs  &  de  fandlifier  les  Ames 
qu’il  n^embrafiat  avec  ardeur.  Une  de 
fes  principales  attentions  etoit  cFallet 
fouvent  dans  les  boutiques  des  Arti- 
fans  ,  ou  il  fjavoit  quii  y  avoit^de 
jeunes  gens  3  &  des  Enians  plus  en  etat 
que  les  autres  de  profiter  de  les  inftruc- 
tions.  La  3  il  les  exhortoit  a  la  crainte 
&  a  Famour  de  Dieu  ,  &  tachoit  de 
leur  infpirer  de  bonne  heure  une  ten- ' 
dre  devotion  a  la  Sainte  Vierge,  <S’il 
entroit  dans  quelque  Maifon  pour 
confeffer  un  malade  ,  il  cbargeoit  fon 
Compagnon  d  infiruire  lesEnfans  ?  ou 
de  faire  une  petite  exhortation  atou» 
te  laFamille;&  s’il  arrivoit  que  le  ma¬ 
lade  mourut >  il  en  prenoit  occafion 
d’exhorter  tous  ceux  quii  trouvoir 
raflembles  dans  !e  voifinage  3?  a  bi em 
vivre  3  pour  bien  mourir»- 

Ueclat  de  fa  faintete  5  &  le  bruit  $Me?trs ' 


de  fes  merveilles  lui  attira  peu  a  peuun 
grand  nombre  de  Performes  de  Con-  dreffcnta  i»i. 
dirion  quii  defiroicnt  psConnemcnc 
de  fe  confeffex  a  lui &  de  fe  gouyer- 

Y  ij, 


Traii  fingiv* 
Hier  qui  lui  ar- 
me  avec  un 
<0fKci<erEfpa- 
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ner  par  fes  avis :  mais  ce  n5etoit ,  ni 
aux  Riches ,  ni  aux  Grands  ,  qifil 
vouloit  s?attacher.  Outre  que  ie  foin 
des  Negres ,  des  malades ,  &  des  pau*- 
vres  lui  donnoit  affes  dfeccupation ,  & 
que  d’ailleurs  fon  humilite  en  foufFroit; 
il  fcavoit>qu’il  y  a  communement  peu 
a  gagner ,  &  beaucoup  a  perdre  avec 
ces  fortes  de  gens  que  leurs  paflions. 
aveuglent ,  Seque  leur  profperite  eny- 
vre.  Des  qu’ils  fe  trouvoient  dans  Faf- 
flidion  ,  ou  dans  la  dilgrace,  il  les 
recevoit  volontiers :  mais  en  toute  au- 
tre  circonftance  il  falloit  perdre  avec 
eux  beaucoup  de  tems  en  complimens , 
en  ceremonies  ,  en  difcours  inutiles  Se 
mondains ;  &  pour  lui  il  ne  ffavok 
que  parier  de  Dieu  ,  que  s’occuper 
du  Salut  des  Ames.  Ainfi  il  trouvoit 
moien  de  s5en  ddaire  le  plus  honnete^ 
ment  qu  il  lui  etoit  poflible  ,  pour  fe 
livrer  prefque  tout  entier  aux  pauvres 
&auxmalades0 

Il  s’en  trouva  pourtant  quelques- 
uns  qui ,  a  force  de  prieres  &  d5inf- 
tanees,  obtinrent  la  grace  qifils  de- 
mandoient.  De  ce  petit  nombre  fut  un 
Officier  def  Inquifition  5  nomme  Pier*» 
re  Calderon  ?  qui  avoit  coutume  de 
■dire  j  que  depuis  qtul  alloit  a  corieife 
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au  P.  Claver  ,  il  ne  fe  reconnoiffoit 
plus  lui-meme  ;  parce  que  aFaide  de 
fes  confeils ,  il  marchoit  fans  peine  & 
avec  joie  dans  la  route  de  la  vertu.  Pe* 
netre  de  la  plus  haute  eftime  pour  fa. 
Saintete  ,  il  dcfiroit  ardemment  d’a- 
voir  le  bonheur  de  le  recevoir  une  fois 
dans  fa  Maifon  :  il  le  conjura  pendant 
plus  d’une  annee  entiere  de  lui  faire 
fhonneur  de  venir  ches  lui  \  mais  le 
Saint  Homme  s’en  excufoit  toujours* 
fur  ce  qu?un  miferable  ver  de  terre 
comme  lui  ne  pouvoit  honorer  une 
Maifon  comme  la  fienne»  Apres  bien 
des  refus,  un  jour  qu9il  paffoit  vis-a- 
vis  la  porte  de  Calderon ,  avec  le  F* 
Nicolas  Gonzalez  ,  celui-ci  a  qui  il  fe 
faifoit  une  loi  d?obeir,  Fengagea  a  en- 
trer ,  de  concert  avec  toute  la  Famille 
qui  ne  fepofiedoit  pas  de  joie.  Pour  le 
retenir  plus  long-tems  ,  on  le  pria  de 
benir  toutes  les  chambres  de  la  Mai¬ 
fon  ,  Fune  apres  Fautre  :  il  s'en  ^de¬ 
fendit  long-tems  ,  en  difant;  qu  au- 
lieu  des  benedi&ions  qu’on  deman- 
doit  T  il  n5y  attireroit  que  des  mai- 
heurs  :  mais  il  fe  rendit  ennn  a  leurs 
inftances;  &  comme  ii  etoit  pret  de 
fortir,  le  Maitre  de  la  Maifon  lui  dity 
auiL  refioit  encore  la  principale  eho- 
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fe  a  benir :  c’etoit  fon  Epoufe  qu'if 
lui  prefenta ,  &  qui  etoit  groife  d’en- 
viron  fept  mois.  Cette  nouvelle  de- 
mande  fit  encore  plus  de  peine  a  fon 
humilite  ,  que  toutes  les  autres ;  & 
apres  avoir  fait  ce  qu’on  defiroit  de 
Ini  ,  il  prit  en  hate  le  chemia  de  la 
porte ,  tout  confus  del:honneur  qu’on 
lui  faifoit.  Alors  1’Officier  qui  favoit 
reconduit  ,  s’etant  retourne  vers  fa 
Femrne  ,  fut  extremement  furpris  de 
lui  voir  le  vifage  allume  comme  un 
eharbon  ardent.Lui  en  aianc  demande 
la  raifon ,  elle  repondit  ;  qu’au  mo- 
ment  meme  de  la  benedi6lion  du  Saint 
Homme  ,  elle  avoit  fenti  fon  fruit 
treiTaillir  par  deux  fois  dans  fonfein. 
To  ute  la  vertueufe  Famille  ne  douta 
point ,  que  le  refpeFt&la  joie  de  Fen- 
fant  5  a  la  prefence  du  Serviteur  de 
Dieu ,  ne  fuflent  la  caufe  de  ce  prodi¬ 
ge  ;  comme  il  arriva ,  mais  avec  la 
proportion  convenable  ,  a  Jean-Bap- 
tifte  a  la  prefence  de  Jefus-  ChrilK 
Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  1’accou— 
chemenc  fut  aufii  heureux,  qu’on  pon- 
voit  le  fouhaiter? 

Cet  evenement  fingulier  ne  contri- 
bua  pas  peu  a  augrnencer  fopinion 
que.  FOfficier  Efpagnoi  ayoir  du 
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rite  &  de  la  vertu  du  P.  Claver;  &  ii 
fe  fit  me  me  fouvent  un  plaifir  de  Tac- 
eompagner  dans  fes  bonnes  oeuvreSo 
Un  jour  quele  Saint  Homme  revenoic 
de  confefler  une  pauvre  Femmema- 
lade ,  qu’il  eftimoit  beaucoup  a  cau- 
fe  de  fa  vertu  ,  &  a  qui  par  fa  feule 
prefence  il  avoitpr^fque  rendu  la  fan- 
te  ,  il  furvint  un  orage  fi  furieux ,  que 
pour  fe  mettre  a  eouvert ,  il  fut  eon- 
traint  d'entrer  dans  une  madon  voifi- 
ne.  La  pluie  aiant  un  peu  cefife,il  vou- 
loit  continuer  fon  chemin  ,  quoique 
toutes  les  Rues  ne  fulfent  encore  que 
de  vrais  torrens :  mais  Calderon  Tar- 
reta  ,  en  lui  reprefentant ;  que  com¬ 
me  il  etoit  dcja  vieux  &  infirme ,  il 
alloit  lui  faire  venir  une  Chaife.*Aw5, 
non ,  repondit  le  Pere  ,  en  fouriant , 
je  ne  le  foujjrirai  pas  :  un  bon  Pecheur 
ne  doit  pas  craindre  de  fe  mouiller  les 
pies.  Quoiquil  put  dire,  on  envoia  la 
Chaife  ,  on  Ty  fit  afleoir  malgre  lui , 
&  on  la  garda  toujours  depuis  avec 
beaucoup  de  refped.  dans  laFamille., 
Ses  travaux  aupres  des  Efpagnols 
etoientfuivis  des  memes  fucces,  qu’au- 
pres  des  Negres  &  des  Infideles  :  on 
eut  dit  que  Dieu  ,  pour  Timeret  de  fa 
gloire  >  avoit  donne  a  fes  parolesune 


ConverfTonr 
extraordinaih- 
res  de  «juel- 
ques  picheurs- 
libertins  ,  ota 
defefperes. 
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vertu  jpuiflante,  un  charme  fecretdont 
il  etoit  impoffible  de  fe  defendre  :  il 
ne  lui  falloit  fouvent  qu’un  mot ,  pour 
deconcerter  le  plus  bardi  &  le  plus 
obftine  libertinage.  Aiant  un  jour 
rencontre  un  Efpagnol  qui  fortoit  de 
la Ville  a  chevafi  en  menant  derriere  lui 
la  concubine  ;  Qiie  j  ai  ds  chagrin  5  lui 
dit-il  fimplement*  avec  plus  de  com~ 
paffion  que  de  feverite  ,  de  vous  voir 
ainfi  le  Demon  en  troujje  !  Ce  peu  de 
paroles  fit  tant  dfimpreffion  fur  FEf- 
pagnol ,  ainfiqufil  le  rapporta  lui-mc- 
me  depuis ,  qu’il  penfa  tomber  a  h 
renverfe  de  fon  cheval  ;&  il  ne  fut ja- 
mais  tranquille ,  qufil  n’eut  enfin  epou- 
fe  la  perfonne  avec  laquelle  il  enrrenoit 
un  mauvais  commerce.  Ainfi ,  ajou~ 
toit-il  encore  ,  il  ne  faut  quun  peip 
de  plomb  forti  d’une  bouche  enflam - 
7nee  ,  igour  ahbattre  t  homine  le  gltts 
determine 

Emmanuel  Kodriguez-  attefla  5  en 
pariant  de  lui-meme  ;  qu?etant  cacfie 
fur  le  foir  derriere  un  arbre  3  pour  at- 
tendre  Foccafion  de  commettre  un  cri¬ 
ni  e  5  le  P.  Claver  palla  pres  dela  ,  en 
revenant  de  eonfiefler  un  malade 
quoique  la  nuit  fut  deja  fi  obfcuie 
qu  on  ne  pouvoit  difiinguer  les  objets 
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a  deux  ou  trois  pas,  le  Serviteur  de 
Dieu  fe  tourna  vers  1’endroit  delline 
au  rendez.-vous ,  en  lui  criant :  Prens 
garde ,  malheureux ,  cur  la  mort  efi 
auxaguets  derrlere  cet  arbre.  Ces  mots 
furenc  pour  Rodriguez  un  coup  de 
foudre  :  il  prit  auffi-tot  la  fuite  ,  &  re- 
nonja  de  bonnefoi  a  fon  projet  crimi- 
fieL 

Cet  afcendant  qu’il  avoit  prislur 
les  Coeurs  etoit  ficonnu ,  que  pour  les 
pecheurs  les  plus  defefperes ,  quand 
tous  les  autres  raoiens  etoient  inuti¬ 
les  ,  on  avoit  foin  d’appeller  le  faint 
Apotre  de  Cartagene.  Apres  tout  ce 
qu’on  a  deja  rapporte  fur  cet  article , 
il  fuffira  den  ajouter  ici  quelques  exem¬ 
ples  finguliers.  Une  Negreffe  Creole  , 
qui  depuis  long-tems  entretenoit  un 
com  merce  criminel  avec  un  Efpagnol , 
preffee  enfin  par  les  remords  de  fa  con- 
Jcience  ,etant  venue  fe  confefler  au  P. 
Claver,  il  jugea  qu’elle  ne  perieve- 
reroic  pas  dans  fes  bonnes  refolutions , 
&  voulut  lui  perfuader  d’epoufer  celui 
qui  etoit  la  caufe  de  fon  defordre ;  mais 
comme  ellen’ofoitefperer  que  f  Efpa¬ 
gnol  fe  rendit  jamais  a  fes  propres  re- 
montrances ,  elle  permit  au  Pere  de 
Jui  en  parier  lui-meme»  Le  concubinai* 
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re  s’en  defendit  vivernent  ,  en  alie- 
guant  la  pauvrete  &la  bafle  condition 
de  laFille  :  il  reprefenta  que  tout  le 
monde  fe  moqueroit  de  lui ,  s’il  etoic 
aflez  infenfe  pour  faire  une  telle  demar¬ 
che  ;  que  tous  fes  amis  memes  faban- 
‘donneroient ,  &c  que  perfonne  ne  dai- 
gneroit  venir  a  fes  Noces.  Eh  !  com~ 
??zm,repartit  auffi-tot  le  SaintHomme* 
qui  vit  bien  que  la  paflion  &  Finteret 
le  retenoient  encore  plus  que  Fhon- 
neur  ,  comment  foutiendrez,-vous  une 
telle  infami  e  aux  yeux  de  Dieu  &  de fes 
Anges ,  vous  que  les  difcours  des  hom - 
mesfont  trembler  ?  Ne  craignezsvoas 
pQint  dSetre  chafje  'pour  toujours  de  fa 
pre fenee ,  vous  qui  apprehendez.fi for t 
de  vous  voir  abandonne  de  vos  amis  ?  II 
ajouta ;  que  quoique  les  autres  puflent 
en  penfer,  les  plusfagesnepourroient 
s?empecher  de  le  regarder  comme  un 
liomme  fenfe,qui  preferoit  fes  vrais  in¬ 
terens  a  des  vaines  craintes;  qu?au  fur- 
plus  5  sil  ny  avoit  perfonne  qui  voulut 
faire  les  honneurs  de  fon  mariage,  il  les 
ferok  lui-meme;  &  quii  fe  chargeoii: 
de  lui  trouver  de  quoi  faire  une  doc 
lionnete  a  fon  Epoufe.  Ces  raifons 
foutenues  de  je  ne  fcais  quoi  de  ten- 
dre ,  de  p reflant  &  de  perfuafifj  de? 
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terminerent  1’Efpagnol,  &  fon  maria* 
ge  fu t  tnes-Iieureux.  Apres  ia  mort  dn 
Fere,  la  Creole  etant  venue  a  fon 
•tombeau,dit  en  prefence  de  tout  le 
monde ;  qu’el!e  ne  s’etonnoit  point  de 
tous  les  miracles  qu’on  lui  attribuoit, 
&  qu?il  en  avoit  opere  pour  elle  um 
plus  grand  encore  pendant  fa  vi.e, 

Gn  vim  lui  dire  une  antrefois,  qu’un 
ancienComite  de  Galere  reduit  a  fex- 
tremite  etoit  pret  de  mourir  en  de- 
fefpere  ;  qu?il  mecoutoit ,  ni  exhorta- 
tions,  ni  prieres;  que  quand  on  lui 
prefentoit  le  Crucifix,  il  detournoit 
la  tete  comme  un  furienx;  &  que  les 
Miniflresles  plus  zeles  n’avoieru  point 
jufqu’  alors  remporte  d’autre  fruit  de 
toutes  leurs  peines  ,  que  le  ci.agrm  de 
le  voir  toujours  plus  rebelle  &  pms  en- 
durci.  'Le  Pe  re  y  alia  fur  le  champ  ,  & 
des  la  premiere  fois,  il  en  fut  b  eancoup 
mieux  regu  que  tous  les  autres.  Aiant 
pafie  tout  le  refte  du  jour  en  prieres 
pour  ce  malheureux ,  il  revient  le  len- 
demain  plein  de  confiance  en  Dieu; 
&  apres  avoir  dit  au  malade  tout  ce 
que  Tardeur  de  fon  zele  lui  infpiroit 
en  pareilles  circonllances ,  il  tire  fon 
Crucifix  de  fon  fein,  il  luiordonnede 
i’adorer5  &  de  mettre  le  boutdela 
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Croix  fur  fa  bouche.  A  cet  inflant  Ie 
coeur  du  moribond  efl  attendri ,  ilde- 
mande  pardona  Dieuayec  de  grandes 
marques  de  repentir ;  &  apres  avoir 
re$u  tous  les  Sacremens  avec  une  piete 
exempiaire ,  il  laifle  tous  les  afliflans 
parfaitement  raffures  a  1’egard  de  fon 
Salut.Des  qu’il  eut  expirefle  S.  Hom- 
me  penetre  de  joie  entra  chez  un  Gen- 
tilhomme  dont  il  connoiffoit  la  vertu, 
&  lepria  de  fe  joindre  alui,  pourren*- 
dre  graces  a  Dieu  de  la  mifericorde 
qufll  avoit  exercee  envers  ce  pecheur. 

Aiant  ete  encore  apelle  ,  pour  con- 
feffer  un  homine  marie  qui  etoit  tom-r 
he  dangereufement  malade  dans  la 
inaifon  meme  de  fa  concubine ,  on  lui 
fit  entendre  ;  qu5il  paroifToit  devoir 
mourir  auffi  fcandaleufement  ,  qu5il 
avoit  vecu  ;  &  que  quand  meme  il 
viendroit  a  fe  reconnoitre  ,  le  lieu  ou 
il  mouroit  cauferoit  toujoursungrand 
fcandale.  Le  Pere  qui  ne  defefperok 
jamais  du  Salut  des  plus  grands  pe~ 
cheurs ,  le  fit  tranfporter  fecretement 
dans  la  Maifon  d?un  de  fes  Freres;  & 
ne  fiaiant  prefque  point  quitte,  pen¬ 
dant  trois  jours&  trois  nuits  qifiil  ve- 
cut  encore  ,  il  le  determina  a  recevoir 
ks  Sacremens  •  ce  qu?il  fjt  avec 
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marques  de  repentir,  de  confiance& 
de  ferveur,  qui  remplirent  de  confo- 
lation  &  d’efpera  nce  tous  ceux  qui  en 
furent  les  temoins, 

II  apprity  qu’une  F emme  Elpagnole* 
qui  avoit  vecu  dans  ie  libertinage*  & 
qui  fe  trouvoit  en  perii  de  mort ,  ne 
repondoit  a  tous  les  averdffemens  fa- 
lutaires  qu’on  luidonnoit,  que  par  ies 
paroles  les  plus  obfeenes  &  les  plus 
abominables.  On  eiit  ait ,  qrfelle  etoit 
livree  a  FEfprit  impur;  de  forte  que, 
pour  ne  pas  augmen  ter  fe  s  crinies , 
chacun  fe  faifoitun  fcrupule  de  lui  par¬ 
ier.  Apres  Favoir  recommandee  a 
DieuJePere  Talla  voir?  ildit  un  Evan- 
gHe  fur  elle ,  &  il  n?en  recut  point 
d?abord  d’autres  reponfes,  que  tous  les 
autres.  Indigne  d’enter.dre  de  pareil- 
les  ordures ,  le  zele  du  charte  Direc- 
teur  s’enflaname,  il  prendun  air  terrb- 
ble,  &  en  lui  prefentant  fon  Grucifix; 
jillcz.j  lui  dit-il  d5une  voix  qui  paruta 
cette  malheureufe  un  coup  de  tonner- 
re  ipuifcjue  vous  voulez.  aller  en  Enfer , 
aJleny  a  labarim  heure :  voici  votre  Ju¬ 
ge  cjiii  vous  y  con damne*  A  ces  mots 
clle  fe  tait  enfin  ,  fansofer  mcme  lever 
les  yeux.  Ce  premier  point  gagne  ,  le 
SaintHomme/a  Texemple  dJunPafteiuc 
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charitable  qui  ne  frappe  la  brebis  ega- 
ree  ,  que  pour  la  ramener  au  bercail , 
change  de  ton ,  tache  de  la  faire  reve¬ 
ni  r  par  la  douceur ,  &  la  conjure  d’e£« 
perer  en  la  mifcricorde  d’unDieucru- 
cifie  pour  fon  falut.  La  maiheureufe 
pecherefle  prefleepar  tant  de  morifs  fi 
forts  &  fi  touchans  fe  rend  enfin  ?  elle 
demande  a  fe  confefler ,  &  Fabondan- 
ce  de  fes  larmes  ne  laiflfa  aucun  lieu  de 
douter  de  la  fincerite  de  fa  conver- 
fion. 

II  n’en  fut  pa$  ainfi  d’une  autreFem- 
me  tres- libertine  que  le  Serviteur  de 
Dieu  exhortoit  depuis  long-tems  a 
mener  une  vie  plus  reguliere.  Quel- 
ques  efForts  qu5il  put  faire  ,  elle  refif- 
toit  toujours,  &  remettoitfa  conver- 
fion  a  un  autre  tems.  He  bien ,  lui  dit-il 
un  jouravec  une  fainte  colere ,  conti- 
nuez. .  a  fermer  ainji  T  oreille  a.la  voixdUun 
Dieu  qui  vous  av-pelle ,  dans  peu  vous 
verrez,  le  faeces  de  votre  obflination * 
Le  chatimcnt  fuivit  de  pres  la  menaee : 
en  moins  de  deux  femaines  cette  mi- 
ferable  fut  attaquee  d’un  mal  fi  fubit 
&  fi  violent ,  que  fans  avoir  le  tems 
de  fe  reconnoitre ,  elle  mourut  a  la 
vue  meme  du  complice  de  fes  defor» 
dres. 
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Les  reconciliations  les  plus  diffici-  jj  r£concils«? 
les  ne  lui  eoutoient  pas  plus  ^  que  les 
converfions  les  plus  deieiperees ;  &  ii  fon  Mari, 
fembloit  que  Dieu  lui  eut  mis  en  main 
la  clef  de  tous  les  Coeurs*  Une  Damc 
de  qualite  ,  plus  par  caprice  &par  de- 
gout ,  que  par  raifon,  vouloit  faire  di- 
vorce  avee  ionMari.Lefcandale  etoit 
grand  dans  toute  la  Ville.  UOiiiciala 
qui  elle  avoit  porte  fa  plainte  ,  la  con- 
fiaaux  foins  de  D.  Diegue  de  Ville- 
gas  qui,  de  coneert  av^c  fon  Epoufe  , 
mit  tout  en  oeuvre  pour  la  faire  deuf- 
ter  de  fes  pourfuites ,  &  pour  fenga** 
ger  a  fe  reconcilier  avec  un  Mari  qui 
feroit  charme  de  ion  retour.  La  J3ame 
plus  obftinee  que  jamafs  fe  mit  contre 
eux  en  une  efpece  de  fureur ,  &  leur 
fitfentir,  qu’eilefetenoitp!us  choquee 
de  leur  remontrances  ,  que  fatisfaite 
de  leurs  bons  traitemens  :  elle  en  vint 
ime  me  jufqu’au  point  de  ne  vouloir  , 
ni  leur  parier,  nimanger  aveceux.  lis 
ne  ferebuterent  point,  &iis  luifiretr 
les  plus  vives  inftances  ,  en  lui  repre- 
fentant  les  fuites  funefles  &fcandaleu- 


fes  d’un  pareil  divorce.  Elle  leur  re- 
pondit  froidement ;  qua  la  verite  elle 
ne  pouvoit ,  ni  reconnoltre  leurs  bien- 
faits ,  ni  fe  bien  acquitter  envers  eux* 

Z  ij 
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qu’en  fe  reconciliant  avec  fon-  Mari 
mais  qu’elle  ne  pouvoit  auffi  s’acquit- 
ter  de  ce  qu’elle  fe  devolt  a  elle-me- 
me ,  qu’en  prenant  le  parti  de  fe  pen- 
dre,  plutot  que  de  faire  une  pareille 
demarche.  D.  Diegue  neffachantplus 
comment  flechir  cet  efprit  obftine, 
pria  le  P.  Claver  de  fecharger  d’une 
commiffion  fi  difficile.  Celui-ci  paria 
aux  deux  Epoux  j  mais  les  trouvant 
tous  deux  determines  y  l’une  a  ne  pas 
retourner  avec  fon  Mari ,  1’autre  a  ne 
pas  recevoir  fa  Fetnme ,  il  eut  recours 
a  fes  armes  ordinaires  5  c,efl-a-dire  H 
3a  priere.  Peu  de  jours  apres,  on  enten- 
dit  la  Dame  Efpagnole  qui  jettoit  de 
grands  eris ,  &  qui  appelloit  quelquun 
a  fon  fecours.  Son  Hote  etant  monte 
dans  fa  chambre,  la  trouve  toute  ef- 
fraie'e  ,  tremblante  &  fans  couleur :  il 
lui  demandece  qu’ellea  ?  Elie  repond; 
qu’elle  venoit  de  voir  deux  Demons , 
un  de  chaque  cote  de  fon  lit ,  prets  i 
1’emporter ;  &  qu’ils  vouloient  en  fai¬ 
re  atitant  a  1’ Avocat  &  au  Procureur 
qu’elle  avoit  charge's  de  pourfuivre  fon 
proces.  Soitfonge  ,  foit  vifion  reelle, 
1’efFet  en  fut  heureux.  Le  P.  Claver 
informe  de  tout ,  va  trouver  la  Dame 
&  le  Mari ,  leur  parle  a  chacun  en  par* 
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tlculier ;  &  au  retour ,  il  prie  D.  Die- 
gue  de  recommander  1  affaire  a  Dieu , 
en  lui  adurant ,  que  le  Lundi  fuivant 
( cetoit  leSamedi  quii  lui  parloit ) 
elle  feroit  entieremem:  accommodee. 
II  lui  ajouta  ,  quii  falloit  que  fon 
Epoufe  fe  chargeat  de  mener  la  Dame 
chez  le  Mari,  pour  lui  demander par- 
don  5  avec  promeffe  de  ne  lui  plus 
donner  aucun  fujet  de  plainte ;  & 


qu’ eux  de  leur  cote  iis  s’y  trouveroient 
tous  deux  enfemble  ,  pour  achever 
d’applanir  toutes  les  difficultes.  Tout 
fe  paffa  de  la  maniere  projettee.  IfEf- 
pagnol  fe  montra  d  abord  tres-difiici- 
le :  mais  enfin  il  fe  rendit  a  la  periua- 
fion  du  Saint  Horame  :  la  paix  fut  re- 
tablie  entre  les  deux  Epoux,  &  dura 
tout  le  tems  de  leur  mariage. 

Il  avoit  la  meme  grace  pour  con-  Confoianotf 
foler  les  perfonnes  affligees.  La  Dame 
Leonore  d’Ordas  aiant  perdu  1’eipe-  me  afflige^ 
rance  de  revoir  fon  Mari ,  qui  etoit 
abfent  depuis  long  tems  ,  fans  qu’on 
put  apprendre  de  les  nouvelles ,  tora- 
ba  dans  une  telle  melandiolie ,  que 
pendant  plus  de  quatre  Mois  on  crut 
qu?elle  en  perdroit  1’efprit.  Ce  qui  au- 
gmentoit  fon  chagrin,  ceil  qu  elle  fe 
trauyoit  chargee  de  quatre  ou  cinq 


274  ^  V'ie  duVeneraSle  Fere 
Enfans  en  age  dJetre  ctablis,&  a  qui  elle 
ifavoit  pas  dequoi  fournir  le  necef- 
faire.  Ne  l^aehant  a  quoi  fe  refoudre, 
clle  vint  un  matin  a  1  Eglife  du  Coi- 
lege  ,  &  demanda  le  P.  Claver  avee 
beaucoup  dkmpreffement.  Apres  lui 
avoir  expofe  le  fujet  &  Fexces  de  fon 
afflidlion  ,  elle  le  conjura  de  prier 
D  ieu  pour  etye  ,  &  de  vouloir  bien  lui 
donner  quelque  chofe  qui  lui  eat  ap- 
partenu.  L  humilite  du  Saint  Homme 
fur  troublee  a  cerre  propofirion  :  mais 
la  Dame  lui  ayantfait  entendre,  qu?el- 
k  ne  pouvoit  furvivre  a  fon  malheur, 
&  que  pour  peu  que  fes  peines  duraf- 
fent  encore,  elle  fe  donneroitlamort; 
il  rira  la  Croix  qufiiportoit  fur  fapoi- 
trine, lui  dit  de  la  mettre  fur  fon  Coeur , 
pendant  qu’elle  entendroit  la  Mefle  , 
6c  Falfura  qu’elle  y  trouveroit  tout  ce 
qtfelle  defiroit.  Lkffet  fuivit  de  pres 
la  promeffe  ;  cette  Croix  diffipa  en  un 
inflant  tous  les  nuages  de  fon  efprit, 
adoucit  toures  les  amertumes  de  fon 
eceur,  &  la laifTa  auffiremplie  de  con- 
folarion ,  que  fi  la  caufe  de  fes  peines 
eut  totalement  cefle.  Mais  craignant 
qifelles  ne  fe  renouvellaffenr  bientot, 
fi  elle  fe  defaififfoit  de  certe  Croix  fa- 
lutaire,  elle  Pemporca  chez  elle  5  fans 


Ses  travais»; 
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rien  dire.  Le  Pere  qui  ia  regardoit 
comme  fon  plusprecieux  trefor  ,  l?en~ 
voia  redemander;  &  pour  1’obtenir 
plus  aifement ,  il  aflura  la  Dame } 
qu’elle  n’en  auroitplus  befoin  :  ce  qui 
arriva,  comme  il  1’avoit  promis. 

Quelque  occupe  qu’il  fut  a  refor-  &(csfuctesau 
mer,  a  feeourir,  a  confoler  ainfi  les  temsdc  i5arri- 
habitans  de  Cartagene,  les  quatre  der-  ]£*J#dcs 
niersMois  de  1’  Annee  fourniffoient  en- 
core  une  bien  plus  ample  matiere  a  fon 
zele.  Depuis  le  commencement  de 
Septembre  jufqu?a  Noel  ,  les  Flottes 
d5Efpagne  ont  coutume  de  fe  rendre  a 
la  Baie  de  Cartagene ,  pour  y  joindre 
les  vaiffeaux  du  Perou*  du  Potofi,  & 
de  Quito ,  qui  y  arrivent  charges  de 
toutes  les  richelfes  des  Indes :  alors  le 
grand  nombre  d?etrangers  qui  s’y  trou- 
vent  y  forme  comme  une  nouvelle 
Ville  plus  corrompue  encore  que  la 
premiere.  A  peine  font-ils  debarques 
a  terre  ,  qu5ils  fe  livrent  impunement 
a  toutes  fortes  d’exces.  Les  querelles  5 
les  haines ,  les  vengeances  ,  les  duels 
y  exercent  librement  toutes  leurs  fu- 
reurs  Les  Femmes  deja  perdues  d’hon- 
neur,  attirees  par  1’efperance  dugain? 
y  accourent  de  toutes  parts :  un  inte¬ 
ret  fbrdide  en  corrompt  une  infinite 
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d’autres ;  &  bientot  ks  plus  heureuX 
meriages  font  troubles  par  les  com- 
merces  les  plus  fcandaleux*  Enfin  Fy- 
vrognerie ,  les  ufures ,  les  fraudes 3  les 
juremens ,  &  les  blafphemes  font  de 
cette  multitudo  debordee  un  alfembla- 
ge  de  Paiens.  Gkft  ace  torrent  d5ini- 
quites  que  le  Saint  Apotre  de  Carta- 
gene  entreprit  de  s’oppofer,  Pour  ce 
deffein  ,  il  prenoit  avec  lui  quelques 
jeunes*  gens  bien>  inflruits  &  formes  a 
fon  Ecole  ;  &  il  alloit  avec  eux  a  la 
grande  Place  ,  ou  aboutifiem  les  qua- 
tre  principales  Rues  de  la  Ville.  La  il 
paffoic  une  grande  partie  de  la  jo.ur- 
nee  a  inflruire ,  a  exhorter  3  a  inviter 
les  pecheurs  a  la  penitence;  &  il  le 
faifoit  avec  tant  de  force ,  qu’on  ne 
pouvoitfentendre,  fans  etre  vivement 
touche.  On  ne  pe.ut  dire  le  nombre 
deshaines  &  des  querelles  qu’il  etouf- 
fa3  des  mauvais  commerces  qu5il  fit 
eefler ,  des  ufures ,  des  juremens,  &  des 
autres  defordres  qu’il  abolit.  Il  trouva 
Hieme  le  moien  de  doter  une  infinite 
de  pauvres  Filles  que  Findigence  for- 
£oit  a  proftituer  le.ur  pudeur  j.  foit  par 
les  aumones  quii  alloit  lui-meme  re- 
cueillir  dans  la  Ville  &  fur  la  Flotte , 
foit  en  faif^nt  appliquer  a  cette  bonne 
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'ceuvre  les  Amandes  pecuniaircs  que 
les  Magiftrats  impofent  en  certains  cas 
aux  particuliers.  En  un  mot  le  fruit  de 
feskravaux  etoit  fi  prodigieux ,  que 
vers  la  fin  de  fannee  les  Confeffion- 
naux  etoient  auili  frequentes ,  qufils  le 
font  communement  dans  la  Semaine 
Sainte  ;  &  que  meme  plufieursfe  de- 
goutoient  ent-ierement  du  Siecle,  pour 
entrer  en  Religion. 

II  n’eft  pas  poffible  que  tant  de  fuo-  Djeu  Je 

cbs  euffent  fi  pleinement  repondu  aux  vonfe  ^ 

d)  r  i  i  c*  t\'  .rton  aes 

un  ieul  homme  ,  ii  Dieu  cies, 

lui-meme  ne  Teut  fait  depofitaire  de 

fa  puiffance  &  de  fa  venu.  Auili  ie 

Ciel  qui  1’avoit  deftine  a  etre  1’ A- 

potre  des  Negres,  de  Cartagene,  & 

par  la  meme  dkine  infinke.de  Peuples 

differens,  de  toutun  Monde,  voulut- 

il  le  favorifer  de  tous  les  dons  qufil  a 

coutume  de  communiquer  aux  Apo- 

tres  quJil  envoie  porter  le  nom  de  Je- 

fus-thrifl:  auxNations  infidelles ;  je 

veux  dire.,  du  don  des  Miracles  ,  de 

celui  de  Prophetie  ,  &  de  penetrer 

dans  le  fecret  des  Coeurs  de  ceux  au  far 

lut  defquels  il  s’emploioit,  Je  com- 

mencerai  par  le  don  des  Miracles ;  & 

quoiqu?on  en  ait  deja  vu  jufqu’a  prd- 

fent  un  grand  nomfcre  d?operes  en  fa- 


Guerifons 
rfcerveilleufes 
gu’]!  opere. 
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veur  des  Negres  qui  furent  les  pre« 
•miers.obj.ets  de  fon  zele  ,  on  nepeutfe 
■difpenfer  d’en  rapporter  ici  quelques 
autres  des  plus  averes, 

Un  nomme  Franfois  Lopez  char- 
ge  de  recueillir  les  aumones  deftinees 
a  entretenir  leLuminaire  de  laCon- 
frairie  duSaint  Sacrement,  choififfok 
ordinairement  pour  cette  bonne  oeu- 
Tre  le  tems  de  la  plus  grande  ardeur 
du  Soleil ;  parce  qu?alors  toutlemon- 
de  fe  tient  renferme  ches  foi ,  pour  evi¬ 
ter  1’exces  de  la  chaleur.  Dans  cet  exer- 
cice  de  piete  ,  il  gagna  une  violente 
maladie  qui  le  reduifit  en  peu  de  tems 
a  lextremite.  Pierre  Mercado  fon  On- 
cie  aila  promptement  chercher  le  Pere 
Claver ,  qui  a  fon  arrivee  le  trouva 
fans  aucun  figne  de  vie.  Volant  que 
toutle  mondele  pleuroit  deja  comme 
mort ;  Non ,  non ,  dit-il  avec  confian- 
ce ,  celui  au  fervice  duqud  il  a  perdii  la 
fante  fpaura  bien  la  lui  rendre ;  &  il 
na  permis  que  le  perii  fut.fi  grand , 
que  pour  mieux  fair  e  e  elater  la  gran- 
dewr  defa  mifericorde •  Il  ordonna  en- 
fuite ,  qu’on  exprimat  dans  la  bouche 
du  malade  feau  d’une  certaine  efpe-ce 
d’eponge ,  remede  qui  paflepourafles 
.violent  dans  ie  Pais;  mais  unNegre 
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fort  exp  eri  mente  ,  qui  fe  trouva  pre- 
fent ,  s'y  oppofa  en  foutenant ,  que 
Lopez  etoit  mort.  Non ,  ajouta  encore 
le  Saint  Homme  ,  il  ne  teft  pas  :  qu on 
ejfaie  fculement.  Axes  mots,  il  s’en  re- 
tourne  promtement  a  la  maifon ,  en 
recommandantle  malade  au  Seigneur. 
On  fit  le  remede  ordonne ;  &  comme 
il  n’opera  rien ,  le  Negre  fut  encore 
plus  confirme  que  jamais  dans  fon  opir 
nion.  Tandis  que  tout  laFamille  fon- 
doit  en  pleurs ,  Mercado  va  retrouver 
le  Pere ,  pour  fe  confoler  du  moins 
avec  lui.  Eh ! pourquoi,  lui  ditle  Servi- 
teur  de  Dieu  ,  p leurezrv.ous  ainji  votre 
Neveu f Retournons,le  remede  aurapeut- 
etre  plus  devertu  une  autrefois,  Auffi- 
tot  il  fe  met  en.chemin,  il  entre  ches 
le  malade,  ilbenitla  boiffon  qu’ilavoic 
d’abord  ordonnee  ,  ilremue  lui-meme 
1’eau  avec  la  main  ;  &  a  peine  Feut-il 
donnee  au  malade  ,  qu  on  Fentendit 
poufler  un  grand  foupir.  Dans  le  pre- 
mier  tranfport  de  joie,tous  lesaffif- 
tans  coururent  a  lui ;  &  le  Pere  enten- 
dant  crier  au  miracle ,  s’evada  promp- 
tement.  Quelque  foin  que  fon  humili- 
te  eut  pris  de  cacher  ce  prodige  aux 
yeux  des  hommes  ,  fa  fuite  precipitee  9 
fon  air  embarralfe ,  fon  efpece  d’obfti* 
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nation  a  confeiller  un  remede ,  qui 
dans  ces  circonftances  eft  fouventplus 
nuifible  que  falutaire  ,  Je  trahirent 
malgre  lui :  &  ce  qui  ne  laiffa  plus  au- 
cun  lieu  d?en  douter,  c?eft  que  d&s  le 
jour  meme  le  roalade  fut  parfaitement 
retabli. 

Le  Receveur  Andre  de  Cafiro 
Faiant  fait  appeller  ches  lui ,  pour  y 
baptifer  unEnfant  nouveau  ne  qui  pa- 
roilfoit  en  danger  de  mort ,  il  voulut 
faire  chauffer  Teau  qui  lui  parut  trop 
froide  :  mais  comme  il  ne  fe  trouva 
point  alors  de  feu  allumcdans  la  Mai- 
fon ,  &  que  le  danger  prelfoit,  il  fe  fit 
apporter  1’eau  ,  ia  benit,  la  mela  avec 
la  main;  &  dans  1’infiant  FEpoufe  de 
Cafiro  fentit ,  au  traversmeme  du  vafe  „ 
d’argent  qu’elie  tenoit  entre  les  mains , 
une  douce  chaleur  qui  la  furprit  ex- 
tremement. 

L’Efciave  d’un  Femme  voifine  du 
College  etant  prete  a  expirer  d’un  flux 
de  fang ,  la  Maitrefle  fort  affiigee ,  par¬ 
ce  qu’elle  n’avoit  point  d’autre  Do- 
meilique  pour  la  fervir  ,  fit  avertit  le 
P.  Claver  de  venir  la  confeffer  au  plu- 
t&t.  Ii  y  alia ,  &  aprfes  lui  avoir  donne 
Fabfolution  ;  Lsvez,  -  votis  >  Marte  9 
lui  dit-il,  &  ferves  votre  Maitrejfe* 

Elie 
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Elie  obeit ,  &  fe  trouva  fur  le  champ 
en  etat  de  rendre  dans  la  Maifon  tous 
les  fervices  ordinaires. 

La  Soeur  de  la  Dame  Ifabelle  d’Ur- 
bina  etant  malade  d?une  petite  verole 
accompagnee  depourpre,  Ifabelle  en- 
voia  une  chaife  a  porteur  au  P.Claver, 
qui  e-toit  alars  fort  age  &  fort  infirme, 
en  le  conjurant  de  venir  difpofer  fa 
Soeur  a  la  mort ,  &  la  confoler  elle- 
meme.  En  arrivant  il  fit  prendre  a  la 
malade  un  petit  morceau  de  conferve 
fort  commune  ;  apres  quoi  il  dit  a 
Ifabelle  :  Ne  cralgnez,  plus  de  voir  moti - 
rir  votre  Soeur :  la  Mort  ejl  dia  verite 
venui  bien  pres  di  ici ,  mais  ellea  pajje. 
En  achevant  ces  paroles  ,  il  fortir 
avec  beaucoup  de  precipitation.  Le 
Medecin  etant  venu  quelques  momens 
apres ,  &  trouvant  la  malade  fort  af- 
foibiie,  voulut  luifaire  donner  PExtre- 


mc-onftion  :  mais  les  deux  Soeurs  plei- 
nes  de  confiance  au  remede  qui  avoit' 
ete  donne  par  leur  Saint  Diredeuf , 

4.  ' 


ne  jugerent  pas  a  propos  de  fe  preflef; 
&  en  efret  la  parfaite  guerifon  fuivit 
de  pres  la  vifite  &  le  remede.  Mais 
Dieu  voulut  faire  fentir  ala  menae  La¬ 
me  par  un  evenement  bien  different, 
quoique  nomnoins  miraeuleux  ,  qffil 
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connoit  beaucoup  mieux  que  nousi 
memes  ce  qui  nous  eft  avantageux ;  8c 
qu’en  pareil  cas  il  faut  s’abandonner 
avec  confiance  entre  fes  mains.  Son 
Mari  aiant  ete  attaque  d’une  maladie 
contagieure  dans  un  petit  Chateau  a 
quelque  diftance  de  la  Ville  ,  on  fit 
prier  le  Saint  Homme  de  venir  au  fe- 
cours  de  ce  Gouverneur  qui  etoit  prefi 
que  a  1’extremite.  II  porta  avec  lui  une 
Image  du  F.  Alphonfe  Rodriguez 
qu’il  prefenta  au  malade.  Des  que  ce* 
lui-ci  1’appercut ,  il  temoigna  beau¬ 
coup  de  joie  8c  de  refpeft;  &  au  cas 
quii  obtintfa  guerifon  ,  il  promit  une 
groffe  fomme  d’argent  ,  pour  contri- 
buer  aux  Irais  de  la  Canonifation  de  ce 
grand  Serviteur  de  Dieu.  Le  Perelui- 
jneme  fe  mit  en  prieres  ,  &  recita  une 
Evangile  fur  le  Gouverneur  qui, maj¬ 
ore  tant  d’efperance  d?un  prompt  re- 
tablilfement ,  mourut  bientot  apres  fort 
recrete  detoutle  monde.  Fabella  in- 

eonfolabledune tellepertes’imagina  , 
que  le  Fere  n’avoit  pas  voulu  prier  le 
Seigr.eur  pour  la  fante  de  fon  Mari , 
ne  doutant  point  quii  n’eut  ete  exaued, 
s7il  fciit  fait  :  elle  s’en  plaignit  a  lui- 
meme  fort  amereraent ,  &  eur  !e  cou- 

xaue  de  lui  demander  j  s  il  ne  1  ayoL 
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point  trompee  ?  Non  repondit  Claver 9 
&  le  F.  sUphonfe  lui-meme  a  demande 
inflamment  d  Notre  Seigneur  lagueri - 
fon  du  malade  tmais  ce  Divin  Sauveur 
lui  a  repondu  ,  quii  lui  etoit  beaucoup 
plus  avantageux  de  mourir  mainte - 
nant ,  parce  qu  ilnejeroit  jamais  mieux 
difpofe.  II  aflfura  depuis  fi  pofitive- 
ment  &  fi  fouvent ,  que  ce  Gentil- 
homme  etoit  fauve ,  qu5on  ne  put  re- 
voquer  en  doute  fes  connoiiTances  fur 
ce  point ;  &  quela  vertueufe  Epoufe 
fe  confola  de  la  perte  de  fon  Epoux  3 
par  Ia  certitude  de  fon  bonheur. 

D.  Vincent  de  Villalobos  fut  pareil- 
lement  attaque  d?un  mal  fi  conta  gi  e  ux 
&  fi  violent,  que  toute  la  Famille  ea 
pleurs  le  regardoit  deja  comme  mort*~ 
Une  Femmedefa  connoilfance  fetant 
venu  voir,  luidit;qu’une  defesEfcla- 
ves  etant  fur  le  point  d5expirer  elle  lui 
avoit  mis ,  par  le  confeil  du  P,  Claver  * 
une  certaine  racine  fur  la  tere  ,  &  que 
dans  peu  de  jours  elle  avoit  ete  tctale- 
ment  guerie.  C?etoient  effedtivement 
quelquesracines  broiees,  que  leSaint 
Homme  emploioit  ordinairement  dans 
ces  fortes  de  rencontres;  plus  pourca- 
cher  le  Mira  cie  y  que  pour  fervar  de  re- 
mede.  Auffitot  ce  Gemilhemmerua-- 

A  ai j; 


£§4:  hLi  Vte  du  Venerahle  Per  6 
pii  de  confiance  fe  fit  appliquer  le 
zneme  remede  fur’  la  tete  &  fur  le 
front  ;  il  dormit  enfuite  tranquille^ 
ment ,  i' appetit  qu?il  avoit  totalement 
perdu  lui  re  vint ,  &  fon  mal  fe  diffipa* 
Une  Efclave  de  la  Dame  Marie- An¬ 
ile  de  Bellido  T  tomba  fi  dangereufe- 
ment  malade ,  qu’en  peu  de  tems  elle 
fut  reduite  a  Fextremite.  Deja  meme 
on  la  croioit  morte ,  &  on  fe  difpofoit 
afenfevelir,  lorfque  le  Pere  Claver 
arriva,  fans  avoir  ete,  ni  appelle,  ni 
averti.  Non ,  nony  dit-il  en  la  voianr, 
'elle  nejl  yas  morte  ,  d*  meme  elle  ne 
Tnourra  voint.  ILFappelle  auffi-tot  par 
fon  nom  ,  elle  ouvre  les  yeux ,  elle  lui 
repond  ,  elle  fe  confeffe,  &  fe  trouye 
parfaitement  guerie. 

^  reffufckc  Un  autre  jour  qu?on  Favoit  ete  cher- 
cher  en  liate  pour  un  autre  malade  ,  il 
le  trouva  deja  prive  de  tout  fentiment. 
Comme  tout  le  monde  jugea  qifil  avoit 
expire,  le  Pere  mit  fur  le  eorps  la 
Croix  qu5il portoit.  &  fe  retira  auffi- 
tot  ,  en  donnant  pourtant  que/que  e£- 
perance  a  ceux  qui  etoient  prefens.  A 
peine  eut-  il  fait  quelques  pas  dans  la 
Rue  5  qu’on  le  rappeila :  le  Frere  qui 
Paccompagnoit  ,  demanda  ee  qu’on 
.vouloit  l  &  comme  on  lui  eut  regem- 
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du ,  que  le  malade  fouhaitoit  de  pariem 
au  Pere  Claver,  le  bonFrere,qui 
croioit  la  chofe  impoffible ,  vouloit 
continuer  fon  chemin :  mais  on  le  preF 
fa  fi  fort ,  qu?ils  retournerent,  &  qu’ils 
trouvcrent  celui  qu’on  avoit  cru  mort 
parfaitement  gueri.  Cet  homme  rendit 
la  Croix  ,  en  faifant  mille  remercimens 
a  fon  bienfadeur  ,  qui  de  fon  cote 
fans  proferer  la  meindre  parole  revint 
promtement  au  College  :  mais  fon 
Compagnon  auffi  etonnedu  filence  du 
Pere ,  que  du  Prodige  meme ,  n?y  fut 
pas  plutor  arrive,  qu’il  raconta  a  tout 
le  monde  ce  qu’il  venoit  de  voir. 

Les  Demons  ne  refiftoient  pas  plus 
que  les  maladies  a  la  vertu  de  fon  pou- 
voir;  &  le  nombre  des  Fbffedes  qurii 
delivra  fut  fi  grand  ,  que  dans  les  in- 
formations  qui  fe  firent  apres  fa  mort  , 
on  ne  put  en  recueillir  qu?une  partie. 
En  voici  un  exemple  d?autant  moins 
douteux  ,  qu7 il  fe  paffa  a  la  vue  d7une 
infinite  de  perfonnes.  Dans  f Hopitai 
de  Saint  Sebaftien  ,  un  Negre  encore 
infideile  fut  pris  d’une  maladie  incon- 
riue3&qui  paroifioit  incurable.il  oublia 
tout-a-coup  fa  Langue  natureile,  pout 
■en  parier  une  que  pcrfonnenepouvoit 
«ntesdre  t  il  fentoit  au  dedaos  de  liii^ 
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tneme  une  voix  terrible  qui  le  mena* 
$oit  de  mort ,  (i  jamais  il  fongeoit  a  fe 
feire  baptifer ;  il  devint  enfin  fifurieux,. 
qu’il  vouloit  fans  ceffe  fe  detruire.  Le 
P.  Claver  aiant  ete  appelle ,  reconnut 
fans  peine  Partifiee  &  la  rage  de  l’Ef- 
prit  de  tenebres :  il  ditquelquesEyan-' 
giles  fur  le  malade;  &  en  lui  mettant  la 
main  fur  la  tete  ,  il  recita  le  Credo  a 
baute  voix.  A  findant  le  Demon  prit 
la  fuite ,  le  Negre  devenu  tranquille 
paria  fa  Langue  ordinaire,  il  demanda 
le  Bapteme ;  &  des  qu5il  Feut  re$u,  il 
fe  trouva  delivre  de  toutes  fes  infir- 
mites. 

Ce  n’eft  pas  toujours  par  des  gueri- 
fons ,  ou  des  deiivrances  miraculeufes, 
que  le  Seigneur  fait  eclater  la  faintetc 
&  la  puilfance  de  fes  Serviteurs.  Une 
jeuneNegreffe  portant  unpannierplein 
d’oeufs  qu’e!lealloit  vendre  au  marcbe, 
fut  rencontree  par  un  Efpagnoi ,  qui 
pourjene  f^ais  quelle  raifon  lui  de- 
chargea  un  fouffiet.  Le  coup  fut  fi 
violent  ,  que  le  pannier  tomba  par 
terre ,  &  que  tous  les  oeufs  furent 
calfes.La  pauvre  Fille  defolee  de  cette 
perte  jettade  grands  eris,  qui  rnirent 
tout  le  voifinage  en  rumeur.  Le  Pere 
Claver  qui  paifoit  par  la,  comme  par 
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fiazard ,  fut  touche  de  compaflion ;  & 
s’etant  approche  de  la  Negreflfe  ,  ii 
lui  demanda  ce  qu’elle  avoit  a  pleu- 
rer  ?  Ce  que  f  ai  P  repondit  -  elle  : 
voies  5  mon  Tere ,  citoit  la  tout  mon 
bien  ,  tout  ce  que  favois  pour  vivre 
pendant  plufieurs  jours •  He  bien ,  re- 
pliqua  le  Saint  Homme ,  remettez.  vos 
eeufs  dans  votre  pannier ,  &  ne  pleures 
plus.  Enfuite,  comme  pour  lui  aider  k 
les  ramaffer,  il  fe  mit  a  les  pouffer  dou- 
cement  vers  elle  avec  le  bout  de  fon  ba- 
ton  ;  &:  a  mefure  qu?ii  les  touchoit,  iis 
devenoientauflientiers  qifauparavant. 
L5Efclave  toute  etonnee  ne  l$avoit 
que  penfer  ,  &  prenoit  tout  cequ^elle 
voioit  pourun  endiantement.  Elle  le* 
retourna  pour  remercier  fonbienfac- 
teur  ,  mais  il  difparutdans  le  momenta 
II  arriva  une  autre  fois ,  que  le  P. 
Claver  tout  abforbe  en  Dieu  5  au  mo- 
ment  qu3il  donnoit  la  Communion  au 
Peuple  avec  la  plus  belle  Gbafuble  de 
PEglife,  allaheurter  contre  une  Lam- 
pe  dont  toute  Phuile  fe  repandit  fur 
lui.  Quand  il  fut  retourne  a  la  Sacrif- 
tie  ,  le  Frere  tout  defole  de  voir  fora» 
Ornement  perdu ,  ne  put  s’empecber 
de  lui  en  faire  des  reproches  tres-vif sr 
Sc  en  des  termes  peu  mefures ;  mais 
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voiant  que  le  Pere  ne  repondoit  rien; 
il  alia  en  murmurant  mettre  la  Chafu« 
ble  dans  un  coin  fepare ,  de  crainte 
qu’elle  ne  gatat  les  autres.  Le  Saint 
Homme  fe  retira  dans  PEglife,  en 
priant  Dieu  pourcelui  qui  venoit  de 
le  traiter  fi  mal;  D&s  le  lendemain  le 
Sacriflain  etant  alie  revoir  la  Qiafu- 
ble ,  &  la  regardant  d?un  oeil  de  com- 
paffion  fi  naturei  en  pareille  circonfi 
tance  ,  il  fiat  bien  etonne  de  la  trouj- 
ver  audi  propre  &  plus  briilante 
meme  qidauparavant.  La  furprife  &  Ia 
joie  furent  egales  dans  ee  bon  Reli- 
gieux ,  qui  parut  prefque  aufil  fenfibie 
au  reccuvrement  de  fon  Ornement, 
qu’au  Prodige  qurle  lui  avoit  rendu. 

Il  faudroit  faire  un  volume  entier , 
fi  on  vouloit  rapporter  toutes  les  gue- 
rifons  fubites  ,  ou  defefperees y  toutes 
les  merveilles  en  un  mot  que  le  Saint 
Apotre  opera  dans  1’exercice  de  fon 
Minifiere;  -fote  envifitant  feulementle 
malade  ,  foit  en  recitant  fur  lui  un 
Evangile  ,  foiren  lui  envoiant  quel- 
ques  conferves ,  foitenfin-en  lui  appli- 
quant  quelque  Relique.  En  voici  un 
trait  fingulier,  &  qui  eut  e-ncore  beau- 
€ou p  plus-  djedat  que  la  piugart  des. 
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Un  jeune  Catalan  particulierement 
connu  du  P.  Claver  ,  refolut  de  s’em- 
barquer  en  qualite  de  Chirurgien  ,  fur 
unVaifleau  qui  partoitpour  Flfle  deCu- 
ba  de  conferve  avec  -celui  qui  portoit 
le  Gouverneurde  laJamaique.  Avant 
que  de  metere  a  la  voile ,  ii  voulut  al- 
ler  prendre  conge  du  Pere  a  qui  ii 
demanda  des  Reliques ,  pour  lui  fervit* 
de  fauve-garde  durant  fon  voiage;  & 
en  aiant  obtenu  quelques-unes  ,  qu’ou 
lui  donna  renfermees  dans  un  papier* 
il  les  attacha  fur  fa  poitrine.  Comme 
iis  etoient  deja  a  la  vue  de  la  Jamai- 
que,  iis  apperqurent  un  gros  Navire 
ennemi  qui  vint  leur  donner  lachaffe. 
Celui  qui  portoit  le  Gouverneur  eut 
le  tems  de  gagner  le  Port ,  tandis  que 
Tautre  refie  feul ,  fut  oblige  de  foute- 
nir  un  feu  terrible.  Au  milieu  du  com- 
bat  5  une  balle  etant  venu  frapper  le 
Chirurgien  a  la  poitrine il  tomba  du 
coup  ,  on  le  crut  mort,  &  on  le  retira 
promtement  aufondde  Cale.  Comme 
on  le  depouilloit ,  pour  tacher  de  lui 
donner  quelque  fecours,  en  cas  qu’il 
ne  fut  que  bleffe ,  on  vit  tomber  de 
fon  fein  une  groffe  balle,  qui  aiant 
perdu  toute  fa  forceeomre  le  papier , 
ne  lui  ayoit  laiffe  qu’une  legere  contu- 
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fion  fur  la  chair.  On  lui  demanda  avee 
etonnemen-t  la  .caufe  d’une  evenement 
fi  extraordinaire ;  &  aiant  repondu, 
quJil  etoit  redevable  de  fon  falut  a  ce 
papier  qui  venoit  du  P.  Claver.,  il  fut 
oblige  de  le  partager ,  aufii-bien  que 
les  Reliques  qu5ilcon:enoit,  atousles 
gens  de  FEquipage,  Cependantles  en- 
neniis  contens  de  la  prife  du  Vaiffeau , 
debarquerent  leurs  prifonniers  dans 
rifle  de  la  jamaique  ,oule  bruit  dece 
Prodige  fe  repandit  en  peu  de  tems« 
Le  Gouverneur  de  retour  a  Cartage- 
neeut  foin  de  l*y  publier;  &  le  jeune 
Chirurgien  etant  venu  chercherle  Fe¬ 
re  pour  le  remercier  ,  prit  a  part  le  F. 
Gonzalez ,  lui  raconta  le  fait ,  &  le  pria 
de  1’ecrire  ,  afin  que  la  memoire  d’un 
evenement  fi  miraculeux  ne  fe  perdit 
point. 

La  vertu  communiquee  au  Servi- 
teur  de  Dieu  ,  fembloit  n’etre  inutile 
que  pour  lui-meme  ;  deforte  que  dans 
ies  infirmites  dont  il  etoit  accable,  il 
ne  trouvoit  de  refiource  que  dans  (a 
patience ,  &  fa  foumiffion  a  la  volonte 
de  Dieu.  Un  jour  pourtant  etant  to nu¬ 
be  Fort  rudement,  &  s?etant  fait  a  la 
tete  une  bleifure  confiderable  ,  qui 
d’abord  ne  fut  pas  bkn  traitee  par  unt 
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Chirurgienpeuhabiie  ,  on  en  fit  venit 
un  autre  beaucoup  plus  expert.  Ce- 
lui-ci  jugea-a  propos  d?ouvrir  la  plaie 
de  la  iargeur  de  plus  d’un  doigt  3  &  le 
lendemain  faiant  trouve  parfaitement 
guerie,fans  aucuneautremarque  qu?u- 
ne  petite  cicatrice  rouge ;  IL  a  paffepar, 
ki 5  dit-il  auffi-tot  avec  etonnement^ 
un  pius  grand  Chirurg  ten  que  moL  II 
demanda  enfuite  un  nouveau  linge  au 
F.  Infirmier  ,  fous  pretexte  de  chan- 
gerFappareil mais  en  efFet  pour  avoir 
ia  confoiation  d3emporter  celui  qui 
etoit  deja  teint  du  fang  d?un  fi  Saint 
Homme.  En  arrivant  ches  lui  ,  il  F ap- 
pliqua  fur  les  yeux  de  fa  Femme  ,  qui 
depuis  trois  Mois  etoit  incommodes 
d’une  grofie  fluxion  3  &  qui  dans  le 
me  me  inflant  fe  trouva  euerie. 

II  n'etoit  pas  toujours  neceffaire 
qu’on  s’adrefsat  a  lui ,  pour  eprouver 
V efFet  de  fon  pouvoir  aupres  de  Dieu. 
On  a  deja  remarque  plus  dfiinefois* 
que  fouvent  il  connoiffoit  par  une  lu- 
miere  Furnaturelle  les  perfonnes  3  ou 
malades  ,ou  affligees,  qui  avoient  be- 
foin  de  fon  fecours.  'CFeft  ce  qui  fuc 
juridiquement  prouve  dans  les  infor- 
mations  3  &  dont  on  verra  avec  plaifir 
quelques  exemples.  Un  pauvre  hom* 
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me  ,  nomme  Alphonfe  Nicolas ,  etant 
torabe  dangereufement  malade  ,  fut 
tout  furpris  de  vair  le  P.  Claver  en- 
trer  ches  lui  ;  parce  qu5il  ne  1’avoit 
point  fait  avertir  5  &  que  d’ailleursfon 
logement  dtoit  fi  retire  ,  qu’onnepou* 
voit  le  trouver  que  tres-difficilement,., 
Apres  lui  avoir  dit  quelques  paroles 
de  confolation ,  le  Saint  Homine  Tex^ 
horta  afe  confefTer;  &  aiant  apprisde 
lui,  qu’il  s’appelloit Nicolas,  il  luide- 
manda ,  s5il  vouloit  voir  fon  Patron  ? 
Le  pauvre  rependit ,  qu’il  le  vouloit 
bien.  Auflkotle  Pere  tire  de  fa  poche 
un  livre  ou  etoit  Tlmage  du Saint,  & 
la  prefente  au  malade.  On  y  voioit  une 
'troupe  de  JDemons  fuiants  a  Tafpedl: 
du  Saint  Eveque ,  &  dant  la  figure 
terrible  fit  une  fi  forte  impreffion  fur 
Alphonfe  ,  qfiau  moment  meme  il 
con^ut  une  vive  douleur  de  fes  pe- 
ches ,  &  que  pour  commencer  une  vie 
plus  Chretienne  ,  il  voulut  faire  une 
Confeffion  generale.  Le  Pere  lui  fit  en 
fortant  une  aumone  confiderable  ,  ii 
continua  de  le  vifiter  tant  qu5il  fut  ma¬ 
lade  ;  &  apres  lui  avoir  ren-du  les  plus 
fiumilians  fervices ,  il  baifoit  les  ulce¬ 
res  dont  il  etoit  couvert.  Quand  le  ma¬ 
lade  fut  er*  e  tat  ,de  marcher ,  il  venoi? 
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tfous  les  jours  a  fEglife  du-Colkge; 

<k  des  que  k  P.  C laver  fappercevbit  * 
il  fe  ievoit  du  Confefllonnal ,  &:  k  pre- 
noit  par  k  bras ,  pour  lui  aider  a  fe 
trainer  jufqifa  la  Chapelle  dii  Chrift, 
eu  il  avoit  foin  de  bajulter  de  manie- 
re  ,  qifil  put  entendre  la  Melie  com- 
modemenr.- 

On  vit  alors  fe  renouveller  mille  fois*  11  r!re cfune 

11  ♦  i  mani  ere  mira- 

en  faveurdes  Jiapagnols,  ies  merveii-'  cuieufe,  Piu- 
les  operees  en  faveur  des  Negres  qu?  ^ es  a uP 
avoient  befoin  d’un  prompt  lecours*  poir. 
Comme  il  alloit  un  jour  voir  un  mala- 
de  pour  qui  on  1’avoit  appelle ,  il  sJar- 
reta  tout-a-coup  au  milieu  du  chemin : 
puis  s’adreffant  a  fon  compagnon ; 

Mon  Frere ,  lui  dit-il  en  homme  infpi- 
re,  retournons  fur  nos  pas  ,  &  allons 
fuuver  une  Arne .  A  ces  mots  il  mar- 
che  en  diligence  vers  fendroit  que  lui 
marquoit  f efprit  de  Dieu  ,  &  il  entre 
dans  une  cabane  011  il  trouve  un  pau- 
vre  Efpagnol  que  la  mifere  &  le  de- 
fefpoir  avoientreduit  a  fe  pendrc  lui- 
meme.  Comme  il  refpiroit  encore,  le 
P.  Claver  eoupe  la  corde  ,  recoit  ce 
malheureux  entre  fes  bras,  (k  k  fait  re- 
venir  a  Force  de  foins.  S'appliquant 
enfuite  a  la  guerifon  de  fon  Amc,  illui 
fait  vivement  fentir  le  rifque  quii 
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avoit  couru  deperir  eternellement;& 
le.  voiant  penetre  dfiine  fincere  dou~ 
ieur  de  fon  erime ,  il  le  confeffe,  lecon- 
fole ,  &  le  laifle  enfin  determine  a  re- 
cevoir  avec  fouraiffion  la  Cr.oix  dont 
Dieu  T  avoit  chame. 

Une  Dame  Efpagnole  dontle  Fils% 
avoit  mal  reuffi  dans  la  Regie  de  quel- 
<ques  effers  confiderables  qu?on  lui 
avoit  confies ,  fe  voiant  accabiee  de 
dett-es ,  &  pourfuivie  par  des  Crean- 
ciers  impitoiables  dont  elle  effuioit 
tous  les  jours  les  menaces  &  les  mau- 
vais  traitemens  3  tomba  dans  tin  fi  vio¬ 
lent  defefpoir ,  que  pour  fe  delivrer 
de  tous  fcs  chagrins,  elle  prit  Ia  refo- 
lution  de  s^empoifonner.  Au  moment 
quVile  defcendoit  pour  fermer  Ia  por¬ 
re  de  la  Maifon ,  afin  que  perfonne  ne 
vint  la  troubier  dans  Fexecution  de 
fon  defiein  3  le  P.  Claver  conduit  par 
une  infpiration  particuliere  entra  dans. 
Ia  cour.  Qtiy  a-t-ildonc ,  Madame ,  lui 
dit-il  en  la  regardant  d?un  air  de  bon- 
te  &  de  compafilon  l  Frapee  d?une 
rVifite  a  laquelleellenes?attendoitpas,. 
&  revenue  a  elle-meme ;  Ah !  mon  Fe - 
re,  s’ecria-t-elle  ,  joies  le  hkn  venu  : 
c  e fl  fans  doitte  un  Ange  que  Dieitm  en- 
poiegour  me  fecourir ,  En  meme  tems* 
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elle  fe  jette  a  fes  pies  ,  &  lui  montre 
le  poifon  qu^elle  avoit  prepare.dLe  P* 
1’aiant  repriie  avec  fermete ,  lui  fit  une 
vive  exhortation  ,  fur  la  det  te  eternei~ 
le  quelle  alloit contra&ef ^furies exe- 
cutions  tyranniques  des  Demons  aux'- 
quels  elle  vouloit  fe  livrer ,  &  fur  les 
avantages  des-  aitiiclions  de  la  pa- 
tience.  Eb  !  foi&quoi ,  ajouta-t-il,  de- 
Jefpefef,  Tneiue  cn  ccttc  vier  Que  n  tivez,- 
vous  YecoitYs  a  Dieu  P  Ne  ffdv es -vouf 
j>as  ?  que  e  eft  un  Fere  qui  n  abandonnc 
jamais  ceux  qui  fe  confient  en  lui  ?  La 
Dame  vivement  tcuchee reconnut  fa 
faute  ,  la  confeffa  ;  &  aprts  en  avoir 
recu  Fabfolution ,  le  rcfigna  prfaite- 
Bient  a  tout  ce  qu’il  ptakok  a  la  Pro- 

videncedeluienvoier. 

Dans  une  Maifon  cie  Cartagene 
diftinguee  par  fa  piete  ,  H  y  avoit  un< 
grandnombre  deNegreflesa  qui.  pour 
leur  faire  eviter  toutes  les  o ccallons 
de  defordre ,  on  ne  permettoit  gueres 
defortir.  Une  d’entr’elles  nepouvant 
plus  fupporter  une  pareille  contrainte , 
prit  le  parti  de  s’enfuir ,  pour  fe  livrer 
en  liberte  a  les  appetits  deregles..  Au 
bout  de  quelque  tems  elle  eut  de  vifs 
remords  de  fon  libertinage  }  mais  la 
faonte  ,  Sc  la  erainte  du  chatiment- 
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Fempechant  de  retourner ,  elle  refolut 
de  te  donner  la  more ,  plfitot  que  d’ef- 

de  paroitre  devant 
des  Maitres  auffi  vertueux  que  ceux 
qu’el!e  avoit  quittes.  Dans  ce  deflein, 
elle  cherclie  une  corde,  elle  fort  de  la 
Maifon  ou  elle  te  tenoit  cachee,  elle 
monte  iur  un  arbre  ,  &  s?etant  deja 
Irus  la  ccrde  au  cou  ,  elle  s3ecrie  i  Jefus 
foies  avec  mou  A  ce  nom  li  doux  & 
ii  puiiTant  ,  la  corde  rompt.  La  Ne- 
giCiie  tombe  a  terre  penetree  de  re- 
penm* ;  &  faifantle  figne  de  la  Croixj 
elle  benitla  rnifericorde Divine  de  l  a- 
voir  aelivree  d’un  tel  perii ,  mais  fans 
pouitant  ofer  encore  retourner  ches 
ies  premiers  Maitres.  Au  milieu  de  fon 
ernbarras,  elle  entendit  une  voix  fe» 
crete  ,  qui  lui  difoit  Calleri  FEglife 
des  Je  fu  it  es ,  &  de  sadreffer  au  P.  Cia,- 
ver  ;  elie  y  alia  iur  le  champ,  &  en  fe 
come uant  de  ion  crime  ,  elle  lui  mon¬ 
ti  a  corae  rompue.  Le  8.  Homme 
apros  lui  avoir  donne  tous  les  avis  ne 
ceffaires  pour  fe  mieux  conduire  a  fa- 
vemr ,  !a  rarnena  lui  menae  a  fes  Mai¬ 
tres,  Sc  en  o-otint  !e  pardon  de  cette 
malheureufe  Efclave,  en  les  allurant 
de  fon  repentir,  &  de  Ia  refolution  oli 
elle  etoit  de  vivre  deformais-  plus 
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Une  jeune  F  emme,voulant  avoir  de 
cjuoi  fournir  a  fon  luxe  &  a  fes  parti¬ 
res,  avoit  entretenu  quelque  tems  un* 
commerce  criminelavec  un  Efpagnol* 
mais  celui-ci  s’en  etant  bien-tot  de- 
goute,emporta  pendant  une  nuit  tous* 
les  habits  &  les  Joiaux  quelle  avoit 
achetes  au  prix  de  fa  pudeur;  &  for- 
tit  de  la  Ville,  fans  lui  rien  laiffer 
qu’unefimple  &  mechante  Robe,  avec 
laquelle  elle  n5ofoit  plus  paroitre.  Lc 
lendemain  matin ,  cette  malheureufe  fe 
voiant  abandonnee ,  entra  d?abord  en 
fureur  contre  le  perfide  qui  1  avoit  ainfi 
depouillee;puis  la  tournant  contre  elle- 
meme,  elle  fortit  pour  aller  fependre 
au  prernier  arbre  qu’elle  trouveroit,- 
Au  meme  inflant  le  Pere  Claver^for- 
toit  du  College;  &l’aiant  trouveeen 
chemin  ,  il  lui  demanda  fimpiement^ 
eu  elle  alloitf  La  pauvre  Femme  sa¬ 
tant  troublee  a  cette  queflion  ,  &  ne 
f^achant  que  lui  repondre  ;  Donnes-* 
7noi ,  ajouta-t-il  avec  bonte  r  ce  que 
vou?  portes-la .  Elle ,  le  regardant  com¬ 
me  un  Homine  infpire ,  tira  auffitot? 
de  fa  poche  une  corde  qtfeile  lui 
montra  ,  en  lui  avouant ;  que  le  defef- 
poir  la  lui  avoit  fait  prendre,  pour  ter¬ 
miner  fes  jours.  &.  fes  malheurs.  Hei 
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fourcjuoi ,  ma  Fille ,  reprit-il  encore, 
voulez.-vous  mourir ,  t an  dis  cjaejefuis 
ici  ,fret  d  vous  danner  tous  les  fecours 
necejjdires  ?  II  Iui  ordonna  enfuite  de 
retourner  ches  elle,  lui  chercha  de  quoi 
1  ai  der  a  s  fiabiiler  plus  decemment  r 
lui  fit  faire  une  Corifeffion  generale , 
&  i  engagea  a  mener  deformais  une' 
vie  aufli  regulicre,  que  celle  qu’elle 
avoit  menee  jufqifialors  ayoit  ete  cri- 
minelle^ 

II  tira  encore  da  me  me  perii  une 
malheureufe  Efclave  defefperee  de  ne 
pouvoir  obtenir  la  liberte  que  fon 
fdaitre  lui  avoit  fcuvent  promife  pour 
recompenfe  de  les  fervices.  Tcutes  les 
fois  qu?elle  faifoit  refiexion  a  fon  mal- 
heur,le  Demon  Iui  apparoiffoit  fous; 
la  forme  d?un  Medecin  tout  difpofe 
a  la  delivrer  de  fes  maux :  Que  tardes- 
tu  ,  Iui  difoit-il ,  en  hii  temoignant 
beaucoup  de  compafliori  de  fon  etat  ? 
Que  ne  te  donncs-tu  la  7hort  ?  Cefi  la 
fin  de  tous  les  maux  de  la  vie .  Te  voilk 
efclave  &  malheureufe  pour  toujours  $ 
&  fi  tu  avois  ajjes  de  courage  pour  exe- 
cuter  ce  cjue  je  te  confeille  3  tu  Jerois  ad~- 
Tnife  dans  le  Ciel  au  nombre  des  Mar~ 
tyres..  CJn  jour  qifeile  etoit  a  une  fe~ 
aetre^ou  il  y  avoit  des  grilles  6c  dea 
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Barres  propres  au  deffein  clu  pretendu 
Medecin  :  Voild  ,  lui  dit-il ,  une  belle 
occajion  de  te  rendre  heureufe  ;  maif 
depeche-toi ;  car  je  vois  venir  ici  un 
homme  que  je  hais  ,  parce  quii  efl  mor* 
plus  grand  ennemi  s  &  s’il  arrive ,  nous 
ne  pourrons  achever .  Deja  elle  s’etoit 
paffe  la  corde  au  cou ,  lorfque  le  Pere 
Claver  entra  danslaMaifon  :  Ne  te 
vois-je  pas  biendit ,  lui  cria  le  Demon  9 
cn  prenant  la  fuite  ?  Eh  !  quejl-ceci  r 
lui  dit  a  fon  rour  le  Saint  Homme  en 
1’abordant?  Qu e  fa ites -vous?  Pour  quot 
cette  corde  ?  Helas  l  mon  Pere  5  repon- 
dit  la  pauvre  Efclave ,  en  verfant  deux 
torrens  de  larmes ,  c  efl  la  perne  de  mes 
peches  ,  fetots  perdite 'fans  votis»  Hi 
bien  *  repliqua-t-il ,  en  lui  prefentant 
le  Crucifix,  voici  quivous  pardonnera 
ces  peches ,  Ji  vous  votis  en  repentez ,  vi- 
vernent  a  fes  pieds .  II  la  dilpofa  enfuite 
a  faire  une  Confefiion  generale  ?  &  la 
laiflfa  tres  contente  de  paflfer  le  relle  de 
fa  vie  dans  1’efelavage ,  pour  expier 
fon  crime. 

Souvent  Dieu  ote  aux  Hommes 
les  biens  periHables  de  la  Fortune  ? 
pour  leur  infpirer  le  defir  des  biens. 
eternels  :mais  il  en  eft  peu  qui  imitent 
la  refignation  de  Job.j  &  la  glupart  ne 
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deviennent  malheureux  dans  le  tems* 
que  pour  le  devenir  plus  encore  dans 
1  eternite.  Combien  de  gens  a  Carta- 
gene  n  auroient-ilspas  eprouve  ce  fu- 
nelle  fort5  fans  le  2ele  &  la  charite  de 
fon  Saint  Apotre  ?  Ufuffira  d?enrap- 
porter  quelques  traits  des  plus  remar- 
quables.  Un  Homrneaiantperdutout 
fon  bien  en  peu  de  tems  ,  en  conqut 
un  chagrin  d  autant  plus  violent  ,  qu?il 
le  voioit  tourmente  fans  cede ;  d’un 
cote  par  des  Creanciers  avides  qui 
vouloient  etre  paies  ;  &  de  fautre  par 
une  nombreufe  Famule  quiiui  deman- 
doit  de  quo  i  vivre.  Dans  les  acces  de 
fadouleur  &  defon  defefpoir,il  entem- 
doit  une  voix  fecre'te  qui  lui  re'petoit 
fans  cede ;  Fens  toi ,  pens  toi.  Quoiqifil 
ne  put  ignorer  d  ou  partoitun  fembla- 
fcle  confeil  5  aveugle  par  fon  chagrin 
&  par  fa  paffion ,  il  etoitfur  le  point 
de  s  y  rendre;  lorfque  Sieu,  qui  en  eut 
pitic  ?  le conduilit  dans  lalVlaifond^un 
de  fcs  Amis ,  qui  a  fon  air  egare  fs 
doutant  de  fon  dedein  ,  le  mena  furis 
champ  au  irere  Clavor  a  qui  ilracon* 
ta  le  rufie  erat  ou  il  fe  trouvoitreduir* 
«te  oaint  Hornme  le  prit  en  particu- 
lier;  &  par  cetalent  de  perfuader  qui 
luictoit  propre*  ille  determina  iVfairsr 
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'une  borine  Confeffion  :  apres  qubi  il 
lui  mir  au  cou  une  Medaille  de  Saint 
Ignace  ,  &  le  renvoia  fi  confole ,  que 
dans  1’efpace  dequinze  jours,  ilrecou- 
vra  la  joie  &  lafante. 

La  meme  chofe  arriva  a  un  Homme 
de  Cc^dition-,  mais  avec  des  circonf- 
tances  un  peu  differentes  &  b.eaucoup 
plus  fingulieres.  Outre  de  fe  voir  pref- 
que  reauit  a  la  mendicite ,  il  entra  dans 
une  melancholie  fi  furieufe*  qu’il  refo- 
lut  de  fe  defaire.  Pour  executer  fon 
deffein  en  liberte ,  il  envoia  fa  Femme 
chercher  le  Pere  Claver  ,  fous  pretexte 
de  venir  le  confoler.  Deja  la  Dame 
etoit  a  la  moitie  du  chemin  ,  lorfque 
faifant  attentio  n  au  rifque  qffil  y  avoit, 
a  laiffer  ainfi  fon  Mari  feul  &  aban- 
donne  a  fa  melancholie  ,  elle  fe  fentit 
comme  infpiree  de  retourner  fur  fes 
pas.  En  rentrant  dans  la  Maifon  ,  elle 
.entend  un  grand  bruit  du  cote  de  quel- 
ques  arbres  qui  etoient  dans  le  jardin: 
elle  y  court  avec  precipitation  ,  & 
trouve  fon  Mari  pendu  a  un  de  ces  ar¬ 
bres  ,  mais  qui  lutroit  encore  contre 
la  mort.  Sa  douleur  lui  donnant  des 
forces  j  elle  le  fouleve  par  les  pies* 
en  appellant  a  grands  eris  les  voifins  a 
fon  fecours.  On  arrive  affes  a  tems 
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pour  detacher  ce  malheureux ,  avafit 
qu?il  expirat :  mais  des  qu’il  eft  reventi 
a  lui ,  ii  entre  dans  une  telle  fureur* 
qu?il  cherche  partout  une  epee  ,  ou  un 
couteau,  pour  fepercer.  Dans  cet  era* 
barras ,  on  va  promptement  trouver  le 
Pere  Claver;  en  arrivant  il  ne  fit  que 
prendre  la  main  de  ce  maniaque,  en 
lui  mertant  au  cou  une  Medaille  de 
Saint  Ignace  ;  &  dans  Finftant  il  de- 
vint  tranquille.  II  emploia  une  grande 
partie  de  la  nuit  a  fe  confeiler ;  &  des 
le  lendemain  matin  ,  il  vint  a  FEglife 
pourrendre  fes  aftions  de  graces  a  S. 
Ignace,  mais  en  puhiiant hautement ; 
que  c’etoit  par  Fentremife  du  Fils, 
qu’il  etoit  redevable  au  Pere  d*un  tel 
bienfiut. 

L?evenement  par  lequel  on  finira 
ces  fortes  de  merveilles  a  quelquecho- 
fe  de  plus  extraordinaire  &  de  plus 
frappant.  Le  F rere  Sacriftain  aiant  ap- 
percu  dans  la  Cour  du  College  un 
foomme  qui  marchoit  d’un  air  trifle, 
&  qui  paroiflbit  reduit  au  defefpoir  , 
eut  envie  de  lui  parier ,  pour  lui  dam¬ 
ner, s?il  etoit  poffible,quelque  confola- 
tion  :  mais  j cet  homme  refufa  obftine- 
ment  de  Fecouter ,  en  apportant  pour 
raifon ,  quii  etoit  deja trop tard. Le 


T  terre  Claver .  Liv.  IV.  305 
bon  Frere  redoubla  fes  inllances*  & 
tout  ce  qu’il  pirt  tirer  de  lui;  c’eft  que 
Dieu  fans  douteFavoit  conduit  en  ce 
lieu pour  mettre  fin  a  fes  malheurs, 
mais  qu?il  ne  pou  voitlui  en  decouvrir 
lacaufe.  Le  Sacrifiain  Fengagea  enfin 
a  s’adrefler  au  Pere  Claver  qui ,  apres 
lui  avoir  parie  en  fecret ,  le  retint  dans 
la  Maifon  pendant  toute  lanuit ,  &  lui 
fervit  lui-meme  a  fouper.  Lematin, 
cet  Hommc  devenu  plus  tranquille  fe 
confeffa  avec  de  grands  fentimens  de 
repentir ;  &  delivrc  tout-a-coup  de  fes 
inquietudes ,  il  conjura  le  Pere  de  lui 
aider  a  rendre  graces  a  Dieu  de  fes  in- 
■finies  bontes ,  &  de  raconter  a  toutle 
monde  ce  qui  Favoit  amene  au  Colle- 
ge  ,  &  ce  qui  lui  etoit  arrive.  Voici 
ce  qu5il  en  rapporta  lui-meme. »  J’a-  uc 
vois  perdu  tout  mon  bien ,  lui  dit-il,  ce 
&  ne  fcachant  plus  comment  vivre ,  *c 
je  pris  le  parti  de  me  donner  la  mort. 
Dans  cetre  refolution ,  je  me  mis  en  es 
ch  emin  vers  une  Montagne  peu  eloi-oc 
gnee  de  la  Ville,  En  ce  moment  un  « 
Homme  inconnu  fe  prefenta  a  moi;  <a 
&  nfaiant  dit  avec  beaucoup  de  dou-«c 
ceur  ,  de  ne  rien  craindre ,  de  mefier  «c 
a  lui  5  &  de  le  fuivre ,  il  me  conduifit  «c 
j>ar  un  fentier  tout  berilfe  cFepines « 
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»  &  de  buiffons  toufFus ,  ou  pour  faire 
»  un  pas ,  il  falloit  nfouvrir  le  chemia 
»  avec  des  peines  infinies.  Surpris  de 
3®  me  voir  rouc  dcchire  &  tout  cou- 
»  vert  de  fang ,  je  dis  a  mon  guide : 
»  He  !  Jefus  ,  oh  me  conduifes-vous  ? 

A  ces  mots  le  Phantome  difparut; 

»  &  moi,  aiantfait  auffitotle  Signe  de 

xla  Croix,  je  retournai  fur  mes  pas, 

»p.our  retrouver  mon  chernin.  Des 

»que  j’yfus  arrive,  j’apper£us  la  meme 

30  Figure  qui  fe  prefenta  de  nouveau , 

»  en  me  repetant  les  memes  paroles 

3®  que  la  premiere  fois.  Alors  ne  pou- 

»  vant  plus  douter  de  ce  que  c’etoit, 

33  je  fus  faifi  de  fraieur,  &  je  nfenfuis 

33  a  toutes  jambes  vers  le  College  des 

3jJefuites.  J?y  reflai  quelque  tems , 

»  flottant  entre  le  dellr  de  me  delivrer 

»  de  mes  peines  ,  &  la  honte  d’en 

33  avaiier  le  fujet.  Deux  fois  je  voulus 

3o  fortir ,  mais  je  fus  toujours  arrete  par 

»la  vue  du  meme  Phant6me,  qui  du 

3»  milieu  de  la  Rue  me  faifoit  figne  de 

a»  venir.  Enfin  dans  le  tems,qu?aux  ap- 

wproches  de  la  nuit,  jevoulois  enco- 

39  re  nfen  rerourner ,  le  Sacriflain  de 

39  votre  Maifon  m’a  rencontre,  Vous 

* 

»  f$avez  tout  le  refte.  « 

T:  penetre  cc  jon  fjes  JMiracles  &  de  confo- 

flans  le  fecre-s  -  , 

ics  Qjeurs.  * 
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ler  les  perfonnes  reduites  au  defef- 
poir ,  Dieu  voulut  encore  unir  celui 
de  Prophetie  ,  &  de  penetrer  dansle 
fecret  des  Confciences.  Tant  d’Ame3 
qu’il  fecourut  fi  a  propos  ,  fans  avok 
pu  naturellement  etre  infiruit  de  leur 
etat ,  ainfi  qu’on  vient  dele  rapporter,n 
en  feroient  feuls  une  preuve  incontef- 
table :  mais  fes  lumicres  ne  fe  bor- 
noient  pas  a  ces  connoiffances.  II  lifoit 
dans  le  Coeurdes  Negres  qu?il  confef- 
foit ,  &  ne  manquoit  pas  de  leur  rap** 
peller  lespeches,  ou  qu’ilsoublioienr* 
ou  que  la  honte  leur  faifcit  diflimuler. 
Quelque  foin  qu’ils  priflent  de  fe  ca- 
cher ,  il  decouvroit  leurs  diffenfions , 
leurs  haines  fecretes  ,  ou  le  deffein 
qu’ils  avoient  forme  de  s5enfuir.  II 
rfeft  pas  croiable  combien  il  en  retint 
par  la  dans  le  devoir*  ~ 

Dans  un  Monaftere  oii  le  S.  Ho ra¬ 
me  alloit  quelquefois,  une  Eeligieufe 
e  ut  ordre  de  lui  deeouvrir  certaines 
chofes  extraordinaires  qui  fe  paffoient 
en  elle,  &  elle  1’avoit  promis  a  fon 
Gonfefifeur  :  mais  s’etant  prefentee 
pour  fe  confeifer?  elle  ne  dit  rien  au 
Pere  Claver  de  tout  ce  qu?onlui  avoit 
ordonne  de  declarer.  Avant  que  de  la 
renyoier ,  le  Pere  lui  reprocha  fon  peu 
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£o6  La  Vie  du  VenerahU  Fere 
cTobeiffance  a  cet  egard ;  &  la  Relif 
gieufe  demeura  fi  furprife  ,  qu3en  lui 
avoiiant  fa  faute  ,  elle  lui  dechargea  en-» 
tierementfon  Cceur.  II  y  avoit  dansle 
rneme  Couvent  quatre  Negreffes  fort 
vertueufes  ,  qui  faifoient  tour  a  tour 
POffice  dePortieres.  Le  Pere,  qui  les 
cftimoit  beaucoup  ,  leur  parloit  de 
Dieu ,  toutes  les  fois  qu5il  y  alloit. 
Une  Relideufe  fort  curieufe  de  fca* 
,Voir  ce  qu?ii  pouvoit  leur  dire ,  fe  ca- 
cha  un  jour  pour  fecouter;  &  netrou-- 
,vanr  pas  dans  fes  difcours  tout  ce' 
qu’elle  avoit  efpere  ,  elle  ne  put  s:en> 
jpecher  de  murmurer  en  elle-meme«, 
A  peine  avoit-elle  porte  cejugemenr 
jpeu  favorable ,  que  le  Pere  interrom- 
pant  la  fulte  de  fon  difcours  ,  dit  en 
elevant  la  voix  :  Aurefle  ce  neftp&s* 
pour  les  Blanches  ,  mah  pour  les  Noi - 
Te s  ,  que  je  p arle  de  la  forte ,  &  d une 
Tnanlere  fi  [imple.  La  Religieufe y  bien 
ctonnee  de  ce  qu?el!e  entendoit  ,  ap-- 
jprit  a  ne  pas  precipiter  ainfi  fes  juge- 
mens*., 

D.  D  iegue  de  Viliegas  etoit  depuis 
queique  tems  fort  inquiet  ,  au  fujet 
d?une  a-ftaire  de  confequence  qui  f  em- 
fearraffait?.  &  qu’il  pfofoit  communi*- 
guer  agerfornie/Ne  fcachant  guel  parti. 
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pTendre  ,  fon  efprit  etoit  fans  ceffe 
dans  une  agitation  qui  le  detournoit: 
de  fes  autres  devoirs.  Un  jour  au  for-  - 
tir  de  FEglife ,  aiant  ete  prendre  de 
1’eau  benite  au  pillier  le  plus  proche 
du  Confeffionnal  du  Pere  Claver  3  le 
SaintHomme  fortitpour  un  moraent, 
&  lui  dit  en  Fabordant  d*une  air  d?au- 
thorite :  LaiJJes  cela  ?  ahandonnes  tout 
a  Dieu.  H£\  quelle  efi  donc  la  chofe  que 
je  dois  ainfl  abandonner  ?  lui  repondit 
FEfpagnol  toutfurpris.  Alorsie  Pere 
lui  decouvrant  a  lui-meme  ce  qu?il 
$'obftinoit  a  tenir  cache  3  le  conjura  de 
ne  plus  tant  s?inquieter  ,  &  de  fe  con¬ 
fler  cn  Dieu  qui  auroit  foin  de  tout. 
D.  Diegue  fortit  de  FEglife,  fi Trappe 
de  ce  qu?il  venoit  d’entendre ,  &  fi 
convaincu  que^dans  cet  eveneraentil 
y  avoit  quelque  chofe  de  furnaturel, 
qu’il  fur  long- tems  a  revenir  de  fon 
etonnement ;  &  que  depuis  il  regarda 
toujours  le  Pere  comme  un  Saint,  & 
un  Prophete  infpire  deDieu. 

Gn  pourroit  citer  une  infinite  de 
faits  femblables ,  pour  prouver  que  D. . 
Diegue  ne  fe  trompoit  pas  dans  !e  ju*- 
gement  qudl  en  portoit.  II  y, avoit  de» 
ja  long-tcms  ,  qu’un  nomine  Thomas- 
Lopez.  confervoit  une  haine  mortelle 
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508  La  Vte  dit  Venerahle  Tere 
contre  un  Hornme  qui  avoit  tue  fon 
Frere,  &  que  le  Pere  Claver  faifoit 
Inutilement  tous  fes  efforts  pourfen- 
gager  a  pardonner  a  fon  ennemi.LaMe* 
re  de  Lopez  ,  qui  iretoit  pas  moins 
animeeque  lui,  etant  tombeemalade, 
ie  Pere  Palla  viliter  avec  fa  charitd  or- 
dinaire ;  &  comme  elle  etoit  fort  pau- 
vre  ,  en  !a  quittant  il  lui  mit  en  main 
une  fomme  affes  confiderable*  Le  Fils 
inflruic  de  ce  bienfait  s5imagina ,  que 
le  Saint  Homme  avoit  voulu  acheter 
a  ce  prix  la  reconciliation  qu'il  defi- 
roit ,  &  que  ce  don  n’etoit  pas  une 
pure  aumone.  Dans  cette  perfuafion  , 
il  reporta  Targent  au  Pere,  qui  enle 
voiant,  &  fanslui  donner  le  tems  de 
proferer  une  feule  parole,  lui  dit  avec 
douceur  :  Non ,  mon  Fils  ,  il  n  en  efi 
pas  comme  vovis  le  penfes  iraon  tnten - 
lion  a  e  te  de  faire  une  aumone' ,  &  non 
pas  un  achat .  Lopez  demeura  inter¬ 
dic,  &  voiant  qifil  perdroit  fa  peinea 
difputer  plus  long-tems  contre  un  Saint 
qui  lifoiqau  fonds  des  Coeurs  ,  il  fe  re~ 
concilia  fincerementavec  fon  ennemi* 
&  s?abandonna  lui-meme  toutentier 
aux  foins  de  fon  bienfafteur. 

Un  a  ut  re  jeune  Homme  fort  dere- 
gle ,  greffe  par  les  foliicitations  de  fes» 
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Parens  qui  ne  pouvoient  fouffrir  fon 
libertinage  ,  prit  enfin  le  parti  d’ alter 
trouver  le  Pere  Claver,  &  lui  deman¬ 
da, s?il  vouloitle  confeffer  ?  Hei  pour- 
tjuoine  le  voudrois-je pas  P  repondit-il. 
Mnis  vous  ,  prourquoi  ne  venes-vous 
pas  bien  difpofe  d  reccvoir  cette  graee  t 
Alles  pro?vptement  au  pie  de  i  Autel?. 
difpofes-vous  mieux  ,  &  revenes .  Le 
jeune  Homine ,  apr£s  quelques  prieres 
faites ,  plus  par  eomplaifance  que  par 
piete ,  vint  fe  reprefenter  au  S.  Hom- 
me,  qui  en  le  voiant ,  lui  dit  avec  quel- 
que  emotion  :  Mon  Fils  ,  on  ne  fe  mo- 
que  pas  alnfi  de  Dieu  :  vousvoild  enco- 
re  ynoxns  bien  difpoj e  qit  aupar avant :eflJ 
ilpoffible  que  vous  ne  voidies  pas  vous 
detacher  de  cette  malheureufe  Creatu¬ 
re  ?  A  ces  mots,  il  le  prend  par  la  mainy  - 
&  le  conduitlui-meme  devantle  Sainr 
Sacrement',  ou  il  lui  fait  reciter  cinq 
Pater  ,  &  cinq  Ave.  Dans  findant 
jneme  le  jeune  libertin fe  trouve  chan- 
ge  ,  il  concoit  une  vive  douleur  defes^ 
defordres ;  &  apress’etre  confeffeavec 
beaucoup  de  fmcerite ,  il  renonce  pour 
toujours  a  Fobjet  de  fon  infame  paf- 
fion. 

Vers  le  memetemsil  lui  arriva  une 
petite  ayanture  bien  propre  a  confit- 
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310  ^  La  Vie  da  Veher alie  Fere  * 
mer  1  idee  qu  on  avoit  de  fes  lumieresN 
furnaturelles.  La  Dame  Gonftance  de  * 
Luna^etoit  depuis  plus  d’un  Mois  ao 
couchee  de  deux  Enfans,  qui  jour  &;s 
nuit  ne  faifoient  que  fe  tourmenter  & 
que  crier ,  jufqu  a  troubler  fans  cefle 
le  repos  de  toute  la  Maifon.  La  Fa- 
mille  ne  pouvant  decouvrir  la  raifon ; 
de  ces  agitationscontinuelles ,  eutre- 
coursau  P,  Claver5comme  a  un  Hom- 
me  particulierement  eclaire  deDieu,& : 
tout-puilfant  aupres  de  lui.  XI  fe  tranf*- 
porte  ehes  la  Dame ,  &  en  voiant  les 
deux  Enfans  5  Sont-ce  donc  Id ,  dit-il  en 
fouriant ,  ce  s  deux  petas  medo  an  s  qui  * 
iroublent  tout  ?  Onlui  repondit,  que:. 
c’etoient  eux-memes.  Mais ,  ajou-- 
ta-t-il ,  on  do?ic  cft  V eau  pour  les  lapti~  • 
fer?  On  FalTura ,  que  la  Sage-Femme: 
Jes  avoit  oaptiies  au  moment  meme  de: 
leur  naiffance,  Je  leffais  ?  reprit-il , , 
Tnals  iis  ont  et  e  mal  b  apti  fes*  On  inter-- 
rogea  auilitot  la  Sage-Femme  1  &  fur ' 
fes  reponfes  on  decouvri^qu^elle  avoit': 
manque  a  une  circonftance  effentielle^ 
dont  le  defaut  rendoit  le  Bapteme  nuL 
Alors  le  Pere  les  alant  baptifes  lui*- 
meme  ,  H3  devinrent  tranquilles , 

le  ealme.  fut  ret abii .  dans  laftlai— 
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Xfavenir  ne  lui  etoit  pas  plus  cache  eft  faVo3 , 
'que  le  fonds  des  Ccrurs,  &  le  befoin  rifedudonde 
des  malheureux.  Kbftfe- 

La  Dame  Theodora  Banquelez  ?  diaions  en 

Epoufe  de  D.  Gabriel  de  Mendez  con^uenGe^ 


Gouverneur  de  Sainte  Marthe  ,  etant 
fur  le  poinr  de  repaffer  en  Europe 
avec  fon  Mari ,  voulut  prendre  conge 
de  fApotre  de  Cartagene ,  &  fe  re- 
commander  a  fes  prieres  ;  Madame? 
lui  repondit-il  avec  politefie  allfa 
avec  la  BenedlElion  de  Dieu ;  mais fca~ 
ches ,  que  f  eu  apes  cevolagc ,  qui  fera 
heureux  ,  il  votis  en  faudra  faire  un 
autre  bien  plus  long .  Comme  elle  fut 
curieufe  de  fjavoir  ce  qu?il  vouloit 
dire  paria,  il  lui  declara  alors  nette- 
jnent ;  que  ce  voiage  feroit  pour  Tau- 
tre  vie;  quelle  mourroit,  peu  de  jours 
apres  fon  arrivee  en  Efpagne;  &  que 
Dieu  voulant  Fappeller  a  lui ,  ilfalloic 
fe  foumettre  a  fa  volonte  fainte  qui 
fait  tout  pour  notre  bien.  La  Dame  9 
quoique  jeune  &  en  parfaite  fante? 
fuivit  le  confeil  du  Pere  Claver ,  elle  ; 


fe  difpofa  ferieufement  a  paroitre  de- 
vant  Dieu  ;  &  fa  mort ,  qui  fuivit  de 
pres  fon .  debarquement  en  Efpagne  *  s 
juftifia  la  fageffe  de  fes.  precautionso. 
Une  autre  fois^etant  alie  dies  la  Dg?  - 


r  2  La  Vi  e  du  Venerable  Feri 
me  Marie-Anne  de  Villedo ,  il  deman¬ 
da  avec  beaucoup  dinflance  a  parier  & 
un  certain  Efclave  de  la  Maifonmais 
comme  il  ne  s’y  trOuva  point ,  parce 
qu’il  venoit  de  fortir  a  Pheure  merae , 
il-chargea  la  Maitrefle  de  le  lui  en** 
voier,  des  qu’il  feroit  re  venu. 
voules-donc  5  mon  Fere  r*  lui  dit  le  Ne-* 
gxe  en  Fabordant.  Qiie  vous  vous  con* 
f effies  tout  d  Vheure ,  comme  pour  mon * 
rir ,  repo n dit  le  Pere.  Apres  s’en  etre 
defendu  quelque  tems  ,  fur  ce  qu?il 
rfavoit  rien  a  craindre ,  &  qu5il  fe  por* 
toit  bien  ,  il  obeit  enfin  ,  &  fe.confef- 
fa.  Quand  ilfut  retourne  a  la  Maifon , 
il  mangea  de  bon  appetit ,  il  fe  coucha 
plein  de  fante ,  &  le  lendemain  matin 
on  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 

Le  bruit  s?etant  repandu  quelque 
tems  apres  dans  Cartagene  ,  que  le 
Mari  de  la  merae  Dameayoitete  tue  a 
la  guerre  de  Catalogne  5  une  de  fes 
amies  alia  pour  la  confoler  dans  fon 
afflidlion ,  &  tacha  de  la  raflurer,  fur  ce 
qu  on  rfen  avoirpoint  encore  appris 
des  nouvelles  certaines.  Voiant  qu’ei~ 
le  ne  gagnoit  rien  fur  fefprit  de  PE* 
poufe  defolee-,  elle  lui  confeilla  d’en~ 
voier  chercher  le  Pere  C laver ,  qqi 
etoit  plus  que  perfonne  en  etat  de  lui 


Pier  re  Claver.  Li  v.  IV.  313 
dire  Ia  verite.  On  le  pria  donc  inf¬ 
lamment  de  venir  ,  mais  il  le  refufa 
toujours,en  difant:  Eh  ! pourquoi  irois- 
je  P  p uifcjue  je  ri ai  rien  a  lui  appren^ 
dre ,  qui  puijje  lui  donner  quelque  ejpe- 
rance  P  Bientot  apres  on  re^ut  par  des 
Lettres  d’Efpagne  la  nouvelle  certai- 
ne  de  la  mort  du  Gentilhomme  Ef- 
pagnol. 

Le  Capitaine  Pierre  Dariola  aiant 
fait  pafier  fon  Fils  en  Efpagne,  pour 
faire  les  etudes  a  Satamanque ,  vint 
trouver  le  Pere  Claver ,  pour  le  prier 
de  recommander  a  Dieu  ce  jeune 
homme  qui  etoit  adluellement  en 
mer.  C  e fl  ce  que  je  faifois  dans  le  mo- 
ment  ,  repondit-il  ,  parce  que  les  Gal - 
lions  ejjuient  ,  d  theure  quii  efi ,  une 
violente  tempete  :  mais  par  la  protec - 
tion  Divine  ,  iis  neperiront  pas.  Le  Ca- 
pitaine  remarqua  le  jour  &  Theure  de 
la  predidlion ;  &  les  premieres  Lettres 
quJil  re§ut  de  fon  Fils,  lui  apprirent 
la  verite  de  tout  ce  qu  on  lui  avoit  de- 
clare. 

D.  Antoine  de  Betancour  etant  ve¬ 
nu  prendre  conge  du  Pere ,  avant  que 
de  fe  rendre  a  fon  Gouvernement  de 
la  Jamaique  :  Partes  ,  lui  dit  le  Saint 
Homme  ,  mais  ne  manquh  pas  d\zn^ 
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2 1  4,  LaVie  du  Vemrahle  Pere 
merter  vos  Enfans  cevae  yous.  LeGou» 
verncur  fuivit  ce  confeil ,  fans  f$avoir 
pourquoi  on  le  lui  donnoit roais  il  ne 
fut  pas  long-tems.  fans  en  apprendre  la, 
raifon.  Peu  apresla  Ville  d.e  Cartage- 
ne  fut  affligee  d’une  violente  pefte, 
qui  y  fit  des  grand  ravages, 

II  tira  d’un  dangeE  encore  plus  pre- 
fent  un  gtand  nornbre  de  petfonnes 
qui  etoient  fur  le  point  de  petit  ,  fans 
le  fcavoir.  En  paflant  un  jour  devant 
une  Maifon de  la  Ville»  il  avertit  tous 
ceux  qui  y  etoient, d’en  fo.rtir  fans  dif¬ 
fler  » s’ils  ne  vouloient  pas  etre  ecra- 
fes  fous  les  ruines.  Iis  obeirejit ,  quoi- 
quavec  ades  de  repugnance ,  parce 
qu  ils  ne  voioient  aucun  perii :  rnais  a 
peine  eurent-ils  fait  quelques  pas , 
que  la  Maifon  croula,.  &  ne  fut  plus 
bientot  qu*un  tas  de  bois  &  de  pier- 

rc$« 

D.  Juan  d’Uvriarte  Araoz,  un  de 
fes  P enitens ,  defole  de  voir  fa  Fille 
unique  a  1’extremite  ,  refolut  d’aller 
au  College  la  recommander  aux  prie^ 
res  de  fon  Saint  Bire&eur.  Non,. non , 
lui  dit  le  Pere  en  le  voiant  anfiver ,  & 
avant  qu’il  eut  encore  pudire  une  pa- 
role :  Mais ,  mon  Pere  ,  reparat  D. 
Juan ,  que  vquIcs-vqhs  me  dire  par-la  r 
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Croies  - vous  que  je  vienne  me  con 
Jcr  P  Vous-  voitles ,  repliqua  le  Sainc 
Homme  ,  que  je  recommande  vo.tr e 
Fille  d  Dieu  \  rendes-lui  plfitot  graves , 
de  ce  quii  veut  la  prendre  pour  le  Ciel : 
il  rieft  pas  meme  necejfaire  de  dire  la 
Me Jfe  pour  elle.  Par  toutes  lesperqui- 
fitions  qu?on  fit  a  cefujet,  cn  recon- 
nut  qu’il  rvetoit  pas  poffible,  que  le 
Pere  eut  ete  informe  de  la  maladie  fu- 
bite  de  cette  Fille.  Elle  mourut  le  jour 
meme,  &  les  Parens  ne  doutant  point 
de  fon  falut,  fc  confolerent  plus  aife- 
ment  de  fa  perte. 

Ii  lui  arrivoit  fouvent  de  predire 
ces  fortes  de  morts  heureufes,  plus 
confolantes  &  plus  precieufes  que  la 
fiante.  Etant  alie  voir  Auguftin  de 
Baraona  qui  languiflbit  depuis  quel- 
que  tems,  le  malade  voulut  fe  recon¬ 
cilier  ,  pour  fe  mieux  difpofer  a  la 
mort.  Sa  Femme  &  fon  Fils  voiant 
qu’ils  avoient  deja  pafle  plus  d’une 
heure  &  demie  enfemble  ,  eurent  la 
curiofite  d’ecouter  ce  qu’ils  difoient , 
&  feglifferent  doucement  derriere  les 
rideaux.  Iis  furent  bien  furprisde  voir 
le  Pere  a  genoux,  qui  les  mains  join- 
tes ,  fupplioit  fon  malade  de  le  recom- 
mander  a  Dieu  ,  des  qu’il  feroit  avec 

D  d  ij 
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lui ;  ce  qui  arriveroic  le  lendemain. 
Baraona  le  lui  promit,  en  fembraflant 
avec  tendrefle.  Cependant  la  Dame 
affligee  d’entendre ,  que  la  mort  de 
fon  Mari  etoit  fi  proche,  fondoit  en 
larmes :  mais  fon  Fils  la  confola  enfin , 
en  lui  rappellant  les  paroles  que  le  S. 
Homme  avoit  ajoutees.  La  mort  de 
Baraona  quiarrivale  lendemain ,  ainfi 
que  le  Pere  1’avoit  predit,  fit  ajouter 
foi  a  la  predidlion  du  bonheur  dont 
elle  devoit  etre  fuivie. 

De  toutes  les  perfonnes  de  Carta- 
gene  ,  la  Dame  Ifabelle  d’Urbina  fa 
Penitente ,  fut  celle  qui  eut  le  plus  fou- 
vent  occafion  de  reconnoitre  dans  fon 
Saint  Dire&eur  le  don  de  Prophetie 

6  de  lumieres  dont  Dieu  1’avoit  favo- 
rife.  Un  jour ,  apres  favoir  confeflee , 
il  lui  impofa  pourpenitence  ,  de  prier 
Dieu  pour  les  Efclaves  qifelle  avoit 
dans  une  Habitation  fort  eloignee  de 
Cartagene  ;  &  furtout  pour  cepauvre 
Martyr  ,repeta-t-il  par  deux  fois  avec 
une  emotion  extraordinaire.  Huit  jours 
apr£s  elleapprit,qu?a  la  memeheure  le 
Maitre  des  Efclaves  en  avoit  appercu 
un  qui  s’etoit  retire ,  pour  prendre  un 
peuVepos, parce  qu’il  fe  fentoit  fort  ma- 
lade  5  &  que  s’etant  imagine  que  ce 
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malheureux  quittoit  le  travail  par  ne- 
gligence  ,  il  Tavoic  fait  trainer  rude- 
ment  en  Prifon ,  ou  charge  de  fers ,  il 
periflbit  de  mifere  &  de  langueur. 

Quelques  jours  avant  le  Careme  , 
etant  entre  ches  la  meme  Dame ,  a  qui 
fa  Soeur  etoit  venu  tenir  compagnie; 
En  verite ,  dit-il ,  de  tout  ce  Careme 
cn  n  aura  pas  befoin  ici  de  parures. 
Des  le  premier  Dimanche,  D.  Juan 
d’Urbina  leur  Pere  tomba  fi  mala- 
de  ,  que  les  deux  Soeurs  ne  furent 
prefque  occupees  qu’a  le  foigner.  Au 
bout  d’un  Mois ,  il  lui  prit  une  fi  gran* 
de  defaillance,  qu5on  penfa  a  luidon- 
ner  le  Viatique ;  &  comme  fa  Fille 
etoit  toute  defolee,  de  voir  que  le  Me- 
decin  vouloit  differer ,  lePere  Claver 
Ia  raflura ,  en  lui  difant ,  qu’il  n’etoit 
pas  encore  tems.Quelques  joursapres* 
il  furvint  au  malade  de  grands  vomif- 
femens  qui  firent  craindre  pour  fa  vie  ; 
&  le  lendemain  la  Dame  Ifabellecou- 
rut  a  fon  Saint  Diredteur ,  pour  lui 
demander  le  fecours  de  fes  prieres. 
Quoi!  lui  dit  it,  en  frappant  deuxfois 
dela  main  fur  une  petite  table  qui  etoit 
placee  vis-a-vis  fon  Confeffional,  quoi! 
des  prieres  pour  ce  Saint  Homme  Job  ! 
Dieu  lui  deJUne  une  brillante  courorme 
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dans  le  Ciel ;  mais  ce  ne  fera  que  la  Se - 
maine  Sainte,  II  mourut  en  effet  le  Di- 
manche  des  Rameaux,  Ainfi  tout  le 
Careme  fepafla,  par  rapport  aux  deux 
Dames,  ainfi  que  le  Pere  Claver  le 
leur  avoit  annonce. 

II  fe  trouvoit  alors  a  Cartagene  un 
jeune  Efpagnol  de  grande  efperance , 
nomme  Emmanuel  Alvarez.  Le  Pere 
Claver  lepreffa  vivement  de  quitter  le 
Monde ,  &  de  prendre  1’habit  Reli- 
gieux ;  parce  qu’il  devoit  mourirplu- 
tot  qu’il  ne  penfoit ,  en  telle  Annee, 
&  entelMois  qu5il  lui  marqua.  Alva¬ 
rez  incertain  de  ce  qu’il  devoit  faire  , 
ne  decouvrit  rien  a  perfonne  de  tout 
ce  qu^on  lui  avoit  dit ,  &  continua 
pendant  quelques  Annees  fes  etudes  a 
Sainte  Foi. Apr£s  y  avoir  pris  les  Gra- 
des  ordinaires*  il  revint  a  Cartagene  , 
ou  il  ne  trouva  plus  le  Serviteur  de 
Dieu  qui  etoit  mort  depuis  quelque 
tems  ,  &  ou  il  prit  enfin  1’habit  de 
Saint  Fran^ois.  Au  milieu  de  fonNo- 
viciat ,  il  tomba  malade ;  &  comme  fes 
Superieurs  vouloient  lerenvoier  ches 
fes  Parens ,  pour  fe  retablir ,  parce  que 
le  mal  paroiflbit  devoir  etre  long  & 
dangereux :  Non ,  non ,  dit-il  alors  avec 
affurance  9  tout  cela  feroit  inutile  :  je 
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dois  moutir  cette  Annee ,  dans  ce  lien 
m$me  ,  &  ce  fera  au  coramencement  du 
Alo  is  prochain •  ll  y  a  long-tems  que 
mon  Saint  Fere  Claver  me  /’ a  prodit , 
Cr  cela  ar  river  a fur  ement.  II  arriva  en 
effet,  &  leNovicemourut  faintement 
les  premiers  jours  du  Mois  fuivant. 

D.  Lopez^Eftrada»  Fils  ainedela 
Soeur  d’ Ha  belle  d,Urbina,aiant  ete  pu* 
ni  par  fon  Maure ,  pour  quelquenegii- 
gence  dans  fes  etudes ,  fe  retira  de  de- 
pit  au  Couvent  de  Saint  Jacques,  dans 
le  deffein  de  fe  faire  Religieux.  Ses 
Parens  en  eurent  beaucoup  d’inquie- 
tude  ;  &  le  Pere  Claver  etant  alie  voir 
la  Mere  du  jeune  homme ,  cette  Dame 
lui  fit  part  de  fon  chagrin,  en  lui  di- 
fant ;  que,  quoiqu’elle  futcharmeede 
voir  fes  Enfans  prendre  une  route  aufli 
fainte  ,  celui-ci  n?dtoit  pas  encore  en 
etat  d’embraffer  un  tel  parti.  Ne  crai - 
gnes  rien  ,  lui  repondit  le  Saint  Hom- 
me,  D.  Lopez,  ne  fera  ]ama\s  Reli- 
gieux  s  mais  ilfaudra  vaus  refoudre  a 
confacrer  d  Dieu  vos  deux  cadet s  qui 
entreront  ches  les  Jefuites.  L/aine  chan- 
gea  bientot  en  effet  de  refolution ;  & 
fes  deuxFreres  ,  qui  n5avoient  jamais 
penfe  a  fe  faire  Religieux,  follicite- 
rent  fortement  leur  entree  dans  laCom- 
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pagnie :  mais  D.  Pedro  ^Eftrada  Ieur 
Pere  ,  ne  put  jamais  fe  refoudre  a  y 
confentir.  Quelques  tems  apr£s,le  jeu- 
ne  D.  Lopez  s  etant  embarque  fur  la 
Capitane ,  pour  aller  a  lllle  de  Sainte 
Catherine ,  le  Navire  heurta  rudement 
fur  un  Rocfaer  ,  a  fentree  meme  du 
Port ,  &  fe  brifa.  La  nouvelle  en  vint 
bientot  aCartagene,&  les  debris  qu’on 
appetiit  tout  le  long  de  la  Cote ,  ne 
fervirent  que  trop  a  la  confirmer.  La 
Mere  du  Pilote  vint  toute  eploree 
trouver  le  Pere  Claver  ,  pour  lui  de¬ 
mander  le  fecours  de  fes  prieres  dans 
ce  malheur  :  Confoles-voits ,  lui  repon- 
dit-il ,  ne  pleures  poim  :  le  Navire  a 
beaucaup  fouffert  a  la  verite ,  mais  il 
n  a  peri  aucun  Homme  de  l’ Equipage* 
11  confirma  la  meme  chofe  a  la  Mere 
de  D.  Lopez,  qui  etoit  dans  une 
extreme  affii&ion ,  en  lui  a  joutant ,  que 
bientot  elle  reverroit  fon  Fils.  Cepen- 
dant  on  faifoit  des  prieres  dans  toutes 
les  Eglifes  de  Cartagene  :  celle  des 
Jefuites  ne  defemplilfoit  point  ;  & 
quoi  que  le  Pere  Claver  eut  pu  dire  > 
D.  Pedro  ne  pouvoit  fe  raflurer.  Un 
jour  que  ce  Gentilhomme  prioitavec 
beaucoup  de  ferveur  dans  la  Chapelle 
du  Chrift,  il  promit  a  Dieu ;  que ,  s  i\ 
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lui  venoit  de  bonnes  nou velles  de  fon 
aine ,  il  confentiroit  de  bon  coeur ,  que 
les  deux  autres  fe  fiffent  Religieux.  A 
peine  eut-il  fait  cette  promeffe qu’au 
fortir  de  1’Eglife  il  trouva  un  Hom- 
me,  avec  une  Lettre  de  D.  Lopez  qui 
lui  mandoit ;  qu*il  etoit  pour  lors  en 
furete  a  Porto  Belo5avec  tous  les  gens 
du  Navire.  Il  retourna  fur  le  champ  a 
la  Chapelle ,  pour  remercier  Dieu  de 
ce  bienfait,  &  ratifier  fon  voeu.  Il  fit 
enfuite  chanter  le  Te  Deum  paria  Mu- 
fique  de  la  Cathedrale ,  dans  le  lieu 
roeme  ou  il  avoit  fait  fa  promeffe  :  & 
comme  le  foir  il  devoit  y  avoir  un  Ser- 
mon  dans  TEglife  ,  il  y  accourut  un 
monde  infini  ^  a  qui  le  rredicateur  fit 
part  de  cette  heureufe  nouvelle.  Peu 
de  tems  apr^s ,  les  deux  cadets  entre- 
rent  ches  les  Jefuites ,  ou  iis  vecurent 
avec  une  grande  reputation  de  vertu* 
Le  Saint  Mifiionnaire  ,  qui  venoit 
de  donner  des  affurances  fi  pofitives 
de  la  vie  de  D.  Lopez  ,  eut  bientot 
Poccafion  d5en  donner  de  fort  triftes 
Il  fon  fujet.  Ce  jeune  Gentilhomme 
ctant  pafle  en  Efpagne, durant  le  Siege 
de  Barcelone  ,  ne  voulutpas  manquer 
une  fi  belle  occafion  de  fignaler  fon 
courage.  Un  jour  que  le  Pere  Glaver 


3  22  La  Vie  du  Venerable  Fere 
confefifoit  Ifabelle  d5Urbinafa  Tante  ? 
il  lui  dit ;  qu?au  Mois  de  Novembre 
elle  auroit  une  more  a  pleurer ,  &  la 
laiffa  dans  une  grande  inquictude.  Au 
bout  de  quelques  jours,  raiantreneon- 
tree  a vec  fa  Soeur  Mere  de  D.  Lopez : 
Pour  OElebre ,  leur  dit-il ,  jiour  Ottobre. 
Comme  il  les  regardoit  toutes  deux 
en  ce  moment  d’un  air  fort  afflige , 
chacune  duelles  craignit  pour  foi ,  & 
ne  f^avoit  que  penfer.  Enfin  la  Florte 
d’Efpagne  etant  arrivee  au  Mois  de 
Novembre }  apporta  des  Lettres  par 
lefquelles  onapprit,  que  le  feptd?Oc- 
tobre  D.  Lopez  avoit  ete  tue  au  Siegc 
de  Barcelone, 


L  A  V  I  E 
du  v£n£rable  pere 
PIERRE  GLAVER, 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 


LIVRE  CINQUIEME. 

E  font  proprement  les  ver- 
tus  qui  font  les  Saints  & 
les  amis  de  Dieu  ,  plutot 
que  les  Prodiges ,  les  Reve- 
lations ,  &  les  Extafes ;  quoique  ces 
dons  finguliers  fuppofent  ordinaire- 
ment  une  grande  Saintete  dans  ceux 
qui  en  font  favorifes.  Tout  ce  qu’on  a 
vu  jufqifici  du  Pere  Claver,  tous  fes 
travaux ,  toutes  fes  adlions  nepeuvent 
donner  que  la  plus  haute  idee  de  ce 
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grand  Serviteur  de  Dieu :  mais  tout 
admirables  qu’ellesparoifientj  &  qu’el- 
les  foient  effe&ivement  en  elles-me- 
ines ,  elles  le  font  eneore  infiniment 
plus  dans  leurs  principes ;  je  veux  dire 
dans  les  vertus  eminentes  de  ce  Saint 
Apotre  des  Indes  Occidentales.  Avant 
que  de  parier  de  1’heureufe  mort ,  & 
de  la  recompenfe  eclatante  dont  le  Sei- 
gneur  voulut  les  couronner,  fefpere 
qu’on  ne  fera  pas  fache  de  les  voir 
toutes  reunies  ici  fous  un  feul  point  de 
vue  :  elles  n’en  ferviront  que  mieux  a 
rendre  croiables ,  &  tous  les  Prodi¬ 
ges  que  nous  avons  deja  rapportes  dans 
le  cours  de  cettc  Hifloire  ,  &  tous 
ceux  qui  nous  reflent  eneore  a  racon- 
ter. 

Son  afnour  La  Reine  des  Vertus ,  &  celle  d’ou 
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naiilent  toutes  les  autres ,  etoit  aulii 

celle  qui  avoit  jette  de  plus  profondes 

racines  dans  fon  Coeur.  Rien  de  plus 

ardent  &  de  plus  tendre  tout  a  la  fois, 

que  fon  amour  pour  Dieu.  Toutes  fes 

entreprifes ,  tous  fes  travaux  ,  toutes 

fes  peines ,  toutes  fes  mortifications 

partoient  du  raeme  principe;  de  fon 

defir  extreme  d^endurer  quelque  chofe 

pour  Dieu,  &  de  lui  marquer  par  la 

fon  amour.  Quoi  quilput faire  Sefouf- 
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frir  pour  lui  ,  il  croioit  toujours  ne 
rien  fouffrir  ,  &  ne  rien  faire ;  parce 
qu’il  ne  faifoit  &  ne  fouffroit  rien  qui 
repondit  a  la  grandeur  de  fa  Charite* 
Dela  cette  Oraifon  continuelle  que, 
ni  les  occupations  les  plus  laborieufes , 
ni  les  maladies  les  plus  accablantes,ni  le 
fommeil  meme,  n’etoient  pas  capables 
d’interrompre  :dela  cette  union  intime 
avec  Dieu  ,  qui  paroiifoit  plutot  celle 
d’un  Seraphin  habitant  du  Ciel ,  que 
d’un  Hornme  encore  attache  a  la  Ter¬ 
re.  A  le  voirli  modefte,  fi  recueilli,  fi 
folitaire  ,  au  milieu  meme  du  plus 
grand  tumulte,  il  etoit  aiie  de  juger, 
qu’il  etoit  fans  ceffe  comme  abfiorbe 
en  Dieu  ;  &  ni  le  bruit ,  nile  perii ,  ni 
telleautre  chofe  que  ce  put  etre,  ne  le 
detournoit  de  cet  objet.  Comme  il 
paflfoit  un  jour  dans  une  Rue  de  Car- 
tagene  ,  les  Ghevaux  d’un  CarofTe 
aiant  pris  le  mors  aux  dents ,  vinrent 
avec  furie  a  farencontre :  on  lui  crioit 
de  toutes  parts ,  de  s’ecarter ;  mais  par¬ 
ce  qu’il  ne  s’appercevoit  pas  du  dan- 
ger ,  le  Frere  qui  Taccompagnoit  fut 
oblige  de  leprendrepromptementen- 
tre  fes  bras ,  &  de  le  retirer  dans  une 
Boutique  voifme.  Pour  lui,  il  n’avoit 
rien ,  ni  vu  ,  ni  entendu  j  &  il  ne  de- 
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manda  pas  meme  a  fon  Compagnon , 
de  quoi  il  s?agi(Toit. 

Des  qu’il  n’etoit  pasoccupe  au  fer- 
vice  du  Prochain ,  il  fe  delafifoit  paria 
priere  de  fes  travaux  Apoftoliqucs. 
Le  Pere  Sebaftien  de  Morille ,  qui  fut 
Re&eur  du  College  de  Cartagene, 
avoit  coutume  de  dire  ;  qu’il  ne  f<ja- 
voit  pas ,  quand  le  Pere  Claver  finif- 
foit  fon  Oraifon ;  parce  que  a  quelque 
heure  qu?il  allat  dans  fa  chambre ,  il 
Py  voioit  toujours  en  prieres.  Quel- 
quefois  il  ouvroit  doucement  la  porte , 
&  le  trouvoit,  ou  une  couronne  d5E- 
pines  fur  la  tete,  ou  une  corde  au  cou  > 
fouventfi  hors  de  luFtneme,  quepour 
nele  pas  troubler  dans  fon  commerce 
avec  Di  eu ,  il  fe  retiroir ,  fans  lui  rien 
dire.  Ceux  qui  Pont  obferve  de  plus 
pres  ,  ont  attefte ;  qu’il  ne  donnoit 
que  deux  ou  trois  heures  au  fommeil ; 
&  qu’il  palfoit  le  re  fle  de  la  nuit  en 
Oraifon  ,  repandantune  grande  abon- 
dance  de  larmes :  encore  meme  fon 
fommeil  ctoit-il  fouvent  interrompu 
par  de  tendres  afpirations  vers  Dieu. 
Comme  les  Tonnerres  font  terribles  a 
Cartagene,  furtout  pendant  la  nuit, 
le  Frere  Gonzalez  qui  etoit  fon  voi- 
fin ,  ailoit  qu^lquefois  tout  tranfi  de 
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pcur  fe  renfermer  dans  la  chambre  du 
Saint  Horame  ;  il  fe  mettoit  meme  a 
fon  cote ,  pour  fe  mieux  raflurer.  D£s 
que  1’orage  avoit  cefle,  ilfortoit,  fans 
que  le  Pere  Claver  Teut  entendu,  ni 
qu’il  fut  revenu  un  feul  inflant  de  fa 
contemplation. 

On  n’a  jamais  pu  fgavoir  precife- 
ment  les  faveurs  celeftes  qu?il  eprou- 
voit  dans  fon  Oraifbn ;  parce  quii  prit 
toujours  un  tres-grand  foin  de  les  ca- 
cher :  mais  fon  humilite  profonde ,  fa 
prodigieufe  mortification,  fa  patience 
invincible  dans  les  travaux ,  fon  par- 
fait  detachement  des  Creatures,fon  ex¬ 
treme  mepris  de  lui-meme ,  fa  purete 
de  vie  ;  cet  efprit  Prophetique  qui  lui 
decouvroit  les  befoins  des  abfens,  les 
chofes  futures,&  les  fecrets  des  Coeurs; 
en  un  mot  >  fe s  raviflemens  &  fes  ex-* 
tafes ,  font  des  preuves  inconteflables 
de  fes  Communications  intimes  ayec 
Dieu,  &  du  fublime  degre  de  con¬ 
templation  auquel  il  fut  eleve. 

On  le  vit  iouvent,  foit  quand.il 
offroit  le  Divin  Sacrifice  ,  foit  quand 
au  milieu  de  fes  pauvres  de  Saint  La- 
zare  il  recito.it  avec  eux  les  prieres 
qu?il  leur  avoit  apprifes ,  foit  meme 
quand  il  aififloit  les  Criminels  i\  la 
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mort,  environne  d^une  iumiere  fi  bril- 
lante ,  qu’on  ne  pouvoit  le  regarder , 
fans  en  etre  ebloiii.  Comme  le  tems  &c 
le  filence  de  la  nuit  £toit  fpecialement 
deftine  a  fes  Oraifons  les  plus  ferven¬ 
tes  ,  quelqifun  qui  pafloit  pres  de  fa 
porte  vit  une  fois  a  travers  des  fentes 
une  eclat  fi  extraordinaire  ,  qu’il  crut 
que  le  feu  etoit  dans  la  chambre.  Ji 
entra  brufquement ,  &  il  apper§ut  une 
iumiere  audi douce  que  vive,  au  mi- 
lieu  de  laquelle  le  Serviteur  de  Dieu 
eleve  de  Terre  paroiffoit  immobile, 
&  abime  dans  une  profonde  contem- 
plation. 

La  meme  chofe  arriva  au  Negre 
qui  le  fervoit.  Une  nuit  qu’il  entroit 
dansfa  chambre,  illevit  tout-a-coup 
environne  d’une  Iumiere  fi  eclatante  , 
que  d’abord  il  s’arreta  tout  court. 
Aiant  enfuite  cherchc  le  Pere  ,  il  le 
trouva  fufpendu  en  Tair ,  &  les  yeux 
tendrement  attadi^s  fur  un  Crucifix 
qu’il  tenoit  en  main ;  mais  a  genoux ,  & 
dans  ia  pofture  ou  il  etoit  avant  ce  ra- 
yiflement.  Il  fut  plufieurs  heures  en 
cet  etat ,  jufqu’a  ce  qu’enfin  on  le  vit 
defcendrepeu  a  peu  a  Tetre,  &  reve-» 
nir  .a  fa  fituation  naturelle.  LeFrere 

foigner  dans  (a 
derniere 


qui  etoit  cbarge  de  le 
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derniere  infirmite ,  fut  une  fois  temoin 
du  meme  Prodige.  II  en  fut  fi  frappe, 
qu’il  douta  quelque  tems ,  s’il  n’ap- 
pelleroit  point  les  autres  Religieux  a  un 
fpedlacle  fi  merveiUeux  :  mais  crai- 
gnant  de  blelfer  Fhumilitd  du  Pere 
Claver ,  il  attendit  qu’il  fik  revenu  a 
lui ,  pour  le  remettre  furfon  lit.  Le  S. 
Homme  tres-mortifie,  d’avoirete  fur- 
pris  dans  cet  etat ,  fitpromettre  le  fi- 
knce  au  Frere  qui ,  apres  la  mort  du 
Pere,  attefta  le  fait  avee  ferment. 

Malgre  tant  de  faveurs  extraordi- 
naires  de  la  partdu  Ciel,  il  feprepa- 
roit  de  fon  cote  a  rOraifon  avec  une 
fimplicrte  de  Novice ;  comme  s’il  n5eut 
encore  fait  que  d’£tre  initie  a  ce  faint 
Exercice.  Quand  Dieu  fe  plait  a  ele¬ 
ver  une  Ame  en  quelque  forte  jufqu5au 
Ciel ,  quJil  la  tient  abforbee  dans  fO- 
cean  infini  de  fa  lumiere ,  qu’il  la  pe- 
netre  toute  entiere  de  fon  Amour;, 
vouloir  aller  ,.  pour  ainfi  dire ,  terre  k 
terre,  fe  juger  indigne  de  ces  faveurs,, 
&  les  facrifier  fans  peine  toutes  ,  pour 
fe  tenir  toujours  au  plus  bas  degre  ; 
e5efl  un  Prodige  d’humilite  ,  de  deta- 
chement ,  &  meme  d’amour ,  dont  il 
nJy  a  que  les  Ames  verfees  dans  la  Spi- 
ritualite  qui  puiffent  bien  fentir  tout 
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Sa  devoti on  le  prix.  La  Paffion  de  Jefus-Chrift, 

particuliere  a  ^tojt  al0TS  fan  p]us  doUX  attralt  :  U 

j  c.  commencoitprelquetoujoursiesvJrai- 

fons  ,  par  fe  reprefenter  vivemenr  les  \ 
Myfteres  douloureux  d’un  Horame- 
Dieu ;  &  de  la  tendre  confideration 
de  fes  peines ,  il  etoit  infenfiblement 
elevi  a  la  fublime  contemplation  de 
fon  Effence  ,fans  perdre  un  inflant  de 
vue  ce  Divin  objet. 

Dans  ces  momens,il  tenoit  ordinai- 
rement  en  main  quelques  petites  Ima- 
ges  qui  lui  reprefentoient  le  Myftere 
quii  meditoit :  on  les  trouva  toutes 
apris  fa  mort ,  mais  prefque  effacees 
par  fes  baifers  &  par  fes  larmes.  Les 
jours  qu’il  n*en  etoit  pas  empeche  par 
fes  occupations  aupres  du  Prochain  5 
il  alloit  faire  des  efpeces  de  ftations  a 
un  grand  Crucifix  place  dans  un  en- 
droit  ecarte  de  la  Maifon ;  &  quand  il 
croiok  n’etre  entendu  de  perfonne  ; 
Ah  i  mon  Jefus ,  s’ecrioit-il  ,  Dku  ent- 
cifie  pour  moi ,  je  vous  ame  beaucmp , 
oui  bcaucoup ,  de  tout  mon  Coeur .  Sans 
ceffe  il  parloit  de  la  Paffion  de  fon 
Sauveur ,  &  toujours  avec  des  larmes , 
des  foupirs ,  &  des  efpeces  de  defail- 
lances  cFamour,  qui  infpiroient  a  tous 
ceux  qui  Fentendoient  une  fainte  tril- 
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tefie  melee  cTune  joie  pure  qui  les  ra- 
viffoit.  Quoiqu’il  eut  toujours  le  vifa- 
ge  maigre  &  decharne  par  la  rigueur 
de  fes  aufterites,  dansla  SemaineSain- 
teil  devenoit  fi  defait  &  fi  abattude 
douleur,  qu’il  n’etoit  plus  reconnoif- 
fable ,  &  qu’il  paroifloit  une  vive  Ima- 
ge  de  Jefus-Chrifi:  afflige.  Un  Reli- 
gieux  qui  le  pratiqua  familidrement 
plufieurs  Anndes  ,  etoit  convaincu; 
que  les  inftrumens  de  la  Paflion  dtoienc 
graves  dans  fon  Coeur,  comme  on  le 
rapporte  de  quelques  Saints.  Tous  les 
Vendredisilfortoitlanuitde  fa  cham- 
bre  ,  fans  etre  apper^u ;  &  la  corde  au 
cou,  une  Couronne  dJEpines  fur  la 
Tete ,  une  Croix  fur  les  Epaules ,  il  al- 
loit  dans  tous  les  endroits  les  plus  dcar- 
tes  de  la  Maifon ;  comme  pour  fuivre 
Jefus-Chriftallant  furieCalvaire.  Un 
Seculier  ,qui  pour  quelque  raifon  par- 
ticuliere  etoit  retire  dans  le  College, 
aiant  entendu  ouvrir  la  porte  d’une 
chambre  voifine  ,  ouvrit  auffi  la  fien- 
ne,  pour  examiner  ce  que  c*dtoit:il 
apper<-ut  le  Saint  Homme  cccupe  a 
1’exercice  de  Penitence  qu’on  vient 
de  rapporter  ;  mais  il  ne  le  reconnut 
que  quand  il  revint;  &  il  refla  fi  tou- 
che  de  ce  fpe€tacie ,  que  tout  le  refte 
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dela  nuit,  ii  ne  put  prendre  un  mo* 
ment  de  fommeiL 

Si  le  feul  fouvenir  de  la  Paffion  de 
fon  Sauveur  le  penetroit  ainfi  d5une 
tendre  compaffion  ,  la  prefence  de  ce 
m6me  Sauveur  dans  l  Euchariftie  Tenir 
brafoit  d’amour.  II  fe  tenoit  devant  lui, 
comme  s’il  Feut  vu  de  fes  propres 
yeux.L^Humanite  Sainte  de  fon  Dieu, 
fa  Divinite,  fa  Toute-puilfanee  ,  fon 
infinie  Bonte  dans  cet  augufte  Myf- 
tere ,  attiroienr  tour  a  tour  les  mou- 
vemens  de  fon  Efprit  &  de  fon  Coeur 
&  fa  Foi  Televoit  en  queique  forte 
jufqu’a  fetat  des  Bienheureux  qui  le 
contemplent  face  a  face.  Cfetoit  au 
pie  dece  Divin  Sacrement ,  quilpaf- 
foit  une  grande  partie  de  fes  Oraifons : 
il  le  vifitoit  plufieurs  fois  le  jour ;  & 
dans  fa  derniere  maladie,  ne  pouvant 
y  aller  de  lui-meme ,  il  s’y  -feifo.it  por¬ 
ter  le  plus  fouvent  qu’i-1  lui  etoit  pof- 
fible.  En  marchant  dans  la  Ville,  quand 
il  trouvoit  une  Eglife  ouverte,  il  ne 
manquoit  pas  d’y  entrer ,  pour  adorer 
un  Dieu  cache  fur  nos  Autels :  mais, 
il  etoit  alors  fenfiblement  afflige  de 
voir  fa  Cour  fi  deferte ,  tandis  que  les 
Places  publiques  etoient  remplies.  La 
Kilk  des  grandes  Fetes  5  ou  des  jours. 
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inarques  parquelque  Indulgence  par- 
ticuliere,  il  fortoit  dans  les  Rues,  pour 
exhorter  tout  le  monde  a  fe  mettre  en 
€tat  de  communierle  lendemain.  Sur- 
tout  il  avoit  grand  foin ,  que  fes  Ne- 
gres  dans  leurs  maladies  ne  fuflenc 
pas  prives  du  bonheur  de  recevoir  le 
Saint  Viatique  ;  &  pour  que  la  cere- 
monie  fe  fit  avee  plus  de  decence,  ii 
alloit  balaier  lui-meme  ,  &  parfumer 
toutes  leurs  Loges  :  il  portoit  Fatten- 
tion  ,  jufqu  a  couvrir  alors  leurs  li ts 

d'uneCourte-pointedefoie?  donton 

lui  avoit  fait  prefem  pour  cet  ufage.lt 
eut  bien  des  eontradiftionsa  effuierau’ 
fujet  de  ees  pauvres  Efelaves :  plu- 
fieurs  trouvoient  a  redire ,  quii  les  fit 
communierfi  fouvent ,  &  Faccufoient 
de  fuivre  plus  en  cela  fa  Piete ,  que  la 
prudence :  mais  comme  il  etoitparfai- 
tement  inftruk  de  ce  qui  etoit  conve- 
nable ,  &  qu’il  f§avoit  exclure  a  pro- 
pos  de  cette  Grace  ceux  qui  nktoient 
pas  bien  difpofes  a  la  recevoir,  fans 
rien  repliquer  aux  difcours  des  Hom- 
mes  ,  il  fuivoit  le  parti  que  Dieu  lui 
infpiroit.  S  iis  etoient  ignorans  & 
groffiers ,  il  fe  donnoit  des  peines  in¬ 
figes  pour  les  inftruire  ,  avant  que- 
de  les  admettre  a  la  participation  des 
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Saints  Myfteres.  S’ils  paroiffoient  fa- 
les  &  degoutans  aux  yeux  de  la  Chair , 
il  ne  faifoit  attention  qu’a  la  purete 
de  leurs  Ames.  S’ils  etoient  regardes 
au  dehors  comme  le  rebut  de  la  Natu-* 
re ,  il  refpeftoit  la  beaute  de  la  Grace 
dont  iis  etoient  ornes  au  dedans ;  & 
c’en  etoit  afles  pour  les  lui  rendre 
chers  &precieux.  Eh!  pourquoi ,  di- 
foit-il  quelquefois  ,  itant  Chretiens% 
les  empechera-t-on  <£  ac  complir  les  Pre- 
ceptes  de  Jejus-Chrifi  &  defon  Eglife  ? 

’  Pour  quot ,  fous  preiexte  que  ce  font  des 
,  miferables  ,  les  priver a-t-m  d\in  Sa~ 
crement  fpecialement  defline  aux  pau - 
vrer,  aux  petits  ,  auxfoibles  &  aux 
infirmes  ?  Dieu  lui-meme  prit  foin  de 
juftifierjla  conduitede  fon  Miniftre5par 
un  trait  qui  merite  d’avoir  place  ici. 
Une  Religieufe  dune eminente  vertu 
s’entretenant  un  jour  avec  un  homme 
d’un  Ordre  refpectable  ,  &  d’ailleiirs 
diftingue  par  fa  Dodrine,  fit  tomber 
le  difcours  fur  la  laintete  du  Pere  Cia- 
ver :  Je  refpeBe fort  fa  piete>  reprit  le 
Religieux  ,  mais  je  ne  puis  excufer  fa 
facilite  dfaire  commmier  les  Nigres. 
Le  jugement  d  un  Homme  ellime  pour 
fon  merite  fit  naitre  quelques  doutes 
dans  refprit  de  la  Religieufe  ;  mais 
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elle  fut  bientot  detrompce.  La  nuit 
fuivante,  elle  vit  en  fonge  le  Pere  Cla- 
ver  debout  &  tout  brillant  de  gloire , 
avec  le  Reiigieux  a  genoux  devant 
lui ,  &  qui  lui  demandoit  humblement 
pardon ,  d^avoir  voulu  obfcurcir  par 
fes  difcours  1’eclat  de  ia  faintete. 

C?eft  du  meme  principe  ,  je  veux 
dire,  d’une  Foi  vive  toujours  animee 
par  PAmour,  que  naiffoit  certe  devo- 
tion  fenfible  &  tendre  qui  Pattachoit 
a  tout  ce  qui  regardoit  le  culte  de  fon 
Dieu  ,  &  ce  profond  refpe£l  dont  il 
etoit  penetre  pour  tous  les  objets  de 
la  Religion.  Son  detadhement  de  tout 
le  refle  alloit  jufqffa  une  efpece  de 
prodige  :il  vivoit  a  Cartagene  ,  com¬ 
me  un  etranger ;  parce  que  toute  la 
Terre  ffetoit  rien  pour  lui;&  qu’il 
n?y  vouloit  rien  connoitre,  que  ce  qui 
le  rappelloit  a  Dieu  ,  que  ce  qui  lui 
donnoit  occafion  de  travailler  &  de 
fouffrirpour  lui.  Les  nouvelles  qu5on 
recevoit  d’Efpagne  lui  etoient  toutes 
indifferentes;  parce  qffil  ffavoitplus 
d’autre  Patrie  que  le  Ciel  rtout  ce 
qu’ii  demandoit  alors ,  c’etoit  •  s5il  y 
avoit  des  malades  fur  les  Vaiffeaux 
nouvellement  arrives,  pour  aller  les 
fecourir  f  Quelquefois  5  fi  les  Princes 
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Chretiens  etoient  en  paix  ?  Tout  le 
refle  ne  lui  paroiffoit  pas  meriter  fon 
attention*  Mais  autant  qu’il  etoit  indif- 
ferent  pour  tout  ce  qui  n?rntereffoit 
point  la  Religion ,  autant  faifoit-il  pa- 
roitre  de  vivacite  pour  tout  ce  qui  y 
avoit  quelque  rapport.  Jamais  il  ne 
recitoit  fon  Office ,  fans  avoir  une 
Couronne  d’Epines  fur  la  tere,  &  une* 
corde  au  cou ,  pour  sTumilier  davan- 
tage  en  prefence  du  Dieu  a  qui  il  avoit 
Fhonneur  de  parier.  Tandis  que  fon 
corps  etoit  a  genoux  fur  la  Terre  ,  fon 
efprit  s’elevoit  au  CieI ;  &  le  ton  me- 
me  affe&ueux  &  teadre  dont  ii  pro- 
nonfoit ,  faifoit  afles  connoitre  les  fen^ 
.  timens  de  fon  Coeur. 

Sa  devotiori  ■»*  .  jn  •  %•  /  r+  . 

an  s.  Sacnf-ice  Mais  c  eit  particulierement  aulaint 

de  la  Mefle.  Sacrifice  de  la  Mefle,  que  fa  devotion 
eclatoit  d’une  manicre  plus  fenfible. 
Il  apprehendoit  li  fort  que  les  Fideles 
ne  manquaflent  d’y  affifter  les  jours 
d?obligation  ,  que  pour  la  commodite 
du  Public,  il  avoit  obtenu  la  permiflion 
de  dire  deux  Meffies  les  jours  des  prin¬ 
cipales  Fetes  de  Fannee ,  &  en  parti- 
culier  celui  de  la  Fete  du  Saint  S  a  cre¬ 
ment.  Il  avertrlfoit  alors  le  Sacriftain 
de  ne  lui  point  donner  les  ablutions 
ordinaireSyS^il  s5appercevoit,  qu’aprks 

un 
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w>  certain  tems  il  entrat  du  monde 
pour  chercher  une  Mefle  :  precaution 
qu’il  prenoit  avec  d’autantplus  d’exac- 
titude  ,  que  fon  efprit  tout  occupe  du 
grand  Alyfiere  qu  ii  celebroit,  n’etoit 
alors  capabled’aucuneautre  attention» 
Quelques  nombreufes  que  fulfent  fes 
occuparions ,  aprds  s’etre  confefle  avec 
line  grande  abondance  de  larmes 9 ii 
emploioit  une  demie  heure  entiere  a  fe 
preparer  a  ce  Divin  Sacrifice.  Depuis 
ce  moment  jufqu’a  la  fin  de  fon  adtiori 
degraces,  il  neparloitaperfonne,  & 
refioit  tout  abforbe  dans  la  penlee  & 
dans  l’amour  du  Dieu  qu’il  alloitoffrir 
&  recevoir.  A  1’Autel,  fon  vifage  pa- 
roifloit  fi  enflamme ,  fon  air  fi  pdnetre 
de  refpedf,  furroutles  Fetes  de  Notre 
Scigneur  &  de  fa  Sainte  Mere ,  quJil 
mfpiroit  la  modellie  ,  la  piete  &  la 
de'votion  aux  plusinfenfibles ;  &  qu’u- 
ne  infinite  de  perlonnes  trouvoient 
une  veritable  confolation  a  entendre 
fa  Meffe.  Pendant  toute  fon  adfion  de 
graces  ,  la  grandeur  infinie  ,  la  bon- 
te  incomprehenfible  d’un  Dieu  abaif- 
fe  jufqu’a  fervir  d’aliment  a  fa  Crea¬ 
ture  ,  la  vue  de  fa  propre  balfeffe ,  & 
le  fentiment  de  fon  indignate  le  frap- 
posent  tour  a  tour  fi  vivement oue 

Ff  1 


Sa  devotion 
u  la  Ste  Vier¬ 
ge* 


^38  La  Vi  e  du  Venerable  Per  3 

naiant  point  alors  affes,ni  deparo^ 
les ,  ni  de  fentimens  pour  exprimer  fa 
reconnoiffance  ,  il  recouroit  enfin  a 
la  Sainte  Vierge ,  pour  la  prier  de  fup- 
plcer  a  fa  foibleffe  ,  &  de  1’aider  elle- 
raeme  a  remercier  Ion  Fils. 

II  avoit  fucce ,  pour  ainfi  dire ,  avec 
le  lait  la  devotion  envers  cette  Au- 
gufle  Mere  de  Dieu  ,  qu?il  regardoit 
comme  le  canal  par  lequel  Jefus- 
Chrift  fe  plait  a  nous  communiquer  fes 
Graces  ,  pour  nous  engager  par  la  a 
avoir  pour  elle  plus  de  refpeft  &  plus 
d3amourXefaintcommercequ  il  avoit 
eu  avec  le  F-  Rodriguez  ,  fi  cheri  de 
cette  Reine  du  Ciel ,  n’avoit  pas  peu 
contribue  a  augmenter  les  fentimens 
qu3il  avoit  pour  elle :  il  portoit  fur  fa 
poitrine  un  petit  livre  ou  la  Vie  &  les 
Myfteres  de  la  Sainte  Vierge  etoient 
reprefentes  r  il  les  regardoit  fouvent* 
il  les  meditoit  fans  ceflfe ;  &  jamais  il 
ne  les  voioit  ,  fans  fe  fentir  penetre  de 
1’amour  le  plus  tendre  pour  cette  bon- 
ne  Mere.  Toutes  les  fois,  ou  qu  ilen- 
troit  dans  la  Maifon  ,  ou  qu  il  en  for- 
toit  y  apr£s  avoir  adore  le  Saint  Sacre- 
ment,  il  ne  manquoit  pas  d’aller  la  fa- 
luer  dans  fa  Chapelle. 

Il  Tappelloit  ordinairement,/^  Mere 
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au  bel  Amour  5  &  pour  cbtenir  par 

fon  interceflion  une  Amour  de  Dieu 
plus  vif  &  plus  tendre,  on  Pentendoic 
fouyent,  au  milieu  defes  prieres  &  de 
fes  raviflemens ,  repeter  ces  paroles  ii 
touchantes  :  Ah  !  mabonne  Mere ,  ap« 
prenes  moi ,  jevous  en  conjure , 
nes-moi  a  aimer  votre  Divin  Fils  :  oh - 
tenes -moi  une  etincelle  de  ce  pur  Amour 
dont  votre  Ccritr  hmtla  toujours  pour 
lui ;  ou  pretes-moi  le  votre ,  afin  que  je 
puijje  du  moins  le  recevoir  dignement  en 
moi.  II  celebroit  toutes  fes  P  etes  avec 
une  piete  fingulicre;  &  des  la  veilleil 
s’y  preparoit  par  des  prieres ,  des  pe- 
nitences ,  &  des  jeunes  extraordinai- 
res  :  il  confacroic  Papres  midi  de  ces 
fortes  de  jours  a  confefler  les  Enfans 
des  Ecoles  publiques ,  pour  leur  inf- 
pirer  de  bonne  heure  Pamour  de  Ma- 
rie;  &  il  avoit  engage'  quelques  per- 
fonnes  riches  &  vertueufes  a  lui  en- 
voier  un  repas  ou  rien  ne  manquoit 
pour  la  proprete  &  pour  1’abondance* 
Il  en  faifoit  porter  une  partie  a  PHo- 
pital  de  Saint  Lazare  ,  avec  un  petit 
Chosur  de  Mufique  ;  &  lui  meme  ii 
diftribuoit  Pautre  a  la  porte ,  ou  il  avoit 
foin  de  preparer  une  Table  commode 
pour  les  Pauvres :  il  s’y  affeioit  avec 
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eux ,  mais  toujours  a  la  derniere  place : 
il  y  faifoit  auffi  venir  quelques  joueurs 
d’inftrumens  pour  les  rejoiiir ;  &  il  y 
dtoit  plus  content ,  que  s’il  eut  ete  a 
la  table  des  plus  grands  Rois.  A  la  fin 
du  repas ,  il  leur  faifoit  une  petite  ex- 
hortation  propre  a  exciter  leur  refpedl 
&  leur  confiance  pour  celle  dont  la 
Fete  les  raflembloit,  il  recitoitavec 
eux  le  Chapellet ,  &  les  renvoioit  en- 
fin  charmes  de  fes  vertus  &de  fabont^. 
On  ne  peut  dire ,  combien  il  diftri- 
buoit  de  CHapellets.  Sans  compter 
ceux  qu’il  donnoit  au  Confeffionnal , 
dans  les  Hopitaux  &  dans  les  Prifons , 
tous  les  Ans ,  il  en  depenfoit  huit  a 
neuf  mille  pour  les  Negres  nouvelle- 
ment  arrives ,  &  il  avoit  grand  foin 
que  tous  fuflent  exafts  a  le  porter. 

Il  emploioit  le  tems  des  recreations 
communes  a  les  enfiler  lui-meme  avec 
fes  Interpretes  ;  &  pour  cela  il  avoit 
foin  de  faire  de  grandes  provifions 
d’une  efpece  de  petits  fruits  tr£s-durs 
qui  croilfent  dans  le  Pais  ,  &  qui  font 
propres  a  cet  ufage.  Chacjue  jour  de 
1’Annee  etoitmarque  par  quelque  pe¬ 
tit  fervice  qu’il  tachoit  de  rendre  a  la 
Mere  de  fon  Dieu  ;  &  a  chaque  heure 
du  jour ,  il  ne  manquoit  pas  de  la  la* 
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luer  ,  par  THymne  de  1’Eglife  confa- 
cre  a  cetufage.  II  etoit  principalement 
fi  touche  de  la  purete  de  fa  Concep¬ 
tiori  immaculee,  &  de  la  gloire  de  fon 
AfTomption  triomphante  ,  qu5il  Ten 
felicitoit  fouvent,  avec  une  joie  fenfi- 
ble  qui  fe  repandoit  jufques  fur  fon  vi- 
fage. 

II  ne  pouvoit  tarir  fur  les  loiianges 
&  les  vertus  de  Marie.  Un  jour°de 
l’Annonciation  ,  fe  trouvant  dans  la 
Chapelle  de  la  Alaifon  de  D.  Andre 
deVauquecel,  ou  il  s’entretenoit  fa- 
milierement  avec  lui  &  avec  toute  la 
Famille  des  grandeurs  de  la  Mere  de 
Dieu ,  il  tira  une  petite  Image  ou  etoit 
reprefente'  le  Myftere  dont  on  cele- 
broit  la  memoire.  Apres  s’etre  etendu 
quelque  tems  fur  les  obligations  infi¬ 
mes  que  les  hommes  avoient  a  cette 
heureufe  Vierge,  ilpoufla  unprofond 
foupir,  il  perdit  peu  a  peu  1’ufage  de 
fes  Sens,  &  refia  plus  d’une  heure  en 
cet  etat  au  miiieu  de  tous  les  afiiilans 
qui  rcpandoient  des  larmes  de  devo- 
tion  j  jufqu’a  ce  qu’enfin  fon  Compa- 
gnon,voiant  qu’il  etoit  tems  de  retour- 
ner  au  College ,  le  tira  fortement ,  & 
le  fit  revenir  a  lui. 

Apres  Jefus-Chrifi:  &  fa  Sainte  Me- 

iH  f  nj 
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re  ,  fa  principale  devotion  etoit  a  fon 
Ange  Gardien  ,  a  Saint  Pierre  fon 
Parron ,  &c  a  fon  Pere  Saint  Ignace 
dont  il  portoit  toujours  une  Medaille 
fur  lui.  Mais  il  avoit  de  plus  choifi 


vingt-quatre  Saints  pour  fes  Protec- 
teurs ,  &  il  s’adrefloit  a  chacun  d’eux 
tour  a  tour  ;  afin  qu’il  rfy  eut  pas  une 
leule  heure  dans  la  journee ,  ou ,  com¬ 
me  il  le  difoit  lui-meme  ,  il  n’eut  un 
Avocat  particulier  aupres  de  Dieu. 
Ceux  qui  feroient  tentes  de  regarder 
toutes  ces  attentions  comme  des  mi¬ 


nuties  5  ne  fgavent  gueres ,  ce  que  c  eft 
qtfune  Devotion  animee  par  uneFoi 
vive  ,  &  une  tendre  Charite. 

Une  des  preuvesles  plus  fenfibles  & 
pourV^ro-  les  moins  equivoques  de  1’ Amour  dont 
aiam.  *j  pru]0it  pour  fon  Dieu,  &  de  fime- 
ret  qu’il  prenoit  a  fon  culte  &  a  ia 
Gloire  ,  c  eft  V Amour  meme  qu’il 
avoit  pour  le  Prochain,  &le  Zele  dont 
il  etoit  devore  pour  fon  falut :  Amour 
fi  pur  &  fi  definterelfe ,  que  dans  les 
Hommes  il  ne  cherchoit ,  il  ne  voioit 
rien  que  Dieu ,  rien  que  des  Amesra- 
chetees  de  fon  Sang  :  Zele  fiempreffe 
&  liardent,  quapres  s’etre  epuifede 
travaux  pour  fes  Freres,  il  gemiifoit 
'  encore  de  ne  pouvoir  rien  faire  pour 
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cux.  Ii  eft  inutile  de  dire  ,  que  ce  fut 
ce  zele  ardent  du  falut  des  Ames  qui 
le  fit  fortir  d?Efpagne,  traverfer  les 
Mers ,  &  fouffrir  un  long  Martire  de 
quarante  annees  dans  un  Pais  ou  tout 
confpiroit  a  affliger  la  Nature  :  mais 
ce  qui  eft  furto  ut  bien  rcraarquable, 
ce  fut  cet  amour  definterefte  du  Pro- 
chain  qui  1’attacha  fi  particulierement 
aux  pauvres ,  aux  miferables ,  &  aux 
Efclaves ,  qu?il  ne  connoiflbit  pas  me- 
me  de  nom  la  plupart  des  gens  riches , 
ou  qualifies  de  Cartagene.  Inftruire 
les  gens  grofliers  &  ignorans ,  confo- 
ler  les  affliges ,  viliter  les  captifs ,  af- 
fifter  les  infirmes  ,  fournir  a  toutes  les 
necelfites  des  malheureux  ,  c’etoient 
les  plus  cheres  delices  de  fon  coeur. 

Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi 
ont  attelie,  que  pendant  toutletems 
de  fon  Apoftolat  a  Cartagene,  il  ne 
fe  palfa  pas  un  feul  jour,  ouil  n9eut 
exerce  quelque  afte  heroique  de  Cha- 
rite ;  de  maniere  que ,  felon  qu’il  eft 
rapporte  dans  les  proces  drelfes  pour 
fa  Canonifation  ,  il  eft  en  cepoint  plus 
admirable,  qfflimitable.  Sans  rien  re - 
peter  ici  de  tout  ce  qu’il  fit  a  Pegard 
des  Negres,  au  fervice  defquels  ils5e- 
toit  principalement  devoiie ,  que  ne 
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lui  en  couta-t-il  point  pour  les  empe- 
cher  de  perir?  Comme  ces  malheureux 
prennenr  fouvent  le  parti  de  fe  laiffer 
mourir  de  faim,  pour  terminer  par  la 
toutes  leurs  miferes  ,  il  n’y  avoit  que 
la  feule  charite  du  Pere  Claver  qui  fut 
capable  de  vaincre  leur  obftinationfur 
ce  point.  Un  d*eux  accable  de  maux, 
&  tout  couvert  d5ulceres  ,  aiant  pris 
cette  funefte  refolution,le  Saint  Hom- 
me  Talla  trouver ;  &  a  force  de  prie- 
res ,  il  Tengagea  a  prendre  du  moins 
un  morceau.  Celui-ciTaianttenuquel- 
que  terns  dans  fa  bouche ,  le  rejetta 
avec  degout  dans  le  piat.  Mon  Fiis  9 
lui  dit  alors  le  Pere  ,  ce  nefipas  ainfi 
quilfautfaire :  regar  de s-moi.  En  me» 
me  tems  il  prend  le  meme  morceau , 
&  Tavale  aux  yeux  du  Negre  ,  qui 
etonne  de  fon  zele  &  de  Ion  coura- 
ge ,  fe  determina  a  manger  3  &  guerit 
enfin. 

Il  lfabandonnoit  pas  les  Ames  de 
fes  Freres  apres  lamort,  ainfi  qu’on 
T a  deja  pu  remarquer  :  penitences, 
prieres  3  Meflesy  Indulgences,  illeur 
appliquoit  tout  ce  qui  de'pendoit  de 
lui :  aufli  arrivoit-il  fouvent  *  que  ces 
Ames  affligees,  fures  de  fon  credit  au- 
jpres  de  Dieu  «  venoient  lui  demander 
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Ie  fecours  de  fes  prieres.  La  delicateflb 
&  rincredulite  de  notre  Siecle  ne 
nfempecheront  pas  d’en  rapporter  ici 
quelques  traits.  Iis  paroitront  peut- 
etre  dignes  de  la  raillerie  desEfprits 
forts :  mais  ne  fuffit-il  donc  pas  de  re- 
connoitre  un  Dieu  maitre  de  ces  for¬ 
tes  d’evenemens  (  a  moins  qu’on  ne 
veuille  encore  douter  de  fon  exiften- 
ce,  )  &  que  d’ailkurs  iis  foient  bien  at- 
teftes  ,  pour  qu’ils  puiflent  trouver 
place  dans  une  Hiftoire  ecrite  pour 
des  Uecteurs  Chretiens? 

Un  Negre  malade ,  qu5il  avoit  reti»  11  foulageles 
re  dans  fa  Chambre  &  couche  dans  Amesduiut- 

fon  lit  3  aiant  entendu  la  nuit  de  gran-  sat0ire* 
des  plaintes  ,  la  fraieur  le  fit  courir 
promptement  au  Pere  Claver  ,  qui 
pour  lors  6wit  a  genoux  en  Oraifon» 

O  mon  Tere  ,  lui  dit-il ,  quel  efi  donc 
ce  grand  bndt  qui  rneffraie  ainfi ,  & 
qui  mempecbe  de  dormir  P  Retcurnes  3 
mon  Fils  3  lui  repondit  le  Saint  Hom¬ 
ine  ,  &  dormes  fans  crainte .  Alors  3 
1’aiant  aide  a  fe  remettre  au  lit  3  &  lui 
aiant  pofe  la  couverture  fur  la  tete  3  i! 
ouvrit  la  porte  de  la  chambre  3  il  dit 
quelques  paroles ,  &  tout  a  coup  les 
plai  ntes  cederent. 

Piufieu-rs  autres  Negres  etant  occo» 
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pes  a  travailler  dans  une  Habitation 
eloignee  de  la  Ville  ,  un  d’eux  alia 
P°ur  couper  du  bois  fur  une  Monta- 
gne  voifine.  Comme  il  approchoitde 
la  Foret ,  il  entendit,  que  du  haut  d’un 
arbre  on  1’appelloit  par  fon  nom :  il 
leva  les  yeux  vers  1’endroit  d’ou  for- 
toit  la  voix ;  &  ne  voiant  perfonne ,  il 
voulut  s  enfuir  ,  pour  rejoindre  fes 
Compagnons  :  mais  il  fut  arrete  a  un 
paflage  etroit,  par  un  Speftre  effraiant 
qui  commenda  a  de'charger  fur  lui  de 
grands  coups  de  foiiet  garni  d’uttfer 
tout  rouge  de  feu ,  en  lui  difant ;  Pour - 
quoi  nas-tupas  ton  Chapellet?  Forte  le 
deformati ,  &  le  dis  pour  les  Ames  du 
Purgatoire .  Il  lui  ordonna  enfuite,  de 
demander  a  la  Maitreffe  de  1’Habita- 
ti°n  quatre  ecus  qu’elle  lui  devoitj  & 
de  les  porter  au  Per  e  Claver  5  pour 
faire  dire  des  Mefles  a  fon  intention  ; 
apres  quoi  il  difparut.  Cependant  au 
bruit  des  coups ,  &  auxcrisdu  Negre, 
fes  Compagnons  etant  accourus,  iis 
le  trouverentplus  mortque  vif,  &en- 
core  tout  meurtri  des  coups  qu’ilavoit 
re^us ,  fans  pouvoir  leur  dire  une  pa- 

ro  e‘  Pn  Porta  a  1’Habitation ,  ou 
la  Maitreffe  avoiia  ,'qu’elle  etoit  effec- 
ti vernent  redevable  de  la  fomme  en 
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queftion  a  un  Negre  qui  etoit  more 
peu  detems  auparavant.  Le  Pere  C!a- 
ver  aiant  ete  informe  de  tout  ce  detail  > 
fit  dire  les  Melfes  qu’on  demandoit  ? 

&  donna  un  Chapellet  au  Negre ,  qui 
pour  n?etre  pas  pris  une  feconde  fois 
au  depourvu  >  s’etoit  deja  muni  de 
deux  autres. 

Les  traveaux  immenfes  de  Carta-  son  ^eie 
gene  &  des  environs  etoient  encore  5°“  a1«!JE 
trop  peu  de  chofe>pour  iatisfaire  toute 
Tetendue  &  toute  Tardeur  de  fon  ze¬ 
le.  Toutes  les  fois  qu’il  partoit  quel- 
que  Armateur  pour  la  Guinee  5  il  alloit 
le  prier  de  le  porter  fur  ces  Cotes  Bar 
bares ,  pour  lui  donner  le  moien  de 
penetrer  dans  les  vaftes  contrees  de 
I’ Afrique  ,  &  de  les  foumettre  toutes 
a  la  Loi  de  Jefus-Chrift.  Ne  pouvant 
obtenir  ce  qu?il  deiiroit ,  il  le  conjuroit 
de  lui  arnener  dumoins  tous  les  Ne- 
gres  qu?il  pourroit ,  afin  de  les  inftrui- 
re ;  &  chaque  Semaine  il  avoit  un  jour 
marque  ,  ou  il  ofFroit  a  Dieu  les  prie- 
res  les  plus  ferventes,pour  les  Capital* 
nes  qui  lui  fourniffoient  1  occafion  de 
cette  bonne  oeuvre.  Ah!  s’ecrioit-il 
fouvent  dans  les  tranfports  de  fa  cha- 
rite,  cjitl feroit  ajfes  heureux  5  your  al- 
tcr fur  les  Cotes  de  Guinee ,  de  Carabal  * 
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&c .  pour  convertir  cespauvres  Negres! 
II  en  demanda  plufieurs  fois  la  permif- 
fion,  &: n?aiant  pu lobtenir , il  pria fes 
Superieurs  de  Penvoier  au  moins  dans 
toutcs  les  Ifles  ou  1  on  debarquoit  les 
Negres, avant  que  de  les  amener  a  Car- 
tagene.  II  fe  defioit  toujours  de  leur 
Chrifiianifine;  parce  qu’il  entrouvoit 
plufieurs ,  ou  qui  n5avoient  point  ete 
baptifes ,  ou  dont  le  Bapteme  etoit 
fort  douteux ;  &  c’eft  ce  qui  lui  faifoit 
defirer,  de  parcourir  Tun  apres  Faurre 
tous  les  Ports  ou  on  les  conduifoit.  Au 
dcraut  de  cette  confolation  5  il  fe  pro- 
curoit  celle  d?aller  fouvent  faire  des 
Mifiions  dans  la  Xerre  ferme  du  Nou- 
veau  Roiaume  de  Grenade.  Dansla 
dernieVe  qufil  entreprit, il  penetra  jufi 
qu  a  Cotoca,  au  voifinage  dJUraba5 
ou  la  ferocite  des  Indiens  n’avoit  pas 
encore  permis  au  Chrifiianifirie  de  s?e- 
tablir.  Deja  il  etoit  fur  le  point  d’en- 
trer  dans  cette  vafle  Province  ,  ou 
pour  y  convertir  les  Idolatres ,  ou  du 
moins  pour  y  repandre  fon  fang  •  lorf- 
que  la  fante&les  forces  lui  manque- 
rtnt  totalement  5  Sc  1  obligerent  de  re¬ 
venii  a  Cartagene.  Semblable  encore 
en  cela  au  grand  Xavier ,  dont  la  mort 
arieta  le  zele  a  la  vuememe  de  laChi- 
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ne,  ou  il  efperoit  annoncer  le  nom  de 
Jefus-Chrift. 

Un  Amour  fi  fervent ,  une  Picte  fi 
tendre  ,  une  Oraifon  fi  continuelle , 
un  Zele  fi  vif ,  etoient  foutenus  dans 
le  SaintMiflionnaire  d’une  Mortifica- 
tion  fi  etonnante ,  que  le  feul  recit  en 
fufliroit  pour  efFraier  la  Penitence  me- 
me  la  plus  auftere.  S’il  efl  vrai,  que  la 
mortification  eft  un  moien  pour  ao 
querir  1’ Amour  de  Jefus-Chrifl:,  il  ne 
Peft  pas  moins,  quecelui  qui  aime  Je¬ 
fus-Chrifl:  fe  mortifie  pour  Pimiter, 
&  pour  lui  plaire.  On  ne  craint  point 
de  dire  ;  qpetoute  la  vieduPere  Cla¬ 
ver  fut  ime  efpece  de  prodige  en  ce 
genre ,  ou  plutot  ne  fut  qu’un  long  & 
continuel  martyre.  Doux ,  indulgent 
&  tendre  pour  tousles  autres,  il  etoit, 
pour  ainfi  parier,  Pennemi  implacable 
de  lui-meme.  Dans  Pimpoflibilite  de 
prefenter  ici  toutes  les  differentes  ef- 
peces  de  mortifications  qu’il  embrafla 
pour  reduire  fon  corps  en  fervitude  , 
&  Pimmoler  fans  cefie  comme  une 
Hoftie  vivante  a  lagloire  de  fon  Dieu  , 
je  commencerai  par  celle  dont  Pappa- 
reil  eft  le  moins  terrible  ;  mais  dont  la 
pratique  invariable  demande  peut-etre 
les  plus  grands  efforts ,  &  laconftance 


Sa  mortifi? 
catio  n. 


. 
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la  plus  foutenue  ;  je  parle  de  la  morti- 
fication  des  Sens,  qu5il  porta  jufqu’a 
un  point  fi  extraordinaire  ,  qu?on  eut 
dit  qu’il  en  etoit  prefque  abfolument 
prive. 

Pendant  cinquante-quatreans  qu’il 
vecutdans  la  Religion  ,  jamaisil  nefe 
permit  un  regard  de  fimple  curiofite  ; 
ce  qui  doit  paroitre  furprenant ,  fi  Fon 
fait  reflexion  a  la  multitude  de  fes  oc- 
cupations  au  dehors ,  &  aux  differen¬ 
tes  circonftances  ou  il  fe  trouva. 
Quand  il  fe  promenoit  a  la  Campa- 
gne  ,  il  refufoit  a  fes  yeuxle  plaifir  in- 
nocent  d’en  confiderer  les  endroits  les 
plus  agreables  &  les  plus  propres  a  flat- 
ter  la  vue ;  &  quelque  charme  qu’il 
fut  de  la  parure  des  Autels  aux  jours 
de  grandes  Fetes  ,  quelques  eioges 
qu’il  donnat  aux  foins  que  le  Frere 
Sacrillain  avoit  pris  pour  y  reuflir,  ii 
fe  privoit  lui-meme  de  la  confolation 
que  cette  vue  lui  auroit  donnee.  A  far- 
rivee  ,  ou  au  depart  de  quelque  Flot- 
te ,  tout  Cartagene  eft  en  rumeur  :  on 
fonne  toutes  les  Cloches  de  la  Ville, 
on  fait  une  decharge  generale  de  toute 
PArtillerie  :  le  Peuple,  la  Noblelfe, 
les  Ecclefiaftiques  ,  les  Religieux , 
tous  courent  en  foule  vers  le  Porr; 


•  v-  'i&T''. 
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ou  pourapprendredes  nouvelles  d3Ef* 
pagne  ,  ou  pour  s’informer  de  leurs 
Parens ,  de  leurs  Amis ,  de  mille  cho- 
fes  intereffantes  pour  des  perfonnes 
comme  releguees  dans  un  autre  Mon¬ 
de.  La  fenetre  du  Pere  Claver  donnoit 
fur  le  Fort;  &  pendant  quarante  ans 
il  n’eut  jamais  la  curiofite  de  Touvrir 5 
pour  fe  donner  fans  peine  un  fpedlacle 
qui  faifoit  fortir  tous  les  autres  de 
leurs  Maifons.  On  a  deja  remarque  3 
que  jamais  il  ne  s?informoit  d?aucunes 
Nouvelles  etrangeres  ,  &  qu?il  ne 
vouloit  rien  ecouter  que  ce  qui  regar- 
doit  le  fervice  de  Dieu  &  le  bien  des 
Ames  ;  mais  s’il  fe  trouvoit  engage 
dans  quelque  converfation  qui  roulat 
fur  des  chofes  purement  curieufes ,  ou 
meme  indifferentes  ,  il  fe  recueilloit 
alors  tellement  en  lui-meme  ,  qu?il 
n5entendoit  pas  ce  qu?on  difoit ;  il  arri- 
voit  meme  fouvent ,  que  pour  n’etre 
pas  interrompu  dans  fes  Communica¬ 
tions  interieures  avec  Dieu,  il  femet- 
toit  du  coton  dans  les  oreilles ,  fous 
pretexte  de  remedier  a  quelque  infir- 
mite.  Quand  quelque  Muficien  cele¬ 
bre  arrivoit  dJEfpagne  aux  Indes ,  il  fe 
faifoit  ordinairement  un  plaifir  de  ve- 
nir  faire  briller  fes  talens  dans  le  Colle- 
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ge :  mais  ie  Pere  Claver  ne  s’y  trouvoic 
jamais  avec  les  autres  Peres  de  la  Mai- 
fon  ;  &  quoi  qu’il  fouhaitat  fort ,  que 
pour  1’honneur  du  culte  Divin ,  il  y 
eut  aux  jours  les  plus  folemnels  une 
belle  Mufique  dans  TEglife ,  fon  Ame 
etoit  alors  fi  occupee  de  TharmonieCe- 
lefte  ,  qu’il  ne  faifoit  pas  la  moindre 
attention  a  celle  de  la  Terre.  Sonre- 
cueillement  interieur  etoitfi  granden 
ce  genre  ,  qu’ilfalloitravertir3  toutes 
les  fois  qu’il  arrivoit  quelques  Jefuites 
etrangers  a  la  Maifon  :  alors  il  alloit 
les  embrafler ,  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  vive  tendrefle  ,  il  s’efforgoit 
deleur  rendretous  les  devoirs  qu’inf- 
pire  la  plus  humble  charite  :  mais  du 
refie  il  ne  fongeoit  jamais  a  leur  de¬ 
mander  ,  ni  d’ou  iis  venoient  ?  ni  ou 
iis  alloient  ?  ni  a  quels  emplois  iis 
etoient  deftines  f  En  un  mot,  comme 
les  plaies  des  pauvres  &  des  malades 
etoient  les  objets  les  plus  agreables  a 
fesyeux;  auflileur  entretien  groflier, 

6  fur-tout  leurs  confeflions  &  leurs 
foupirs ,  etoient  ce  qu’il  y  avoit  de 
plus  flatteurpourfes  oreilles.  Onpeut 
ajouter  3  que  l?odeur  des  Hopitaux  & 
des  Cachots  lui  tenoit  lieu  des  par- 
lums  les  plus  exquis :  &  pour  bien  ju- 


Fierre  Claver .  Liv.  V.  3^3 
gcr  de  fa  mortification  en  ce  point,  il 
n’y  a  qira  fe  rappeller  tout  ce  qu?on  a 
rapporte  jufqu7ici  de  fon  affiduite  au- 
pres  des  lepreux  &  des  malades  cou- 
verts  des  ulceres  les  plus  horribles, 

Jamais  on  nelevit*  ni  fentir  unefleur  ? 
ou  quelque  autre  odeur  agreable  ,  nl 
fe  fervir  d’ aucun  prefervatif  contre  l’in- 
feftion  des  Negres ,  &  des  endroics 
ou  il  etoit  oblige  de  paflfer  les  heures 
entieres.  S7il  arrivoit,  qu7en  certai- 
nes  occafions  quelques  Efclaves  1’euP 
fent  prevenu  en  cela  ;  Alles  ,  leur  di- 
foit-il ,  -portes  ces  parfums  &  ces  fen- 
teurs  a  vos  Maitrejfes>car  pour  ce  qui  efl 
dcmoiy  ellesme  font  inutiles.  Etant  alie 
confefferun  Negre  ,  quelqu7un  des 
Compagnons  du  malade  vint  le  prier 
de  fortir  un  moment  9  jufqu7a  ce  qu7il 
eut  emporte  quelques  ordures  donc 
Tinfeftion  etoit  infupportable ;  Laijfes , 
lui  dit-il ,  cela  ejl  bien.  Il  acheva  enfui- 
te  tranquillement  ce  qu’il  avoit  a  fai- 
re :  mais  en  fortant,  il  avertit  TEfclave 
de  bien  nettoier  la  Loge  ;  parce  que 
la  mauvaife  odeur  etoit  capable  d’in- 
commoder  beaucoup  le  malade. 

En  comparant  Texces  de  fes  tra-  Sonabftinen 
vaux ,  avec  le  peu  de  nourriture  qu5il  {cee  Pl0tlisicii~ 
prenoit ;  on  ne  conceyoit  pas  com- 

Gs 
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ment  il  pouvoitfe  foutenir  fans  mira- 
cie.  Ses  repas  n?excedoient  pas,  pour 
la  quantite  ,  la  collation  de  ceux  qui 
jeiinent  le  plus  rigoureufement ;  fes 
mets  les  plus  ordinaires  etoient  quel- 
ques  morceaux  de  pain  qu’il  ramafloit 
fur  les  tables ,  avec  quelques  Patates 
grillees ;  &  quand  il  fe  fentoit  plus  ac- 
cable  que  de  coutume  ,  il  buvoitquel- 
que  chofe  de  chaud.  Si  quelquefois 
il  etoit  oblige  de  prendre  des  alimens 
moins  groffiers ,  il  ne  leur  donnoit 
point  d’autre  a{faifonnement,que  celui 
de  quelques  herbes  fort  ameres,  qu’il 
difoit  etre  tres-bonnes  pour  fon  efto- 
mach.  Quand  a  certains  jours  de  Fete 
&  de  grande  Solemnite ,  on  fervoit  a 
la  Communaute  quelque  chofe  de 
meilleur  5  ou  de  mieux  apprete  qu’a 
Fordinaire,  ilpartageoit  entre  fesvoi- 
lins  les  plats  qu’onmettoit  devantlui; 
&  lorfqu’on  le  prefloit  de  fe  procurer,, 
comme  les  autres3cette  petite  douceur  9 
dont  il  avoit  encore  plus  de  befoin 
qu’eux  pour  fe  fortifier,  il  s’en  excu- 
foit  toujours  fur  !a  foiblefie  de  fon  ef- 
tomach  qui  ne  lui  permettoit  pas  Fufa- 
ge  de  ces  fortes  de  viandes  trop  nour- 
riifantes.  Pour  remedier  a  cette  foi- 
blefife  5  &  fe  foutenir  un  pcu  dans  fes 
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travaux,  les  Medecins  lui  confeille- 
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commun  en  ce  Pais;  mais  quoiqu?on 
put  lui reprefenter ,  ille  fit  toujours  un 
devoir  de  s’en  abftenin  Tant  qu5ilput 
dire  la  Mefife  ,  il  dit  toujours  la  der- 
niere ;  &  pendant  pres  de  quarante 
ans  de  travaux  Apoftoliques  ,  jamais 
on  ne  Tappergut,  ni  manger  un  mor- 
ceau  ,  ni  boire  feulement  un  verre 
d’eau  ,  ni  prendre  aucune  autre  forte 
de  rafraichilfement ,  hors  le  tems  des 
repas :  ce  qui  dans  un  C limat  aufli  bru- 
lant  doit  paller  pour  une  mortification 
exceffive.  La  loi  qu’il  s5impofa  de  ne 
gouter  aucune  efpece  de  fruit  5  n’en 
efl:  pas  peut-etre  une  moins  extraordi- 
naire.  Se  promenant  un  jour  avec  deux 
Freres  Coadjuteurs ,  pendant  un  tems 
de  recreation  ,  ceux-ci  cueillirent  une 
tr^s-belle  grappe  de  Raifin  quils  lui 
prefenterent  :  mais  un  d’entr’eux  9 
voiant  qu?il  la  refufoit  toujours ,  &  que 
rien  ne  pouvoit  le  determiner  a  la  re- 
cevoir,  s’avifa  de  lui  dire  avec  une  ef¬ 
pece  de  chagrin ;  qu’il  feroit  bienplus 
edifie  de  fa  complaifance  ,que  de  tant 
d  opiniatrete  :  alors  le  P.  en  prit  feu¬ 
lement  deux  grains  quii  mangea ,  pour 
&e  les  pas  chagrinet  ,  en  leur  difant 
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avec  fimplicitqque  detoient  la  les  pre- 
miers  Raifins  qufil  eut  goute  en  Ame- 
rique.  Par  ce  temperament,il  trouva  le 
fecret  de  ne  pas  mecontenter  fesF reres2 
fans  rien  perdre  de  fa  mortification. 

II  n’eft  pas  poffible  de  rapporter 
tout  ce  que  lui  infpiroit  en  ce  genre 
liJucfufct.  fon  amour  pour  cette  vertu  :  mais 
je  ne  puis  en  omettre  un  trait  fingu- 
lier  qui  paroitroit  incroiable  a  me- 
me  dans  un  homme  aufli  mortifie  que 
lui ,  fi  le  Frere  qui  en  fut  temoin  ne 
Favo  it  alfure  avec  ferment.  Un  foir 
que  le  Pere  Claver ,  alors  Minillre  de 
la  Maifon ,  entroit  au  Refe&oirepour 
fouper  ,  il  pria  le  Cuifinier  ,  de  lui 
donner  un  peu  d’une  efpece  de  boiiiU 
ion  5  ou  de  faumure  d5olives  5  qui  etoit 
refiee  dans  un  pot  de  terre.  On  lui  en 
apporta  dans  une  ecuelle ;  &  y  aiant 
trempe  un  morceau  de  pain  ,  il  remer- 
da  le  Frere  avec  beaucoup  de  recon- 
noiffance  ,  en  lui  difant  ;  que  cela  etoit 
excellenr.  Le  lendemain  au  foir ,  le 
Pere  lui  fit  la  meme  priere  ,  &  les  me- 
unes  remercimens.  Cette  conduite  d’un 
Homme  qui  rfavoit  pas  coutume  de 
rien  demander  pourlui^donna  au  Cuifi¬ 
nier  1’envie  d’eflaier  cette  efpece  fingu- 
liere  de  ragout :  mais  a  peine  en  eut- ii 
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pris  quelques  cuillerees,qu’il  fut  obligo 
de  les  vorair  ,  avec  des  grands  efforts  y 
&  de  violentes  douleurs.  Voulant  f$a- 
voir  la  caufe de  cet  accident,  il  exa¬ 
mina  le  vafe  dans  lequel  etoit  cette 
faumure  ;  &  il  y  trouva  une  grofle 
Araignee , avec  d?autres  pareils infec¬ 
tes  ,  qui  y  pourriffoient  depuis  long- 
tems.  II  n?en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  faire  promptement  jetter  tout  le 
refle;  &  le  lendemain ,  le  Pere  etant 
encore  venu  lui  en  demander, le  Cui- 
finier  lui  dittout  en  colere ;  qu5il  avoit 
iette  cet  afFreux  boiiillon  ,  &  qu’il  ne 
comprenoit  pas  ,  comment  il  en  avoit 
feulement  pu  gouter.  Dieu  foit  bemy 
repondit  le  Saint  Homme ;  mais  il  n& 
falloit  pas  le  jetter ,  car  il  etoit  for  t  bo?i . 
Peut-etredans  toutes  lesHiftoires  des 
anciens  Solitaires,  &  des  Penitens  de 
la  Thebaide  ,  ne  trouvera-t-on  point 
une  efpece  de  mortification  fi  eton- 
nante  en  ce  point. 

Mais  quelque  rude  que  futlaguerre 
qu’il  declaroit  a  fes  Sens  ,  lesrigueurs  furfon  corps» 
qu’il  exer$oit  fur  fon  Corps  avoient 
quelque  chofe  de  bien  plus  terrible  en¬ 
core. La  defcription  feule  a  dequoi  fai¬ 
re  fremir  la  Nature  la  plus  courageufe. 

Son  lit  ordinaire  etoit  une  peau 
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de  Boeufiou  une  fimple  natte,fans  autre 
oreiller  quun  grofle  piece  de  bois : 
encore  pendant  plufieurs  annees,n’eut- 
il  point  d’autre  lit  que  la  Terre.  11  y 
etoit  fi  accoutume  ,  que  me  me  quand 
il  etoit  malade  ,  il  fortoit  defon  lit  ? 
pour  fe  coucher  fur  le  plancher,  fans 
quela  plupart  du  tems  les  Megres  qui 
le  gardoient  s?en  apper^uffent  ;  & 
quand  parhazard  quelqu?un  d’euxle 
reprenoit  de  fon  indifcretion ,  il  s’excu« 
foit  y  en  difant  ;  qu’il  repofoit  ainfi 
beaucoup  plus  commodcment.  Trois 
fois  par  nuit  ilfe  donnoit  une  fangian- 
te  difcipline ,  fune  avant  que  de  pren- 
dre  un  leger  fommeil,  Fautre  vers 
minuit ,  &  la  troifieme  quand  on  don¬ 
noit  le  fignal  du  lever  pour  toute  la 
Communaute  ;  fes  difciplines  etoient 
faites ,  ou  de  cordes  gauderonnees 
pleines  de  noeuds  piquans  ,  ou  de 
ehainettes  de  fer  armees  de  pointes* 
Les  voifins  meine  entendoient  le  bruit 
des  coups ;  &  ceux  qui  etoient  char- 
ges  de  faire  la  nuit  la  ronde  dans  le 
College,  s’etant  arretes  quelquetems 
pour  Tecouter  ,  s’en  retournoient  fai- 
fis  d’une  certaine  fraieur.melee  de  com- 
paffion,  qui  les  empechoit  de  proferer 
une  parole.  Pour  tout  appareil  aux 
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plaies  qu’il  s’etoit  faites  par  ces  pieu- 
fes  cruautes ,  il  y  appliquoit  un  rude 
cilice dont ille couvroittout  le  corps, 
D’abord  il  entrelaflfoit  les  doigts  de 
fes  pieds ,  avec  des  petites  cordes  de 
crin  remplies  de  noeuds ;  &  tout  le 
long  des  jambes  &  des  cuifles  ,  il  en 
ajoutoi:  d?autres  plus  dures  &  plus 
grofifes ,  parce  qu'il  pouvoit  les  cacher 
plus  facilement ;  il  portoit  enfuite  deux 
Croix  faites  d?un  bois  rude  &  grof- 
fier ,  Tune  fur  le  dos  ,  Tautre  fur  ia 
poitrine;  &  celle-ci  etoit  toute  heri  i- 
fee  de  pointes  du  cote  de  la  chair:  pour 
les  attacher  plus  fortement,il  fe  garot- 
toit  encore  tout  le  corps  de  cordons 
de  crin  ,  dont  les  bouts  couloient  tout 
le  long  des  bras  jufqu5aux  poignets. 
De  fix  d’entr’eux,  il  avoit  fait  une  large 
bande  parfemee  de  pointes  de  fer,  qui 
lui  defcendoit  en  forme  d5Etole  croi- 
fee  fur  1’eftomach  ,  &  dont  les  deux 
bouts  lui  formoient  une  ceinture  au~ 
tour  des  reins.  Pour  que  dans  toutfon 
corps  il  n’y  eut  pas  une  feule  partie 
fans  douleur  ,  quand  il  etoit  renferme 
dans  fa  chambre,  ilfe  mettoit  fur  laTe- 
teune  couronne  d’epines  tres-piquan- 
tes ,  une  groffe  corde  au  cou ,  8c  aux 
rnains  des  efpeces  de  gands  faits  de  cor- 
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des  de  crin  :  mais  pour  mieux  cacher 
ces  aufterites  effraiantes,  il  mettoit  en 
meme  tems  a  fa  Porte  une  pierre  qui 
tomboit ,  des  qu’on  vouloit  ouvrir ;  & 
ce  fignal  lui  donnoit  le  tems  de  fe  de- 
poiiiller  ,  au  moins  d’une  partie  de 
tout  cet  attirail  de  penitenee. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  prodigieux  * 
c*efi:  que,  quoiqu’il  fut  ainfi  lie,  ga- 
rotte ,  &  pour  ainfi  dire ,  crucifie-  des 
qu’il  s^agiflbit  d?aller  quelque  part  au 
fervice  du  Prochain ,  perfonne  n’etoit 
plus  difpos  que  Iui.  Dans  fss  courfe3 
Apoftoliques  ,  il  marchoit  d?un  pas  fi 
agile  &  fi  deliberd ,  que  fes  Compa- 
gnons  ne  le  fuivoient  qu?a  peine,  &  que 
fouvent  il  les  laifloit  hien  loin  derriere 
lui.  Tantil  elivrai,que  la  Charite 
fpait  donner  des  ailes,  &  que  dans  les 
Saints  elle  produit  uneforce  fuperieu- 
re  a  toutes  leurs  foibleffes.  Malgre  la 
chaleur  du  Climat,  il  portoitpar  deffus 
tout  cela  une  dhemife  de  grofle  laine , 
mais  dont  le  collet  etoit  de  toile, 
comme  celui  des  autres.Souventilar- 
rivoit ,  qifil  fe  trouvoit  fi  ferre  ,  fi  ac- 
cable  de  chaud  &  de  douleur ,  qu’il  en 
perdoit  ia  refpiration ,  jufqu?a  tomber 
evanoiii.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  vingt 
ans ,  que  les  Superieurs  ,  qui  s’en  ap- 

percurent 
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percurent ,  lui  ordonnerent  de  porter 
du  linge  ;  mais  il  le  choifit  fi  groffi.r 
fi  dur ,  que  ie  merite  de  fon  cbeif- 
fance  ne  lui  fit  rien  perdre  de  celui  dc 
fa  mortificatfon.  Dans  tout  le  refte  il 
tachoit  d’inventer  quelque  nouveati 
moien  de  foufFrir.  S'il  etoit  affis ,  il 
tenoit  un  pie  en  Tair  ,  jufqu'a  ce 
qu’il  tombat  de  iaflitude  :  s?il  etoit  a 
genoux ,  il  avoit  foin  d’ecarter  fes  ha- 
bits ,  pouretre  plus  durement  a  terre. 
Loin  de  prendre  jamais  aucune  pre- 
caution  contre  lesinjures  des  differen¬ 
tes  Saifons ,  ii  n’en  parloit  pas  meme 
par  forme  de  converfation;  &  quelque 
abondante  que  fut  la  fueur  qui  lui  de- 
couloitdu  vifage  aumilieu  defestra- 
vaux ,  il  ne  feffuioit  jamais.  Les  jours 
defiinesa  rafer  la  Communaute,  il  al- 
loit  toujours  apres  tous  les  autres  ;  & 
il  demandoit  alors  en  fouriant ,  s5il  n’y 
avoit  point  la  quelque  mechant  cou- 
teau  pour  lui.  Il  ne  trouvoit  que  trop 
fouvent  ce  qu’il  defiroit;  &:  il  etoit 
charme  ,  quand  il  tomboij:  entre  les 
mains  de  quelque  mal-adroit  qui  lui 
coupoittout  le  vifage :  il  demeuroic 
alors  immobile ,  les  yeux  fermes  >  fan  ; 
dire  une  feulcparole ,  &  fe  rejouifTant 
cn  lui-meme  de  trouver  cette  nouvelle 
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occalion  de  fouffrir.  Les  Peres  de  la 
Maifon  qui  le  voioient  quelquefois 
tout  en  iang,  faifoient  au  Maitre  de 
vifs  reproches ,  de  ce  qu’il  ne  donnoit 
au  Pere  Claver  que  des  apprentifs , 
ou  de  petits  Negres  fans  experience  : 
mais  celui-ci  s’excufoit  toujours,  lur 
ce  que  le  Pere  n’en  vouloit  point 
d'autres. 

II  falloit  bien  que  la  vigueur  furna- 
turelle  de  1’Efprit ,  foutint  en  lui  la 
foibleffe  naturelle  du  Corps  ;  puii— 
qu’au  plus  fortmeme  defesinfirmitcs, 
il  n?6toitrien  de  toutle  terribleappa- 
reil  de  penitence  dont  on  a parle.  Dans 
une  grande  maladie  ,  le  Frere  qui 
avoit  foin  de  lui  aiant  apper$u  fon  Ci¬ 
lice  ,  lui  dit  tout  etonne :  He  !  mon 
Tere  ,  quefl-ce  doneque  ceci  ?  jufqit  a 
quand  i  Ane  fera-t-il  ainfi  attache  ? 
Jufqiid  la  mon ,  lui  repondit  le  Pere 
avec  tranquiilite.  Une  autre  fois  qu  il 
fut  attaque  d’une  fievre  violente ,  le 
Medecin  lui  dit  de  fe  mettre  au  iit : 
mais  en  aiant  fait  quelque  difficulte , 
parce  quii  avoit  befoin  du  fecours  de 
quelqu’un  pour  fe  deshabiller  9  & 
qu’ainfi  il  n’  auroit  pu  cacher  les  inf- 
trumens  de  penitence  dont  il  etoit 
couvert  a  le  Pere  Provincial  vint  lui 


Fierre  Claver.  LlV.  V.  363 
ord  onner  cfobeir  au  Medecin ,  &  char- 
gea  en  meme  tems  le  Pere  de  Sando- 
val  de  lui  aider  a  fe  coucher.  A  la  vue 
des  Cilices  dont  il  etoit  comme  garot- 
te,  le  Medecin  fe  jetta  a  genoux,  &;  sa¬ 
cria  les  larmes  aux  yeux;  Ah  !  mon  cher 
Fere  ,com?mnt  voules-vous  netre  pas 
malade  ,  en  votis  tr  altant  de  la  forte  ? 
N  efi-ce  pas  la  etre  homicide  de  foi-me- 
me?  Le  malade  pria  ,  qu’on  le  laifsat 
feul ,  pour  achever  de  fe  deshabiller  : 
mais  quoi  qu?il  put  dire ,  on  lui  donna 
un  Negre,  qui  eut  tant  de  peine  a  le 
depoiiilier  de  tous  les  autres  Cilices 
dont  il  etoit  garni ,  qu5on  ne  compre- 
noit  pas ,  comment  il  pouvoit  venir  a 
bout  de  les  accommoder  lui-meme. 

La  maniere  dont  le  Saint  Homme 
fe  comportoit  a  Tegard  des  Mofquites , 
&  des  autres  Infe&es  volans,  dont  le 
Climateft  infefte,  eftpeut-etre  une  de 
fes  mortifications  les  plus  etonnantes, 
Il  s’eft  trouve  des  Tyrans ,  qui  apres 
avoir  effaie  les  plus  cruels  fupplices 
contre  les  Martyrs ,  fans  les  ebranler , 
ontcru  pouvoir  abattre  leur  courage* 
en  les  expofant  tout  nuds  aux  piquures 
des  mouches  &  des  guepes  :  quel 
heroifme  ne  faut-il  donc  pas ,  pour 
avoir  foutenu  un  pareil  tourment  pen- 
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dant  un  fi  grand  nombre  d’Annee$  , 
pouvant  s’en  delivrer  facilement ,  & 
fans  fairepourtant  le  moindre  mouve- 
ment ,  menae  indelibere ,  pour  chafier 
ces  animaux  importuns,  &  fe  delivrer 
de  leur  perfccution  ?  C’eft  ce  qu?on  a 
vu  avec  admiration  dans  le  P,  Claver. 
Tout  le  tems  qu’il  fut  a  Cartagene, 
ii  fut  expofe  aux  piquures  continuel- 
les  de  ces  efpeces  de  Mofquites  &  de 
Taons ,  dont  un  feul  renferme  la  nuit 
dans  une  chambre  3  fuffit  pour  inter- 
rompre  le  fommeil ;  &  jamais  il  ne  prit 
aucune  precaution  pours’en  garantir  : 
il  fouffroit  avec  une  tranquillite  in- 
croiable  ,  qu’ils  lui  mifient  les  mains 
&  le  vifage  tout  en  fang,  &  qu5ils  le 
tourmemafient  a  leur  aife.  Lorfque 
ceux  qui  le  voioient  en  ce  pitoiable 
etat ,  le  conjuroient  de  les  chaffer,  il 
repondoit ,  comme  il  avoit  deja  fait 
a  fes  Interpretes;  qu’ils  lui  etoient  Fort 
utiles ,  &  qu?ils  le  faignoient  fans  lan- 
cette  :  mais  fi  quelquJun  touche  de 
compaflion  fe  mettoiten  devoir  de  les 
tuer ,  alors  il  fouffloit  doucement  pour 
les  faire  envoler. 

Il  efi:  aife  de  comprendre ,  qu?un 
Homine  auffi  prodigieufement  morti- 

eut  une  patience  a  Pepreuve  de 
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tout.  liarrive  prefque  toujours,  que 
ce  qu’on  foufFre  volontairemenr  &  de 
foi-meme,  paroit  plus  fupportable  & 
plus  leger,  que  ce  qu?on  a  a  foufFrir 
des  autres ;  &  la  volonte  propre  fuffit 
quelquefois  pour  1’adoucir.  Par  rap- 
port  au  Pere  Claver,  tout  etoit  egal; 
&  de  quelque  part  que  lui  vinflent  les 
fouffrances ,  elles  trouvoient  en  lui  la 
meme  fermete.  II  avoit  appris  du  F. 
Alphonfe  Rodriguez  deux  grandes 
Maximes  qui  furent  toujours  gravees 
dans  fon  Coeur ,  &  qui  meritent  d  etre 
rapportees  ici,  telles  qu’on  les  atrou- 
vees  dans  fes  ecrits  apres  fa  mort ;  par¬ 
ce  qifil  en  fit  toujours  la  regie  defa 
conduite. 

Premiere  Maxime .  »Quand  on  me  « 
perfecute,  ou  qu’on  parle  mal  de  moi,  «c 
ou  bien  je  Tai  merite  ,  ou  bien  je  ne« 
l’ai  pas  merite.  Si  je  Fai  merite', pour- « 
quo  i  me  plaindre  ?  II  faut  plutot  me  cc 
corriger  ,  &  demander  a  Dieu  par-  «: 
don  de  ma  faute.  Si  je  ne  Tai  pas  me- « 
rite ,  il  faut  me  rejouir ,  &  remer-  a 
cier  Dieu  de  nfavoir  donne  cette  oc*  « 
cafion  de  foufFrir  quelque  chofe  pour  « 
fon  amour ;  Sc  du  refte  il  faut  me  tai-  <x 
re. 

Secondc  Maxime ♦  »  Dans  les  tra-  « 

H  h  iij 
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30  verfes  qu’on  me  lufcite  ,  pourquoi 
»  ne  ferois-je  pas  ce  qu?un  Ane  fait? 
»  Qu5on  parle  mal  de  lui ,  ou  qu5on  le 
»  maltraite  ,  ilfe  tait  :  qu?on  Poublie  , 
»  ou  qu’on  lui  refufe  a  manger,  qu?on 
le  faife  aller ,  qu’on  le  meprife ,  qu?on 
30  le  furcharge ,  il  fe  tait :  en  un  mot , 
33  quoi  qu’on  dife,  ou  qu?on  fafie  de  lui, 
s>  il  ne  dit  rien  ,  il  ne  fe  plaint  pas. 
»  Ainfi  doit  faire  le  vrai  fervireur  de 
»Dieu  ,  &lui  dire  avec  DavidrL^jV 
3o  mentum  fattus  fum  apud  te ;  je  luis 
a>  devenu  devant  vous  comme  une  be- 
»  te  de  charge.  « 

Voila  en  peu  de  motsle  Portraitdu 
Pere  Claver.  On  a  vu  jufqu’a  quel 
exc£s  lesNegres  abufoient  fouvent  de 
fa  patience  &  de  fa  bonte  :  mais  ce 
n?eft  la  que  la  moindre  partie  de 
tout  ce  qu5il  eut  a  foufFrir  a  leur  fujet. 
Les  peines  infinies  qu’il  fe  donnoit 
pour  eux ,  meritoient.  les  plus  grands 
eloges ,  &  la  plus  vive  reconnoiffance : 
ilfetrouva  cependant  plufieurs  Mai- 
tres  qui  prirent  a  tacbe  de  le  chagri- 
ner  en  tout ,  qui  allerent  meme  juf- 
qu’a  Toutrager  ,  Ibus  pr<£texte ,  que 
leurs  Efclaves  perdoient  trop  de  tems 
avec  lui ;  que  par  fes  frequentes  inf- 
truilions  il  les  detournoit  de  leur  tra* 
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vaii ;  que  ia  bonte  les  rendoit  trop  in- 
folens ;  &  que  pour  rompre  leurs  mau- 
vais  commerces ,  il  les  marioit3  ce  qui , 
felon  eux  ?  les  rendoit  moins  propres 
au  fervice.  Pleins  de  ces  fauffes  idees , 
ces  Maitres  intereiles  defendoient  a 
leurs  Nigres  d7aller  le  voir  5  &  quand 
il  venoit  lui-meme  les  chercher  5  iis 
avoient  ordre  de  lui  fermer  la  porte 
avec  mepris,  &  de  faccabler  d  in  ju¬ 
res.  Liiomme  Apoitolique  gardoit 
alors  un  profond  iilence  ?  ravi  de  fouf- 
frir  quelque  chofe  pour  le  fervice  de 
Dieu  :  mais  il  ne  quittoit  pas  prile 
pour  cela  5  &  ne  manquoit  aucune  oc- 
cafioa  de  travailler  au  falut  de  ces  pau- 
vres  gens.  Il  eit  vrai  qu  il  arrivoit 
fouvent  que  ces  Maitres  emportes  re- 
venoient  de  leurs  injuftes  prejuges. 
Convaincus  par  leur  propre  experien- 
ce  5  que  fous  la  conduite  du  P.  Claver 
leursNegres  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  laborieux  &  plus  dociles  >  iis  les 
abandonnoient  enfin  a  fa  difpofition  ; 
mais  comme  ces  fortes  de  contefta- 
tions  etoient  frequentes ,  il  falloittoft- 
jours  combattre  ,  &gagner,  pourainli 
dire ,  le  terrain  pie  a  pie. 

Il  y  eut  auffi  parmi  les  Efpagnols 
un  er  and  nombrede  libertins ,  quifu- 

b  Ii  h  iiij 


3^8  La  Vie  au  Venerable  Per  e 
rieux  de  fe  voir  enlever  Tobjet  de  leuf 
paflion ,  ou  les  complices  de  leurs  de- 
fordres  ,  non  contens  de  lui  faire  mille 
outrages ,  &  de  le  traiter  d’hipocrite 
&  de  fedufteur,  allerent  jufqu'a  fe  jet- 
ter  fur  lui  le  poignard  a  la  main  ;en  le 
menacant  de  le  tuer ,  s’i l  ne  cefloitde 
les  inquieter :  roais  rien  n^toit  capa- 
l.le  de  ralentir  fon  zele  ,  ni  d^kererfa 
douceur  :  Si  cefl  la  volente  de  Dieu 
queje  meure ,  repondoit-il  alors  tran- 
quiilement,  voild  ma  vie,  vous  pouves 

im^tu-lafreildre: 

•e  au  de-  Ce^  qui  devoit  lui  etre  encore  plus 
fenfibie,  c’eft  que  quelques  Peres  de 
la  Maiion  etoient  les  premiers  a  defa- 
prouver  ia  maniere  de  traiter  avec  les 
Negres  :  ainfi  Dieu  permet-il  que  les 
plus  Gens  de  bien  fe  trompent  quel- 
quefois ,  pour  donner  a  fes  Saints  une 
plus  belle  occalion  de  merite.  A  les 
entendre,  cetoit  en  lui  un  bon  zele  , 
mais  d’ailleurs  indiferet  &  precipitc. 
Se s  fucc^s  dans  tout  ce  qu’il  entrepre- 
noit  a  cet  egard,  auroient  du  les  deTa- 
bufer :  mais  il  n’eft  pas  aife  de  detrom- 
per  certaines  perfonnes  accoutumees 
a  juger  de  tout  par  leurs  propres  idees , 
&  a  ne  trouver  rien  de  bien  fait  que 
ce  qu’elles  font  elles-memes.  II  y  eu 
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eut  meme ,  &;  au  dehors,  &  au  de- 
dans ,  qui  pendant  quelques  annees 
traiterent  lon  zele  de  caprice  ,  fa  conf- 
tance  d’opiniatrete ,  fa  mortification 
de  durete  de  cara&ere  ,  fa  tendrefle 
P°ur  les  Negres  de  manie  ,  fon  re- 
cueillement  d' ignorance  ,  fa  Saintete 
meme  d’iIlufion.  Les  moins  ardens 
condamnoient  en  general  le  tumulte 
defes  occupations,  les  diftratftions  de 
fon  emploi  3  le  tems  confiderable  qu’il 
y  perdoit,  &  Tembarras  qu’il  donnoit 
a^fes  Interpretes  qui  devenoient  par 
la  inutiles  au  fervice  de  la  Maifon. 
Mais  s  il  arrivoit  qu?un  Negre,  ou  ne 
repondit  pas  jufle  aux  interrogations 
qu’on  lui  faifoit ,  ou  ne  refut  pas  affes 
bien  la  Sainte  Hoftie  dans  fa  bouche ; 
alors  les  plus  zeles  lui  faifoient  des 
reproches  fanglans  :  iis  s’adrelfoient 
.  meme  aux  Superieurs  ;  &  comme  il 
ne  difoit  jamais  rien  pour  fa  defenfe  , 
on  lui  donnoit  toujours  le  tort ,  en  le 
taxant  hautement  cfimprudence.  On 
alloit  quelquefois  jufqu?a  lui  faire  des 
reprimandespubliques  fi  feveres,  quii 
falloit  une  patience  comme  la  fienne  , 
pour  n’en  etre  pas  trouble  :  comme  il 
fe  croioit  meme  toujours  coupable ,  il 
fe  punilfoit  de  toutes  les  fautes  dont 
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onle  reprenoit ,  &  quefa  Confciencc 
ne  lui  reprochoit  pas.  ainfi 

qu5aiant  ete  repris  avec  beaucoup  d  ai- 
greur  par  un  Provincial  choque  d' avoir 
entendu  appeller  un  jeune  Efclave,fous: 
le  nom  de  Ne  a  re  du  Fere  Claver ,  il 

o 

ecouta  tout ,  lans  rien  repondre ;  quoi- 
qu5il  n’eut  point  d’autre  part  a  la  pre- 
tendue  faute  qu’on  lui  imputoit ,  que 
d?avoir  place  ce  petit  Negre  dans  la 
Maifon. 

Manierein-  O n  ne  f^auroit  croire  tout  ce  qu’il 

f (i1  n- i-^nt  11  eut  a  fouffrir  en  particulier  d’un  cer- 
uafreie.  tain  Frere  Portugais  ,  hornme  bruf- 
que ,  violent ,  bardi  a  parier ,  &  d’une 
conduite  fi  peu  Religieufe  ,  qu?on  fut 
oblige  dc  le  chaffer  quelque  tem:  apres 
de  la  Compagnie.  Comme  detoit  mal- 
gre  lui  qdil  alloit  accompagner  le  P. 
dans  fes  Minifleres  aupres  du  Pro- 
cbain  ,  il  prenoit  plaifir  a  le  faire  long- 
tems  attendre  pour  fortir  de  ia  Maifon , 
il  le  grondoit  continueilement  en  che- 
min  ;  &  quand  il  cut  ete  a  propos  de 
fe  hater ,  il  s?arretoit  expres  ;  de  forte 
que,  quelque  befoin  qu’eut  un  mala- 
de  dJetre  promptement  fecouru  ,  le 
Pere  etoit  oblige  d’attendre  que  le 
capri  ce  du  Frere  fut  palfe.  Dans  fin- 
tcrieur  de  la,  Maifoa ,  il  defl  point 
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cToutrages  qu  il  ne  lui  fit :  il  traitoit 
fes  occupations  faintes  dbmaginations 
ridicules ,  &  fa  piete  dJhypocrifie :  puis 
le  regardant  infolemment  en  face  ,  il 
lui  reprochoit  de  n’etre  qu?un  vifion- 
naire.  Le  Saint  Homme  ne  lui  difoit 
jamais  une  parole  ,  &  il  fe  conten- 
toit  de  le  regarder  humblement  com¬ 
me  un  fleau  que  Dieu  lui  avoit  jufte- 
ment  envoie  ,  pour  le  pufiir  de  fes 
peches. 

Ce  fut  furtout  dans  les  dernieres 
annees  de  fa  vie ,  que  fa  patience  eut 
occafion  de  paroitre  dans  tout  fon 
jour.  Quelques  ennemis  des  Jefuites 
(  car  ceux  qui  travailient  a  la  gloire  de 
Dieu  n’en  manquerent  jamais  )  faifi- 
rent  Foccafion  de  Farrivee  d’un  Vifi- 
teur  general  a  Cartagene  ,  pour  exci¬ 
ter  une  violente  tempete  contre  ces 
Religieux;  &  elle  tomba  particulie- 
rement  fur  le  Pere  Claver.  On  Fac- 
cufaentr’autres  chofes,  de  reiterer  le 
Bapteme  ;  &  en  confequence  on  lui 
defendit  de  baptifer  ddiormais.  Il 
n’ignoroit  pas  ce  quJil  avoit  a  dire 
pour  fa  juilification  ,  n  Viant  jamais 
rebaptifc  ,  que  dans  le  cas  d’un  doute 
bien  fonde ,  &  toujours  fous  condi- 
tion ;  mais  il  airna  mieux  fouffrir  en 
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filence  ;  &  quoiqifil  en  coutar  a  foti 
coeur  pour  abandonner  ainfi  fes  pau- 
Par  un  Supe-  vres  Efclaves,  il  iugea  plus  a  prcpos 
contrgPiui[Cnu  ^  °beir ,  fans  repliquer.  II  eut  long- 
tems  a  vivre  fous  un  Superieur  fort 
prevenu  contre  lui  9  &  qui  ,  choque 
de  ce  qui  paroiffoit  en  lui  dfextraor- 
dinaire ,  crut  que  ,  pour  mieux  s5aflu- 
rer  de  fa  vertu  5  il  falloit  ne  manquer 
aucune  occafion  de  Feprouver  :  mais 
quelque  attention  qu’on  apportat  a 
l5 examiner  alors ,  jamais  cn  nVpper- 
?ut  en  lui  la  plus  legere  marque  d’ai- 
greur  ,  ou  meme  d’alteration.  Onalla 
jufqu?a  lui  dire ,  au  fujet  de  quelque 
queftion  fur  laquelle  ies  fentimens 
etoient  partages;  qifil  metoit  qu’un 
ignorant ,  qui  rfentendoit  pas  meme 
le  Latin  ;  mais  quelques  preuves  qifil 
eut  donne  de  fa  capacite  en  toutgenre 
de  Dobirine  ^  il  ne  paria  ,  que  pour 
avoiier  de  bonne  foi  fon  ignorance. 
11  impone  pen ,  difoit-il  a  ceux  quipa- 
roilfoient  furpris  de  fa  tranquillite  en 
une  pareille  occafion  ,  de  p  affer  pour 
fpavant  ou  pour  ignorant ;  mais  il  im¬ 
pone  beaucoup  d’ hre  humble  &  obeij - 
fant.  Au  tems  de  la  Pallio n ,  aiant  ap- 
percu  dans  FEglife  du  College  une 
Femme  parde  d’une  maniere  egale- 
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ment  mondaine  &  indecente,  fon  Ze¬ 
le  s’enflamma  a  cette  vue  :  il  s'appro- 
cba  duelle,  &  lui  reprefenta;  qifun 
tel  ajuflement  ne  convenoir ,  ni  au. 
tems ,  ni  a  fon  etat ,  ni  a  fon  age.  11  fuf~ 
fifoit  que  ce  fut  une  Femme  vaine,  a 
qui  on  paroiffoit  reprocher  fon  age , 
pour  la  mettre  en  fureur  :  elle  s'em- 
portade  raaniere,  que  le  F.  Sacrifiain 
ctant  accouru  au  bruit  qu^elle  faifoit, 
&  la  voiant  dans  une  agitation  terrible, 
il  ne  manqua  pas  de  fe  ranger  de  fon 
parti ,  &  de  blamer  findifcretion  du 
P  ere.  Le  Recteur  du  College  arri  va  un 
moment  apres ;  &,foit  quii  ne  put  ap- 
paifer  autrement  la  fureur  de  la  Darae  , 
foit  que  le  fiience  du  Pere  Claver  lui 
fit  juger  qu5il  avoit  tort ,  il  le  reprit 
fort  durement ;  en  le  traitant  meme 
d?homme  imprudent  &  indifcret  qui , 
fans  diilinguer  le  merite  &  la  qualitd 
des  perfonnes  ,  s’abandonnoit  a  Tim- 
petuofite  de  fon  zele.  L3humble  Re- 
ligieux  ,  fans  dire  une  feule  parole 
pour  fa  juftification  ,  fe  jetta  auffi-t6t 
a  genoux  devant  fon  Superieur,  lui 
baifa  les  pieds ,  lui  demanda  pardon  du 
fcandale  qu3il  venoit  de  donner ,  &;  le 
pria  de  lui  impofer  une  penitence  pro- 
portionnee  a  la  faute  qu’il  avoit  com- 
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mile.  La  Dame  refla  fi  furprife  &  fi 
confufe  de  tout  ce  qui  fe  paifoit  a  fon 
occafion  ,  que  rentrant  tout-a-coup  en 
elle-meme  ,  elle  prit  la  refolution  de 
mener  une  vie  pius  cdifiante  &  pius 
Chretienne  ;  &  le  Redteur  lui-meme 
ne  put  s’empecher  de  regarder  la  Sain- 
tete  duPere  Cia  ver,  comme  une  Sain- 
tete  a  Pepreuve  de  tout.  La  conduite 
qu’on  tenoit  quelquefois  a  fon  egard 
authorifoit  les  Negres  a  le  traiter  de  la 

Par  les  Ne-  manjere  la  plus  indigne  :  iis  fe  plai- 

p i  cs  rnc^mcs»  i  o  r 

gnoient  fouvent  de  ce  qu  il  les  occu- 
poit  trop,  &  leur  donnoit  plus  d’affai- 
res  lui  feul  ,  que  tous  les  autres  enfem- 
ble  :  mais  qu’il  ne  falloit  pas  s’en 
ctonner ;  puifqifil  n’etoit  qu’un  ca- 
pricieux,  &  un  fanatique  que  perfon- 
ne  nepouvoit  fouffrir.  Toutes  cesin» 
fultes  avoient  des  charmes  inexprima- 
bles  pour  ce  grand  Serviteur  de  Dieu, 

6  il  les  ecoutoit  avec  une  joie  qui 
eclatoit  meme  quelquefois  fur  fon  vi- 
fage. 

La  veritable  venu  fe  fait  connoitre 

inalterable?111  t6t  ou  tara  ;  &  il  en  eft  d5 elle  ,  comme 
d’une  lumiere  pure  qui  vient  a  bout  de 
difliper  les  nuages  les  plus  epais  ,  les 
plus  obfcures  tenebres.  Celle  du  Pcre 
Claver  etoit  trop  eclatante,  pour  ne 
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ne  pas  forcer  enfin  Padmiration  de 
ceux  memes  qui  le  perfecutoient.  Ce 
n'etoit  pas  en  lui  une  patienoe  trifte  & 
fevere ,  qui  fe  fait  eftimer  ,  fans  pou- 
voir  fe  faire  aimer;  qui  frappe  PElprit, 
fans  gagner  le  Coeur  :  elle  eroit  tou- 
jours  accompagnee  d’une  douceur  ai- 
mable  qui  entrainoit  infenfiblement 
tous  les  Coeurs ,  &  qui  triomphoit 
egalement ,  &  de  la  ferocite  naturelle 
des  Sauvages ,  &  de  la  liaine  de  fes 
plus  opiniatres  ennemis :  auffi  la  re- 
gardoit-on  avec  judice,  &  comme  un 
remede  univerfel  aux  affliftions  les  plus 
defolantes,  &  comme  un  mur  inebran- 
lable  aux  plus  violens  emportemens. 

L’idee  quJon  en  avoit  parut  furtout 
en  deux  occafions  bien  remarquables* 

Une  Femme  qui  devoit  une  certai-  , , 
ne  lomme  au  Coiiege ,  tachoit  depuis  f  mout  en 
long-tcms  deluder,  a force dartirices 
&  d  impoftures ,  les  pourfuites  crdi-  quables. 
naires  de  la  Judice;  tous  les  jours  elle 
affembloit  ches  elle  une  grande  multi- 
tude  de  gens  de  toute  efpece  ,  devant 
qui  elle  ne  ceffoit  point  de  declamer, 
ni  ddnve&iver  contre  les  Jefuites.  On 
jugea  a  propos  de  tenterles  voies  de  la 
douceur  ;  &c  comme  on  crut  celle  du 
Pere  Claver, jointe  a  Pellime  generale 
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ou  il  etoit  dans  toute  Ia  Ville ,  capable 
a’appaifer  un  peu  Tefprit  de  cetteFu- 
rie  ,  on  lui  ordonna  d’aller  lui  parier: 
il  obeit ,  ilparla  ,  mais  inutilement.  La 
Femme  abufant  de  fa  patience  &  de 
fon  humilite,  le  chargea  d'injures,  lui 
&  fon  Compagnon.  Peu  contente  de 
ces  premiers  exces,  elle  refolut  de  paf- 
fer  des  outrages  aux  mauvais  traite- 
mens :  elle  feignit  donc  dJetre  malade , 
&  envoia  chercher  le  Pere  pour  Ia  con- 
feffer ,  en  temoignant  un  vif  repentir 
de  Pavoir  ainfi  traite.  A  peine  fut-il 
entre ,  qu’on  vit  paroitre  deux  Efcla- 
ves  fugitifs ,  que  la  pretendue  malade 
avoit  fait  cacher  dans  fa  chambre  ,  & 
quivinrent  pour  fe  jetter  fur  lui  com¬ 
me  des  furieux ;  tandis  qu’elle  de  fon 
cote,  pour  aflouvir  fa  rage,  vomiffoit 
contre  Iui  un  torrent  d’in  jures.  Le 
Compagnon  du  Pere  ,  homme  intre¬ 
pide  &  vigoureux ,  voiant  qu?on  etoit 
fur  le  point  de  le  frapper  avec  violen- 
ce,  le  retire  par  fon  manteau ,  fe  met 
en  de  voir  de  le  defendre ,  &  cependant 
crie  de  toute  fa  force  au  fecours.  A 
Pinftant  les  affaflins  s’evadent ;  &  la 
Femme,  auflitouchee  que  furprifede 
la  douceur  &  de  Phumilite  du  Saint 
Homme , fe  leve,  fejette  a  fespics, 
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lui  deman.de  pardon  de  fon  emporte- 
ment ,  &  lui  promet  de  fe  corriger* 
Dans  un  grand  Proces  qu’on  avoit 
intente  aux  Jefuites,un  des  princi- 
paux  Juges  fe  montroit  fi  pailionne 
contre  eux ,  qu’il  faifoit  fentiren  tou- 
tes  maniores  fonindignaticn  a  quicon- 
que  ofoit  parier  en  ieur  faveur.  II  etoit 
cependant  neceifaire  de  lui  prefenter 
une  Requete  ,  d’ou  dependoitle  gain, 
ou  la  pertede  la  caufe  ;  &  perfonne  ne 
vouloit  s?en  charger.  Le  Redteur  du 
College  eut  recours  a  fa  reffource 
ordinaire  ,  a  la  douceur  du  Pere  Cla¬ 
ver, perfuade;  que  du  moins  la  reputa- 
tion  de  fa  Saintete  feroit  quelque  im~ 
preflion  lur  fefprit  du  Juge.  II  fut 
donc  charge  de  prefenter  le  Memoire ; 
mais  le  Magiftrat  ne  Feut  pas  plutot 
appercu ,  que  tout  tranfporte  de  co¬ 
lere,  il  s?oublia  jufqu’a  lui  dire  les 
chofes  les  plus  dures  &  les  plus  ou- 
trageantes.LePere  fe  retira,fans  rien 
repondre;  mais  avec  un  airaufliref- 
pedtueux  &  aufli  fatisfait  ,  que  s’il 
eut  ete  le  mi  eux  regu  du  monde* 
Le  lendemain  ,  on  le  renvoia  encore  a 
avec  lameme  Requete  que  le  Juge  n’a- 
voit  pas  daigne  prendre  :  celui-ci  plus 
«utre  que  jamais,  6c  s’imaginantque 
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les  Jefuites  failbientpeu  de  cas  de  fon 
indignation  &  de  fon  authorite ,  entra 
dans  une  fureur  fi  indecente  *  qu’il  les 
traita  tous .  fans  diftin&ion,  de  mutins, 
de  feditieux ,  de  fcelerats ,  de  gens 
qu’il  falloit  exterminer.  Le  S.  Hom¬ 
ine  ,  apres  Pavoir  ecoute’  avec  une 
tranquillitd  admirable  ,  le  quitta  en 
lui  faifant  une  profonde  reverence. 
Ifaffaire  duraencore  long-tems,  tou- 
jours  avec  de  nouveaux  outrages  d?u- 
ne  part ,  &  une  patience  inalterabis  de 
fautre  :  mais  enfin  Ia  douceur  Pempor- 
ta  fur  la  violence ,  &  les  Jefuites  ga- 
gnerent  leur  Proces. 

^  Ses  Vertus  Comme  ce  font  les  troisVoeux  qui 

RCsa1Cpii?ete  conftituent  proprement  le  Religieux , 

Angelique.  a  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  des  ver¬ 
tus  du  Pere  Claver,  on  peut  ajouter; 
que  11  dans  toutes  les  autres  il  pouvoit 
fervir  de  modele  aux  Chretiens  les 
plus  parfaits,  dans  celles  de  fon  etat  il 
etoit  encore  le  modele  des  Religieux 
les  plus  fervens.  S  a  Purete  etoit  celle 
d?un  Ange-;  ce  qui  celfera  deparoitre 
ctonnant fi  fon  fait  reflexion  a  fon 
extreme  modeftie  ?  a  fa  mortification 
exceflive ,  &  a  fa  vigilance  continuelle 
fur  tous  fesSens.On  a  obferve,que  pen¬ 
dant  cin quante  -  quatre  ans  qu5il  yecut 


F terre  Claver «,  Liv.  V.  379 
dans  la  Compagnie  ,  jamais  ii  ifarreta 
les  yeux  fur  le  vifage  d’aucune  Fena- 
me  :  aufli  fes  Confeffeurs  ont-ils  pro- 
tefle  hautement ,  qu5il  avoit  toujours 
conferve  en  cepoint  la  premiere  inno- 
cence  de  fon  Bapteme.  Prevenu  de  la 
Grace  des  fa  plus  tenore  enfance  ,  il 
eutfamourde  laVertu  avant  fufage 
de  la  Raifon.  Le  peu  de  tems  qu  ii 
paffa  dans  le  Siecle ,  il  pouvoit  deja 
fervir  d^exemple  aux  Religieux;  &  de- 
puis  fon  entree  au  Noviciat ,  il  ne  cefia 
point  d?avancer  a  grand  pas  dans  la 
route  de  la  Saintete.  Tous  les  jours 
ii  fe  confeffoit5apres  un  rigoureux  exa¬ 
men  de  lui-meme  :  &  il  ne  le  faifoit 
jamais?fans  repandre  beaucoup  de  lar- 
mes.  P\ien  de  plus  attentif  que  lui  aux 
moindres  mouvemens  de  fon  Coeur  ; 
&  fon  Amour  pour  Dieu  lui  infpiroit 
une  vive  crainte  de  foffenfer^qui  le  re- 
tenoit  fans  cefle  dans  la  circonfpeclion 
la  plus  fcrupuleufe.  Quand  il  alloit 
faire  le  Catechifme  aux  Efclaves  5  il 
ordonnoit  a  fes  Interpretes,  deporter 
auparavant  aux  Negreffes  de  quoi  pa- 
roitre  devant  lui  avec  toute  la  decence 
poffible :  une  fois  qifil  f$ut  qu’on  y 
avoit  manque  ,  il  revintpromptement 
fur  fes  pas ,  &  remit  fon  inftruflion  a. 
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un  autre  tems.  En  un  mot ,  de  fon  re- 
cueillement,  defa  temperance,  &  de 
fes  aufterites ,  il  s’etoit  fait  comme  un 
bouclier  impenetrable  pour  oppofer 
a  tous  les  traits  empoifonnes  de  l’Ef~ 
prit  tentateur.  II  avoitfurtout  une  de- 
votion  particuliere  a  la  Conception 
Immaculee  de  la  Mere  de  Dieu,  pour 
obtenir  la  grace  d?une  purete  digne 
de  cette  Reine  des  Vierges :  il  lacon* 
feilloit  a  ceux  qui  fe  fentoient  atta- 
ques  de  tentations  violentes  contre 
cette  vertu  ;  &  iis  ne  manquoient  pas 
d*en  eprouver ,  tot  ou  tard,  les  plus 
falutaires  efFets. 

Pauvrete.  Pour  ce  qui  regarde  fa  Pauvrete 
Religieufe  ,  on  peut  dire  du  Pere  Cia- 
ver ;  que  conformement  a  la  Regie  & 
a  FEfprit  de  fon  Saint  Fondateur ,  illa 
regardoit  comme  fa  propre  Mere: 
tout  ce  qufon  appercevoit  dans  fa  per- 
fonne  &  dans  fa  maniere  de*vivre,ref- 

•u  — 

piroit  la  pauvrete  meme.  SaCbambre 
fut  (Tabord  une  efpece  de  Loge  11 
etroite  &  fi  obfcure  ,  que  pendant 
plufieurs  annees  il  etoit  oblige  d’en 
fortir  pour  pouvoir  ecrirerfon  lit, 
ainfi  qu’on  l’a  deja  remarque,  n’etoit 
qu’une  fimple  peau,  ou  une  natte  eren- 
due  par  terre,  Tous  fes  Meubles  con- 
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fiiloient  en  quelques  inftrumens  de  Pe- 
nitence  ,  deux  fieges  de  bois  groffie- 
rement  travaiiles ,  un  petic  banc  pour 
ceux  qui  venoient  le  voir  ,  &  une  ta- 
bie  toute  nue  fur  laquelle  il  n'y  avoit 
que  fon  Breviaire  3  le  metue  qifil  avoit 
eu  d’abord  &  qu?il  conferva  toute  fa 
vie  ,  avec  deux  Volumes  deCas  de 
Confcience :  pour  ce  qui  ell  de  tous  les 
autres  livres ,  il  alioit  les  confulter  a 
la  Bibliotheque ,  a  mefure  qu’il  en 
avoit  beloin.  Les  ornemens  rdpon- 
doient  aux  Meubles :  un  Crucifixd’u- 
ne  peinture  groffiere*  place  entre  deux 
Images  ,  dont  fune  reprefentoit  Je- 
fus-Chrift  a  la  colomne ,  &  Fautre 
S.  Pierre  a  genoux  plcurant  fon  in- 
fidelite :  une  Croix  de  bois  au  chevet 
de  fon  lit ,  &  au-deffus ,  un  Portrait  du 
Frere  Rodriguez  ;  telie  etoit  la  para¬ 
re  de  fa  chambre.  On  auroit  peine  a 
entrer  ici  dans  ces  fortes  de  petits  de- 
tails  expofes  a  la  critique  des  Sages  du 
Monde ,  fi  on  ne  refpedoit  les  idces  de 
ces  Ames  vraiment  Religieufes;  qui 
connoiflfent  le  prix  de  tout  ce  qui  les 
rend  plus  conformes  a  un  Homme- 
Dieu  pauvre*  &  qui  n’avoit  pas  me¬ 
rae  ourepofer  la  tete.  Amateur  de  tout 
-ce  jqui  le  rapprochoit  dece  diyin  Mo« 
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dele ,  le  Pere  Glaver  ne  fe  fervoit  or- 
dinairement  que  du  rebut  des  autres : 
il  cbangeoit  de  Bonnet  quarre3au  p)us 
tous  les  dix  ans ;  encore  n5en  vouloit- 
iljamais  porter  un  neuf:fes  camifoles 
etoient  compofees  de  quatre  morceaux 
de  mauvaife  toile  attaches  enfemble 
avec  de  petites  cordes ;  &  pour  ce  qui 
efi:  de  fon  marfteau ,  c’cft  un  prodige , 
que  1’aiant  emploie  a  tant  de  differens 
exercices  de  Charite ,  ii  ait  pu  durer  fi 
lonn-tems:  aufli  ctoit-il  tout  coufu  de 

O  »  -r  ^  • 

pieces.  Un  jour  le  Superieur  Faiant 
oblige  de  prendre  une  Soutane  neu- 
ve  5  il  parut  fi  embarraffe  ,  &  meme  fi 
affige ,  que  par  cornpaffon  pour  lui , 
on  fut  contraint  de  lui  rendre  celle 
qufil  avoit  quittee.  Son  amour  extre¬ 
me  pour  Ia  Pauvrete  alioit  jufqffa  fe 
laiffer  manquer  du  neceflaire  le  plus 
rigoureux  5  jufqffa  des  attentions  qui 
paroitrcient  des  bagatelles ,  fi  on  ne 
remontoit  pas  au  principe  qui  les  diri- 
geoit.  Jamais  il  ne  prenoit  une  chan- 
delle  entiere  ,  fe  contentant  des  bouts 
qu’il  ramafloit  de  tous  les  cotes :  il  n’e- 
crivoit  que  fur  le  revers  des  papiers 
dont  on  ne  faifoit  plus  d?ufage;  & 
pour  cela  il  ffavoit  pointd?autres  plu¬ 
mes  que  celles  qui  avoient  ete  rebu- 
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tees>  &  qiul  accomodoit  de  fon  mieux. 
C5etoit  encore  par  le  meme  efprit, 
qu?il  ne  fe  nourrifibit  ordinairement 
que  des  refles  de  pain  qu’on  avoit  re- 
cueillis  fur  toutes  les  tables;  &  qu'il 
faifoic  fes  plus  cheres  dclices  d?aller 
manger  «a  la  Porte  au  piat  des  Pauvres 
qui  avoient ,  apres  les  malades ,  la 
principale  part  a  fa  tendrefie, 

Souvent  il  arrivoit  que,  revenanta 
jeun ,  &  tout  epuife  de  fatigues  5  long- 
tems  apres  .Midi  ,  -il  ne  trouvoit  rien 
pour  diner,  parce  quele  Frere  Cuifi- 
nier  1’avoit  oublie.  Loin  de  s’enp!ain- 
dre  ,  il  tachoit  toujours  dJexcufer  fOf- 
ficier  ,  en  difant ;  qu?ii  ne  falloits?en 
prendre  qu’a  lui  feul,  &  qu5il  le  meri- 
toit  bien ,  pour  n’avoir  pas  eu  le  foin 
de  fe  trouver  avec  les  autres.  Quel- 
qu’un  pourtant  toucbe  de  compaflion 
de  le  voir  ainfl  neglige  ,  voulut  en 
avertir  le  Superieur.  Oh  !  pour  cela 
non  ,  jc  vous  prie ,  lui  dit  le  S.  Hom¬ 
ine  ,  eh  !  de  cjuoi  fe  plaindre  ?  Comburi 
y  en  a-t-il  dd  autres  qui  pajjent ,  non 
pas  une  feule  matinee  ,  mais  plufleurs 
jours ,  Jans  avoir  un  morceau  de  pain  P 
Toutes  les  aumones  quilpouvoit  ra- 
maffer  etoient  emploiees  a  fecourir  les 
pauvres :  il  travaiiloit  fans  celfe  ,  il 
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s  cpuifoit ,  il  fe  privoit  de  tout  pour 
eux  ;  mais  il  n5aimoit  pas  a  diftribuer 
lui-meme  les  fommes  qu?on  vouloit 
lui  mettreen  raain.  Quelques  inftan- 
ces  qu5on  put  lui  faire  ,  dJen  prendre 
au  moins  une  partie,  pour  Femploier 
aux  ufages  qu’il  jugeroit  les  plus  con- 
venables,  il  ia  refufoit  toujours ;  &s?il 
arrivoit  pourtant,  qu'ilfut  enfin  oblige 
de  ceder  aux  importunites  de  ceux 
qui  lui  offroient  quelques  pieces  de 
Monnoie  ,  il  choiflfibit  ordinairement 


laplus  petite,  parce  que  n?en connoif- 
lant  pasla  vaieur,  il  la  croioit  la  moins 
precieufe  :  Voici ,  difoit-il  avec  cora- 
plaifance  ,  en  la  prenant  5  voici  p our 
mes  pauvres  de  S.  Labare* 

Dans  une  grande  maladie  qu’il  em  , 
jamais  le  Capitaine  Jean-Francois  de 
Saint  Martin  ne  put  le  refoudre  a  ac* 
cepter  le  moindre  loulagement  de  ia 
part ;  &  comme  il  ne  cefloit  point  de. 
le  conjurer  avec  infhnce  de  lui  dire  au 
moins ,  de  qtioi  il  pourroit  avoir  be~ 
foin  ?  d3unpeii  de  toile ,  pourhabiller  iin 
NegrC) lui  repondit-il.On  lui  enenvoia 
douzeaunes  :  mais  en  aiant  fait  couper 
precifement  ce  qui  etok  neceffaire,  il 
renvoia  le  reibe.  Aiant  une  autre  fois 
confenti  a  ce  qu5on  lui  envoiat  une- 
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teille  de  vin  ,  dont  on  fgavoit  qifil 
avoit  befoin  ,  on  lui  demanda  ,  s5il  le 
vouloit  bianc,  ou  rouge? Les  pauvrex  9 
dir-il  ,  ne  choififfent  pas  ;  &  des  qu’il 
l^eut  regu,  il  le  fit  porter  a  un  autre 
Religieux  de  laMaifon,quin5etoitpas 
auffi  malade  que  lui.  Sa  delicateffe  al- 
l°it  fi  loin  fur  cet  article,  que  meme 
dans  Ja  plus  grande  neceffite ,  jamais 
il  ne  voulut  toucher,  ni  aux  Conferves, 
ni  auxautres  petites  douceurs  qu’on 
a  coutume  de  donner  aux  infirmes ;  & 
fi  on  1  obligeoit  d’en  prendre  quelque 
chofe,ille  gardoit  foigneufementpour 
les  pauvres  &  les  malades. 

Apres  tout  ce  qtfon  a  vu  de  fa  pa- 
tience  &  de  fa  douceur ,  il  femble  quJil  c^noh6lfm 
feroit  inutile  de  parier  de  fon  Obeifi- 
fance  ,  fi  chaque  vertu  de  ce  grand  ler« 
viteur  de  Dieu  n’avoit  pas  quelque 
chofe  de  fingulier  &  de  frappant.  Fer- 
fuade,  quela  perfedlion  de  FHomme 
confifte  a  faire  la  volonte  de  Dieu  ,  & 
que  le  bonhcur  du  Religieuxefi  d?etre 
sur  de  la  faire  toujours ,  s’il  le  ve  ut ;  il 
porta  PObeiffance  propre  de  fon  Etat 
a  un  point ,  ou  il  efi  bien  rare  &  bicn 
difficile  d  atteindre.  Voici  encore  ce 
qu?on  a  trouve  de  lui  fur  cet  article, 
dans  quelques  notes  ecrites  de  fa  rnain 
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»  Dans  la  Religion  il  ffiy  a  point  de 
route  plus  courte  ,  pour  arriver  a 
»la  perfeftion  ,  que  celle  de  TObeif- 
»fance  aux  Superieurs  ;  ainfi  je  mcn 
»  rapporte  plus  a  une  feule  de  leurs  pa- 
»roles,  qua  cent revelations  particu- 
» lieres.  Quand  le  Superieur  m’or- 
^donnera  quelque  chofe  de  difficile, 
»  j5eleverai  mon  Cceur  a  Dieu  ;  je  me 
»reprefenterai  ,  que  lui-meme  me  le 
» commande;  &  fans  rien  repliquer, 
» je  lui  obeirai  avec  la  promptitude 
»  des  Anges ,  en  le  remerciant  de  ce 
»  quii  daigne  fe  fervir  de  moi ,  pour 
»executer  fes  volontes.  <* 

I!  agifioit  conformement  a  ces  grands 
Principes  3  &  le  refpedt  qu5il  portoit 
a  ceux  qui  avoient  authorite  fur  lui 
etoit  pareil  a  celui  quii  avoit  pour 
Dieu  meme.  Ses  amis  les  plus  intimes 
&  les  plus  familiers,n  etoient  plus  pour 
lui  que  des  objets  de  vcneration ,  des 
qu5ils  devenoient  fes  Superieurs* 
Dans  eux  il  n’envifageoit  que  celui 
dont  iis  tenoicnt  la  place  \  Sc  comme 
tout  Superieur  ,  quel  qu?il  put  etre  , 
etoit  ^gal  pour  lui  a  cet  egard  5  on  peut 
dire  ,  que  par  la  il  nen changeoit  ja- 
mais.  Il  ne  paroiffoit  devant  eux ,  que 
comme  le  dernierdes  Novices,  dans 
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ia  pcfture  la  pius  refpedlueufe,  le  bon- 
nec  a  la  main,  les  yeuxbaifles,  lefprit 
attentif  au  moindre  figne  de  leur  vo- 
lonte  ;  fans  que,  ni  difficulte  ,  ni  pe¬ 
rii  meme  ,  fuc  capable  de  le  faire  ba- 
lancerun  moment ,  des  qu’il  Pavoitap- 
perpue.  De  la  venoit ,  qu’ils  ne  man- 
quoient  pas  de  fe  decharger  fur  lui , 
le  plus  qu’ils  pouvoient ,  de  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  penible  ;  surs  de  ne  ja- 
niais  trouver  la  moindre  oppofition, 
ravis  de  fe  de'livrer  de  fembarras 
qu’il  y  a  fouvent  a  commander  ,  auffi 
bien  qu’a  trouver  des  gens  touiours 
difpofes  a  obeir.  Au  reiie  fon  Obeif- 
fance  &  fon  refpecT:  ne  fe  reduifoient 
pas  a  exeeuter  ainfi  les  ordres  des  Su- 
perieurs  :  tout  fon  Coeur  leur  emit 
ouvert  ,  &  il  leur  faifoit  un  dctail 
exaclde  fes  Oraifons ,  de  fesPeniten- 
ces ,  des  moindres  mouvemens  de  fon 
Ame  ;  en  les  fuppliant  de  le  conduire , 
&  de  le  reformer  de  la  maniere  qu’ils 
le  jugeroient  a  propos.  Lui  qui  etoic 
en  cela  un  fi  grand  Maitre  pour  les  au- 
tres ,  il  ne  croioit  pas  pouvoir  rien  de- 
cider ,  comme  il  faut ,  pour  lui ,  &  H 
avoit  alors  pour  maxime;  que  comme 
jamais  on  ne  fe  voit  bien  loi  meme 
jamais  auffi  on  ne  fe  juge  bien  foi-me- 
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me  •  &  qu’ainfi  on  avoit  befoin  du  ju- 
gement,  comme  desyeux  d’autrui. 

Elie  eftfou-  pour  fe  m‘ieux  aflfurer  de  cetre  par- 

fortc^lprcu-  faite  Obeiflance  ,  les  Superieurs  vou~ 

ves.  lurent  quelquesfois  la  mettre  aux  plus 

fortes  epreuves.Un  jour,apres  lui  avoir 
fait  une  tres-fevere  reprimande  pour 
une  bagatelle  ,  on  lui  commanda  de 
demeurer  a  genoux ,  jufqu’a  ce  qu’on 
lui  donnat  d’autres  ordres.  Quoiqu’il 
fut  deja  fort  age  &  fort  infirme ,  il  y 
refla  pres  d’une  heure,  temoignant 
beaucoup  de  joie  de  cette  mortifica- 
tion ,  &  determine  a  y  refler  un  jour 
entier  ,  jufqu  ace  qu  on  changeat  fa 
Pe  nitence. 

Le  Superieur,  dont  on  a  deja  parle, 
lui  aiant  ordonne  de  changer  abfolu- 
ment  de  methode  dans  Finftrudtion  des 
Negres,  &  d’abandonner  meme  cer- 
taines  pratiques  dont  il  avoit  jufqu  a- 
lors  recueiili  un  tres-grand  fruit,  il 
obeit  fur  le  champ  ;  &  fans  rien  dire 
que  ces  paroles ,  auflipropres  a  mar- 
quer  fon  humilite  ,  que  fon  obeiffan- 
ce:  llfaut  que  je  fois  bien  miferable  9 
de  ne  pouvoir  faire  unpeu  de  bien ,  Jans 
occafionner  beaucoup  de  mal ,  &  fans 
troubler  toute  la  Maijon  i  mais  c  cfl  le 
f  ropre  cFun  ignorant  9  d  un  indiferet  9 
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dr  £un  'pecheur  comme  77101 .  Une  au- 
tre  fois,etant  alie  faire  Miffion  a  Tolu , 
Bourg  afles  eloigne  de  Cartagene,& 
ou  il  avoit  deja  publie  leslndulgences 
ordinaires ,  il  regut  une  Lettre  de  fon 
Recdeur,  qui  lui  mandoit  de  revenir 
au  College.  Le  Cure  du  Lieu ,  les 
Officiers  ,  &  les  Soldats  affliges  de  le 
perdre >  firent  tous  leurs  efforts  pour 
Tarreter  quelques  jours ,  jufqu?a  ce 
qu’ils  euffent  ecrit  auRe£leur;ils  lui  re- 
prefenterent  ,que  ladefolarion  detout 
le  Peuple ,  la  perte  de  tant  d’Ames 
qui  paroilfoient  bien  difpofees  a  pro- 
fiter  de  fes  travaux ,  le  tems  qui  etoit 
alors  extremement  pluvieux  ,  &  les 
mauvais  chemins ,  feroient  des  excu- 
fes  fuffifantes ,  &  des  raifons  auxquel- 
les  fon  Superieur  ne  refifteroic  pas. 
Mais,  quoi  qu’on  put  lui  dire ,  &  quel- 
que  douleur  qu’il  eut  lui-meme  de 
voir  fes  travaux  inutiles  3  &  tant  dc 
fruits  perdus,  il  fflecouta  rien,  il  fe  mit 
en  chemin,  oc  fe  rendit  a  Cartagene 
pour  le  jour  marque.  Il  femble ,  que 
Dieu  voulut  recompenfer  fon  obeif- 
fance,  par  une  proteftion  particulie- 
re;  car  des  qu’il  fut  en  chemin  ,  la 
pluie,  qui  jufques  la  avoit  ete  conti- 
nuelle  &abondante,  ceffatouta  coup, 
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Ce  n?etoit  pas  feulement  aux  Supe- 
rieurs  memes ,  c’etoit  a  tous  les  Of- 
ficiers  de  la  Maifon  qu?il  obeiffoit  , 
comme  a  Dieu ,  dans  tout  ce  qui  re- 
gardoit  leur  Office.  S’il  entroit  dans 
la  Cuifine,pour  y  rendre  quelque  fer- 
vice,  il  fe  decouvroit,&  lesyeuxbaif- 
fes,  il  prioit  humblement  le  Cuilinier 
de  lui  dire  ,  ce  qu*il  vouloit  qu?il  fit. 
Quand  il  etoit  charge  de  preparer  le 
Refedtoire,il  n’  arrangeoit  pas  la  moin- 
dre  chofe  ,  fans  1’ordre  de  FOfficier  qui 
en  a  fom.  Aupremier  fignal  quedon- 
noit  le  Portier  ,  il  accouroit  en  lui  di- 
fant ;  Que  niordonnes-vous ,  mon  Fre- 
re  P  Le  Sacriftain,  sur  de  le  trouver 
toujours  a  fes  ordfes,avoit  recours  a  lui, 
pour  tout  ce  qui  demandoit  le  minifte- 
red’un  Pretre.  Quand  il  fortoit  en  Vil¬ 
le  ,  il  ffiavoitpoint  d?autre  volonte  que 
celle  de  fon  Compagnon  ,  qui  deter- 
minoit  a  fon  gre  ,  &  le  chemin  qu?il 
falloit  prendre  ,  &  la  maniere  dJaller. 
S’il  entroit  dans  le  quartier  des  Novi- 
ces  ,  ii  demandoit  les  ordres  de  celui 
qui  y  prefidoit ,  &  le  refpectoit  a!ors 
comme  fon  Superieur.  Enfin  fa  paf- 
fion  d’obeir ,  fi  on  peut  emploier  ce 
terme ,  etoit  li  forte,  que  quand  il 
etoit  oblige  d’aller  en  Miffion,ians 
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autre  Compagnon  qu’un  Negre  qui 
lui  fervoit  d?Interprete,  ne  pouvant  fe 
refoudre  a  fe  gouverner  lui-meme  ,  il 
donnoit  a  cet  Efclave  toute  autorite 
fur  lui,  pouravoirle  merite  de  Pobeif- 
fance :  c’etoit  lui  qui  regloit  Pordre  de 
la  marche  ,  les  repos  quJilfalloitpren- 
dre  ,  les  Habitations  ou  Pon  devoital- 
ler ;  &  quand  on  appelloit  le  Pere  en 
quelque  endroit ,  il  renvoioit  toujours 
a  tout  ce  que  fon  Compagnon  en  de- 
cideroit. 

De  ce  grand  principe  de  la  plus  sa Rcguia- 
parfaite  Obeiffance*  partoit  lon  atta-  nle’ 
chement&  fon  exaditude  a  toutes  les 
Regles  etablies  par  Saint  Ignace  ;  & 
ceux  qui  furent  les  plus  attentifs  a  exa¬ 
miner  fa  conduite ,  furent  forces  dV 
voiier  ,  que  jamais  iis  ne  Pavoient  vu 
manquer  a  la  plus  legere  obfervance. 

Dans  la  multitude  de  ces  Reglemens , 
il  y  en  a  quelques-uns  qui  paroiffent 
peu  importans  en  eux-memes ,  &  d’ail- 
leurs  tres  aflujettiflans :  mais  fa  vigilan- 
ce  &  fon  courage  fuppleoient  a  tout; 
deforte  que,quand  en  fortant  de  laMai- 
fon ,  il  oublioit  par  hazard  de  fe  mar- 
quer  a  la  Porte  ,  accable  du  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  vouloient 
alors  lui  parier;  des  qu’il  s’apperce- 
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voit  de  fon  oubli,  il  retournoit  fur  fes 
pas  ,  pour  obeir  a  ce  que  la  Regie 
prefcrit  lur  cet  article.  Un  homme 
audi  attentif  a  des  Reglemens  de  cette 
nature,  n  avoit  garde  de  manquer  aux 
autres.  On  le  fit  un  jour  venir  dans  une 
Maifon  diftinguee ,  pour  y  confeffer 
toute  la  Familie  ;  &  on  lui  preparaun 
fiege  dans  un  petit  Oratoire  ,  dont  la 
porte  demeuroit  toujours  ouverte; 
mais  s  appercevant ,  que  la  il  nepou- 
voit  etre  vu  de  fon  Compagnon ,  qui 
etoit  refie  dans  la  chambre,  il  fit  pla¬ 
cer  le  fiege  de  maniere ,  que  le  Frere 
put  ddcouvrir  fans  peine  tout  ce  qui  fe 
pafferoit  dans  TOratoire. 

Tout  le  tems  qui  n’etoit  pas  em- 
ploie^aux  devoirs  de  la  Charite,  ou  de 
1  Obeillance,  il  lepaffoit  dans  fa  cham¬ 
bre  ,  occupe  a  travailler  a  lire ,  a 
prier,  &  a  s'entretenir  avec  Dieu ;  mais 
il  etoit  dJailleurs  toujours  le  premier  a 
fe  trouver ,  ou  le  fignal  de  la  Coramu- 
naute  fappelloit.  Si  on  lui  rendoit 
quelque  JLettre,  fans  avoir  ete  deca— 
ehet^e,  il  etoit fenfiblement  afflige  de 
voir ,  que  les  Superieurs  ne  lui  don- 
naffent  pas  lieu  ,  en  la  lifant  les  pre- 
rniers  ,  de  pratiquer  la  fubordination 
&  la  dependance.  A  plus  forte  raifon 
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n’ecrivoit-ii  jamais  3  fans  leur  avoir 
montre  fes  Lettres  ;  &  iletoit  fi  exadt 
fur  cet  article  ,  qu’aiant  eu  ordre  de 
fon  General ,  d’ecrire  pour  quelque 
affaire  particuliere  a  un  autrc  Jefuite 
des  Indes ,  &  ne  pouvant  montrer  la 
Lettre  au  Superieur  de  la  Maifon,  il 
alia  la  porter  au  Provincial  qui  etoit 
pour  lors  a  Cartagene. 

Tant  de  vertus  eclatantes  etoient  Son  humili^ 
fondees  fur  uneHumilitefi  profonde,  profonde. 
;qu’il  n*y  avoit  a  fes  yeux  rien  de  plus 
petit,  ni  de  plus  vil,que  lui-meme.  On 
a  deja  pu  voir  avec  admiration  tous  ies 
efforts  quii  fit  aupres  de  fes  Supe- 
rieurs  ,  pour  les  engager  a  le  laifler 
fervir  dans  la  Compagnie  ,  en  qualite 
defimpleFrere  Coadjuteur  :  mais  ilfe 
f<jut  toujours  mauvais  gre  ,  de  n’avoir 
pas  3  dans  les  differens  examens  qu’il 
eut  a  fubir ,  repondu  d’une  raaniere  a 
paroitre  indigne  du  degre  de  Profes  , 
qui  e(l  quelque  chofe  d’honorable 
ches  les  Jeluites.  Quelque  propre 
qu’il  fut3par  la  beaute  de  fon  Efprit, 
par  la  fingularite  de  fes  talens  ,  &  par 
une  capacite  eprouvee  ,  a  remplir  les 
emplois  les  plus  diftingues ,  foit  dans 
les  Chaires  Chretiennes ,  foit  dans  les 
Ecoles  Theologiques  ,  foit  meme  dans 
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leGouvernement,  il  fe  bornatoujours 
a  fon  premier  emploi  aupres  des  Ne- 
gres,  des  pauvres,  &  des  malades ;  fans 
ciue  jamais  il  lui  vint  en  penfee ,  qu^il 
fut  propre  a  autre  chofe.  A  le  voir  agir 
dans  cet  humbie  Minift&e,  on  Teut 
pris  pour  un  homine  fans  Lettres  &  fans 
capacite  ,  dont  tout  le  merite  etoit 
borne  a  ces  fortes  de  fonclions  .*  &  juf- 
qifou  ne  le  portoit  point  alors  cette 
meme  humilite,qui  lui  faifoit  ainfi  en~ 
fe  veli  r  tous  (es  talens  dans  fobfcurite 
des  Hopitaux  ,  des  Cabanes ,  &  des 
Prifons  ?  Venoit-on  le  confultcr  fu? 
quelques  affaires  graves ,  ou  fur  quel- 
ques  Cas  de  Confcience  fort  impor- 
portans  f  Ii  repondoit  toujours,en 
ferrant  doucement  les  epaules ;  que 
toutes  ces  maticres  etoicnt  trop  fortes 
pour  fa  capacite,  &  qU’ii  falloit  s’a- 
dreiTer  aux  autres  Peres  de  ia  Maifon , 
qui  etoient  pius  fages  &  plus  habiies 
que  lui. 

Il  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qu’il 
croioit  pouvoir  contribuor  a  le  faire 
regarder, comme  le  dernier  de  tous  les 
hommes.  Deux  fois  par  Semaine,  il 
alloit  par  la  Ville  charge  de  lingende 
draps  3  &  de  toutes  fortes  de  provi- 
£ons  pour  les  Prifonniers  3  ou  les  ma- 
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lades ;  &  quand  en  chemin  il  rencon- 
troit  un  infirme ,  ou  un  impotent^il  !e 
chargeoit  fur  fes  epaules ,  jufqu  a  ce 
quJil  lui  eut  trouve  unafile  sur  &  com¬ 
mode.  On  fqait ,  qu’un  de  fes  plaifirs 
les  plus  touchants  etoit  de  manger  a  la 
Porre  avec  les  pauvres ,  au  meme  piat , 
&  a  la  derniere  place ;  mais  il  ne  fe 
conrentoit  pas  de  cette  humiliante 
fituation.  Apr£s  le  repas,  il  leur  don- 
noit  lui-meme  a  laver  ,  il  rin^oit  les 
vafes ,  il  nettoioities  plats ,  il  appro- 
prioit  les  ficges ,  il  balaioit  Ia  place ; 
en  un  mot ,  il  faifoit  tout  ce  qu  on  au- 
roit  pu  exiger  du  dernier  desEfclaves* 
Si  fes  grandes  occupations  lui  laiifoient 
un  moment  de  loifir ,  ce  qui  etoit  rare  , 
il  etoit  toujours  pret  a  fuppleerpour 
tout  le  monde  5  &  comme  s  il  eut  et<~ 
le  plus  oifif  &  le  plus  meprifable  de 
la  Maifon ,  il  fe  chargeoit  de  tout  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  bas  &  de  plus 

penible.  . 

La  moindrc  marque  d’eftime  Faf- 
fligeoit ,  &  les  honneurs  etoient  pour 
luf,  ce  que  font  pour  un  homme  fu- 
perbe  les  affronts  &  les  outrages  les 
plus  fan glans :  c’eft  pour  cela  qu  il 
fuioit  le  commerce  des  Riches ,  &  des 
Grands;  <5c  que  fa  conyerfation  la  plus 
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ordinaire  etoit  avec  les  petits,  les  pau- 
vres,&  les  fimples.Quand  quelque  Per- 
fonne  dillinguee  vouloit  Pavoirdansfa 
Maifon  ,  il  falioit  ufer  d?adreffe  &  de 
detour ,  pour Py  attirer;  en  lui  faifant 
enrendre  ,  qufil  v  avoit  quelque  Ne- 
gre  5  ou  quelque  infirme»  qui  avoit  be- 
foin  de  lui  :  mais  des  qu5il  s’apperce- 
voit  3  qu’on  Pavoit  trompe,  il  contre- 
faifoit  le  fimple  &  Pignorant  ,  fans 
vouloir  dire  uneparole.  Sion  paroif- 
foit  curieux  de  Pentendre  parier  de 
Dieu  ;  Voici,  repondoit-il  en  le  reti- 
rant  3  nn  Fere  qui  vons  dira  de  meil - 
lentes  chofes  quemoi :  il  prioitalors  fon 
Compagnon  ,  de  faire  une  petite  ex¬ 
ii  orta  tion  a  toute  la  Famille ,  tandis 
que  de  fon  cote  il  alloit  cbercher  les 
pauvres  Efclaves,  pour  leur  faire  le 
Catechifme.  Mais  quoi  qu  ii  put  faire, 
ion  merite  lui  attiroit  bientot  ce  que 
fon  bu milite  avoit  voulu  eviter :  toutes 
lesDames  de  la  Maifon  venoientgrof- 
fir  fon  Auditoire  ;  &  fe  mettantparmi 
leurs^  Efclaves ,  elles  vouloiqxit  avoir 
part  a  les  inllruddions,  auffi  bien  qu’aux 
petites  Medailles  qufil  ne  manquoit 
point  de  diftribuer  apres  le  Catechif- 
me* 

Lorfqu5on  faifoit  quelque  Sermon 
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au  College  deCartagene,  ce  qui  en  ^  fur  je 
Careme  arrivoit  trois  fois  par  SemaF  pointdeperir 
ne,il  fe  placoit ,  enveloppe  de  fon  ^mcnftlU 
manteau,  dans  Tefcalier  qui  condui- 
foit  de  la  Cour  a  la  Tribune,  pour  etre 
foule  aux  pies  de  tous  les paflans;&  c’eft 
la  ,  que  par  de, ferventes  prieres  il  atti- 
roit  les  benedidtions  du  Ciel  fur  les 
difcours  du  Predicateur.L5Efprit  d’or- 
gueil  &  de  menfonge  ne  put  fouffrir  , 
d?un  cote  tant  d’humilite  dans  ce  Saint 
Homme ,  &  de  fautre  tant  d  ardeur 
dans  le  Peuple  a  entendre  la  Parole  de 
verite  ;  &  il  donna  a  cette  occafion 
une  preuve  de  fa  rage  ,  dont  le  P.  Cla- 
ver  penfa  etre  la  vidlime.  On  avoit 
coutume  de  placer  la  Chaire  proche  la 
Porte,  afin  que  les  Femmes,qui  etoienc 
au  dehors  de  PEglife, pudent  entendre 
aufli  facilement  que  les  Hommes ,  qui 
en  occupoient  le  dedans.  Un  jour,  que 
1’Auditoire  etoit  plus  nombreux  qu5a 
1’ordinaire  ,  on  vit  paroitre  en  fair  un 
gros  nuage  ,  fort  obfcur ,  &  qui  fai- 
foit  un  bruit  pareil  a  celui  d’un  Char 
qui  roule  avec  impetuofite  fur  le  pa¬ 
ve.  Au  milieu  du  Sermon,  forage 
creve  tout-a-coup  fur  le  Predicateur, 
qu’on  elt  oblige  de  remporter  tout 
trempe  &  tout  effraie ,  a  la  Sacrif- 
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tie.  Dans  le  premier  moment  de  la 
fraieur  generale  ,  chacun  chercha  a 
fuir  de  fon  cote  :  mais  comme  les  uns 
vouloient  fortir  de  FEglife  ,  tandis 
que  les  autres  vouloient  y  entrer  ,  le 
tumulte  devint  bientot  effroiable ;  &c 
dans  Fimpofiibilite  de  fortir,  on  cou- 
rut  en  defordre  au  pied  des  Autels , 
pour  embraffer  les  Images ,  &  recla¬ 
mer  le  fecours  du  Ciel.  D’autre  part , 
ceux  qui  etoient  dans  la  Tribune  fe 
precipitent  enfoule  par  Fefcalier  oufe 
trouvoit  le  Pere  Claver ,  qui  en  un 
moment  eflrenverfe  par  terre  ,  foule 
aux  pies ,  &  emporte  par  le  torrent, 
tout  couvert  de  boue  &  de  fang ,  juf- 
qu’a  la  Chapelle  de  la  Vierge.  La 
ctant  revenu  a  lui,  &  le  tumulte  sa¬ 
tant  appaife  ,  il  fput  fi  bien  perfuader 
aux  Auditeurs,  que  tout  ce  ravage 
ctoit  un  effet  de  la  jaloufie&  de  la  fu— 
reur  du  Demon;  que  Tempreflement 
a  venir  entendre  la  parole  de  Dieu  ne 
fit  qu’augmerner  ,  &  que  les  fruits  en 
furent  dans  la  fuite  plus  abondans  que 
jamais. 

Tranquille  &  patient  en  toute  autre 
circonfiance  ,  il  ne  perdoit  quelque 
chofe  de  fa  douceur  ordinaire  ,  que 
quand  on  lui  temoignoit  avoir  trop 
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bc-nne  opinion  de  lui.  Aiant  un  jour 
donne  TAumone  a  une  pauvre  Fem¬ 
ine  qu’il  renconrra  fur  fon  chemin  , 
en  accompagnant  fon  petit  prdfent  de 
quelques  avis  falutaires  pour  le  bien 
de  fon  Ame  ,  la  Femme  egalement 
charmee  de  fa  charite  &  de  fes  dif- 
cours ,  fe  jetta  a  fes  pies ,  en  s’ccriant : 

Ah!  Saint  Vere  Claver 9  ce  qu on  dit  d 
Lima  efl  bien  vrai  s  que  Dieu  avoitpar - 
donne  a  Car  t  a  gene  9  en  votre  confidera - 
tion.  Aces  motsle  Saint  Hommecon- 
fus,  trouble ,  &  comme  hors  de  foi ; 

Alles ,  lui  repondit-il  avccemotion, 
vous  ne  fpaves  ce  que  vous  dites  ;  er  fi 
jamais  fapprens  ,  que  vous  debities  de 
pareilles  vifions ,  je  vous  ferat  chajfer 
de  la  Ville.  Demandes  pardon  d  Dieu 
de  votre  impntdence .  De  tout  le  relle 
du  jour;  il  n?ofa  pas  lever  les  yeux ;  & 
il  courut  promptement  a  1’Hopital , 
pour  expier  par  de  nouvelles  hismi- 
liations  des  eloges  dont  famodeliie  lui 
faifoit  un  crime. 

Cette  conduite  n’a  rien  qui  doive  Ilferegarde 
furprendre  dans  un  homme  qui  fe  re-  com™clePjvs 
gardoit  de  oonne  foi ,  comme  le  plus  cheurs. 
grand  &  le  plus  indigne  des  Fecheurs. 

On  eft  quelquefois  etonne,  que  les 
Saintspuilfent ,  fans  pecher  contre  la 
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verite  ,  penfer  d’eux-memes  d’une  fa~ 
$on  aufli  defavantageufe  ;  mais  il  n*y  a 
rien  en  cela ,  que  de  tres-fimple  &  de 
tres-naturel.  Comme  iis  font  unique- 
ment  attentifs  a  la  grandeur  &  a  la  pu- 
rete  infinie  de  Dieu  ,  des  qifils  rabat- 
tent  les  yeux  fur  eux-memes ,  iis  n?y 
trouvent  qu’impurete  &  que  mifere. 
C5eft  ce  que  le  Pere  Claver  a  fi  bien 
exprime  lui-meme,  dans  un  ecrit  qui 
nous  eft  refte  de  lui,  »  L?Ame  verita- 
»blement  humble,  dit-il ,  s?eleve  de 
»>  toutes  fes  forces  a  Dieu ,  oii  elle  ap- 
»  pergoit  faSaintete,  &fon  Amourin- 
»  fini  pour  les  Hommes :  rentranten- 
»fuite  en  elle-meme,  elle  voit  la  dif- 
» tance  infinie  de  lui  a  elle ;  &  a  la  fa- 
»  veur  de  Ja  Divine  Lumiere  qui  re¬ 
no  claire  ,  elle  decouvre  fes  propres  ta¬ 
edies;  comme  a  la  clarte  desraions 
»  du  Soleif qui  pallent  parune  fenetre* 
»  on  apper^oit  les  Atomes  qui  volent 
»  dans  1’air.  «  C?eft  encore  cette  con- 
noiffance  refiechiedeDieu,&  de  lui- 
meme,qui  lui  infpiroit  lafainte  fraieur 
dontil  etoitfaifi  devantla  Majefte  Di¬ 
vine  ;  &  comme  s?il  eut  ete  le  plus  en- 
durci  de  tous  les  Pecheurs ,  il  fe  rap- 
pelloit  fans  ceffe  la  penfee  de  la  Mort., 
du  Jugement  5  &  de  TEnfer.  Frens 
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garde ,  fe  difoit-il  alors  a  lui-meme, 
d3  ab  uf er  plus  long-tems  des  Graces  de 
ton  Dieu  ?  d’etre  parmi  tes  Freres  $ 
comme  un  Judas  parmi  les  Apotres * 

Confidere  bien ,  que  ceux  qui font  en  tres 
avec  toi  en  Religion  courent  d  grands 
pas  dans  la  routc  de  laph  feclion ,  tan~ 
dis  que  tu  rcjtestoujours  ingrat}toHjours 
pecheur. 

Penetre  de  ccs  fentimens ,  il  avoit  Ses,  fenty 
coutume  de  dire  ;  qu3il  n’etoit  qu*un  garT/  cUe* 
miferable  ver  de  terre ;  &  que  fi  on  le 
connoiffoit  bien  3  on  le  fuiroit  avec 
borreur ,  comme  on  fuit  un  cadavre 
pourri  &  infeci.  Auifine  croioit-il  ja- 
mais  en  faire  aflfes  3  pour  expier  fies 
iniquites.  Un  jour ,  qtfiil  fie  dechiroit 
par  une  rude  &  fanglante  difcipline* 
le  Superieur  qui  paflbit  proche  de  fa 
chambre,  y  entra  pour  lui  dire,  de  mo¬ 
derer  fies  aullerites ;  &  fiaiant  encore 
trouve  avec  une  Couronne  dJepines 
fiur  la  tete  ,  &  un  frein  a  la  bouche  3  il 
le  reprit  de  fon  indifcretion  &  de  fies 
excks.  Ab  !  mon  Fere ,  luirepondit  le 
Pere  Claver  en  fioupirant,  cefiquefai 
contratte  tant  de  dettes ,  qu  ii  ne  mefi 
pas  poffible  de  les  aequiter .  Tout  ce 
qifiil  voio  t ,  lui  fervoit  a  fe  confon- 
dre  lui-meme,  a  s’abimer  dans  fion 

L 1 


40 2  Ea  Vie  du  V  ener  alie  Per  e 
neant.  A  la  vue  du  Ciel  &  des  Etoiles  j 
He  quoi  !  s’ecrioit-il ,  tam  &  de  fi  no¬ 
lles  Creatures  font  la  volonte  de  Dieu , 
fans  refiflance ;  &  un  ver  de  terre  com¬ 
me  moiy  refifie  fans  cejje .  S’il  jettoit 
les  yeux  fur  une  Campagne  emaillee 
de  fleurs ;  Ah  !  ingrat ,  fe  difoit-il , 
apres  tam  d’influences  Celeftes  y  tu  ne 
produis  encore  que  des  e pines*  Si  c’etoit 
une  marre  d’eau  fale  &  bourbeufe; 
Ainfi  y  ajoutoit-il  ,  Peau  pure  de  la 
Grace  s’efi-elle  corrompud  dans  mon 
Cmirimpur .  Voioit-ilmettre  un  mor- 
ceau  de  fer  au  feu  ?  Cefl  ainfi ,  repre- 
noit-il  encor  e,qu’ilfaudroit  me  purifier 
dans  lefeu  ,  pour  eviter  celui  de  dEn- 
fer  :fi  vous  ne  me  traites  ainfi ,  o  mon 
DieUijamais  vous  n amolire s  la  duret  e 
de  mon  Ame .  Le  prioit-on  de  recom- 
xnander  une  affaire  a  Dieu  ?  Bon  moien 
pour  laperdre,  repondoit-il.  Quandil 
affiftoit  les  Criminels  condamnes  a 
naort,  il  les  embralfoit ,  en  leur  difant 
avec  tendrelfe  ;  Helas  !  mon  Fr /re  > 
que  ne  fuis-je  comme  vous ,  &  a  vos 
pies.  Emmenes-moi  avec  vous  >  &  ne 
me  laijjes  pas  plus  long-tems  dans  ce 
miferable  Monde.  II  faudroit  entrer 
dans  tout  le  detail  de  fa  vie  ,  pour 
bien  connoitre  tous  les  traits  finguliers 
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de  fon  humilite.  Queique  raifon  quJil 
eut  de  faire  une  chofe ,  il  approuvoit 
toujours  ceux  qui  y  trouvoient  a  re¬ 
dire.  Non  content  d5avoir  garde  un 
filence  profond  deyant  le  Sacriftain 
qui  avoit  pris  parti  contre  lui, en  faveur 
de  cette  Femme  mondaine  fi  indecem- 
ment  paree ,  dont  on  a  deja  parle  ; 
lendemain  il  defcendit  a  la  Sacriftie  ? 
‘  tiraleFrere  a  Fecart,fe  jetta  a  f  es  pies, 
&  les  baifa,  comme  pourobtenir  le 
pardon  de  fa  faute.  C?efi  par  le  meme 
efprit,  qu’un  autre  Frere  aiant  par 
mauvaife  bumeur  refufe  de  Faccompa- 
gner  a  une  bonne  ceuvre ,  il  fe  profter * 
na  devant  lui ,  pour  le  lui  demander 
en  grace;  jufqu’a  ce  quele  Frere  tout 
confus  d’une  telle  humilite,  &  de  fa 
propre  conduite,  lui  demanda  pardon 
fortit  avec  lui* 

Mais  fon  adrefle  a  cacher  fes  ver  tus  ^ 
&  furtout  fon  Humilite  ,  rfetoit  pas 
moins  etonnante  que  fon  Humilite  me¬ 
me.  Comme  il  choififlbit  le  tems  de 
la  nuit  pour  fes  mortifications  &  fes 
Oraifons  extraordinaires ,  il  arrivoit 
quelquefois ;  que  le  Refteur  du  Col- 
lege ,  qui  fe  confeflfoit  a  lui  ,  venoit 
Finterrompre  en  ces  momens,  ou  il 
eroioit  devoiretre  feul  ;  &  le  trouvoit, 
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ou  occupe  a  fes  exercices  de  peniten- 
ce,  ou  abime  dans  quelque  ravilfe- 
ment.  Ifhumble  Serviteur  de  Dieu  , 
confus  defe  voir  fnrpris  dans  cetetat, 
ne  put  une  fois  s3empecher  de  s’en 
plaindre  a  fon  Superieur,  &  de  le  prier, 
ou  de  prendre  un  aucre  tems,  ou  defe 
choifir  un  autre  Confefleur.  A  tout 
ce  qu’on  lui  voioir  faire  d’extraordi- 
naire ,  il  fgavoit  donner  le  tour  le  plus 
propre  a  le  degrader  dans  Topinion 
commune.  Si  on  le  loiioit  de  fon  zele 
&  de  fon  aftivite  pour  la  gloire  de 
Dieu,  &  le  falut  des  Ames;  Cefl  ce 
que  je  devrois  avoir ,  difoit-il  honne- 
ment ,  mais  il  r?y  a  la  que  de  l\4mour 
-pro-pre :  c  e fl  en  moi  l'  e ffct  di  un  tempera - 
? nent  ardent  &  impetueux  qui ,  fans 
ces  occupatioris  ,fe  trouveroit  bien  em - 
barrajfe ,  &  deviendroit  infupportable 
auxautres  &  a  moi-meme .  Si  on  pa- 
roilfoit  etonne  ,  qu’il  mit  fon  plaifir  a 
converfer  avec  les  Negres  &  le  plus 
bas  Peuple,  a  fenrendre,  c5etoit  un 
orgueil  fecret  qui  le  faifoit  agir ;  par¬ 
ce  que  les  pauvres  &  les  idiots  etoient 
moins  en  et  at,  que  les  autres ,  de  de- 
couvrir  fon  foible  &  fes  d<£fauts.  Si  on 
luiparloit  de  cette  mortification  pro- 
digieufe  qui  le  portoit  a  pancer,  &  a 
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baifer  metue  les  plaies  1  es  plus  degou- 
tantes  ,  il  tournoit  la  chofe  en  badi- 
nant  :  Si  pour  etre  un  Saint ,  difoit-il 
alors  ,  il  ne  s*  agit  que  de  n  avoir  point 
degottt,  &  d’ etre  muni  d!un  for t  efto - 
mach  ,  il  faut  avouer  que  jepuis  l’ etre. 
Cfefi:  encore  par  le  meme  principe, qu’il 
attribuoit  toutes  les  Merveilles  qu’on 
lui  voioit  opdrer,  a  uneRelique ,  a  une 
Medaille,  au  bois  faiutaire  de  la  Croix  * 

(V 

aux  prieres  ferventes  des  affiftans  ;  ou 
meme  a  quelques  petits  remedes  qu?il 
donnoit  de  tems  en  tems ,  &  qui  par 
eux-memes  n’avoient  aucune  vcrtu 


particuliere 

On  ne  peut  mieux  terminer  cet  ar- 
ticle ,  que  par  une  de  fes  Maximes  au 
fujet  d’une  vertu  qui  lui  etoit  fi  chere ; 
Maxime  qu’on  trouva  dans  fes  ecrits , 
&  ou  il  avoit  trace  fon  Portrait.  « 
L?Homme,qui  efi:  vraiment  humble,cc 
defire  le  mepris ;  mais  faris  chercher  cc 
a  paroitre  humble,  il  cherche  a  pa-  «: 
roitre  digne  d’etrehumiiie.  Il  s’a{fu- « 
jettit  a  tous ,  il  obeit  a  tous ,  <k  il  ne  « 
reprend  perfonne.  Il  fouhaite?,  que  « 
tous  le  meprifent  &  le  maltraitent ;  &  <c 
que  ceux  qui  le  font  fouffrir  foient  *c 
perfuades  qusil  le  fouffre  ,  non  parce  « 
qu’il  efi:  humble  ?  mais  parce  qu’il  efi; « 


Maxime  re* 
marquable  lur 
1’humilite* 
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en  effet  tres-meprifable.  Ainfi  quand 
20  on  nous  traite  avec  m^pris ,  nous  de- 
»  vons  fouhaiter,  qu’on  penfe,que  nous 
»  fommes  extremement  confus  &  affli- 
**ges  de  nousvoir  maltraites  j  tandis 
»  qu?au  fond  du  Coeur  nous  en  fom- 
»  mes  tr£s-charmes ,  par  le  principe  de 
« la  faintehaine  que  nous  devonsavoir 
»  pour  nous*memes. « 


8c  belles  font  en general les lieroiques 
reftimeCqu’on  vertus  dont  le  Pere  Claver  donna 
Pexemple  a  Cartagene  ,  fans  jamais  fe 
g-ue.  dementir  ,  pendant  pres  de  quarante 
annees.  CFeft  par  la  ,  que  maigre  les 
contradiftions ,  les  perfecutions  me- 
mes3auxquelles  les  Serviteursde  Dieu 
font  toujours  expofes ,  il  forga  enfin  la 
haine  la  plus  envenimee ,  le  plus  em- 
porte  libertinagea  le  refpefter;  qu5il 
cut  ces  fiucces*  prodigieux,  qui  lui  ac¬ 
quirent  le  titre  d’ Apotre  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  ;  &  que  d?une  Ville  toute 
corrompue ,  il  fit  une  Ville  Sainte ,  ou 
Fon  vit  pendant  quelque  tenas  fieurir 
Ia  piete  des  premiers  Obretiens.  CFeft 
par  la,  qu’il  opera  tant  de  converfions , 
&  de  chofes  merveilleufes ,  que  toute 
cette  Contree  retentilfoit  de  fes  elo- 
ges»  L/idee  &  Feftime  qu’on  avoit 
congue  defaSaintete  devintfi  grande* 
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&  fi  univerfelle,  que  tous  les  Ordres , 
tous  les  Etais ,  &  tous  les  Ages,  s’em- 
preffoient  de  lui  donner  des  marques 
de  leur  veneration  ,  de  leur  confian- 
ce ,  &  de  leur  tendreffe,  Les  Eveques, 
&  lesgrands  Vicaires  de  Cartagene, 
en  lui  accordant  tous  les  pouvoirs  ne- 
ceffaires  a  fes  fondions  Aportoliques » 
fe  faifoient  un  plaifir  de  lui  confier  le 
foin  de  leur  Troupeau ;  &  plufieurs 
autres  Prelats ,  qui  de  tems  en  tems 
abordoient  en  cette  Ville  ,  ne  man~ 
quoient  pas  de  venir  lui  recommander 
les  Ames  dont  la  Providenee  les  avoit 
charges.  Les  Gencraux  d’ Arraee ,  les 
Commanaants  des  Flottes  ,  &  toutes 
les  Perfonnes  les  plus  diftinguees,  ve- 
noient  le  voir  a  leur  arrivee  ?  n5entre- 
prenoient  rien  d'important  pendant 
leur  fcjour  ,  fans  lui  avoir  demande  le 
fecours  de  fes  prieres ;  &  alloient  pren- 
dre  conge  de  lui  a  leur  depart ,  pour 
obtenir  fheureux  fucces  de  leur  voia- 
ge.  Le  Marquis  de  Mancera  etant  re- 
venu  de  fa  Viceroiaute  du  Perou,  pour 
retournerenEfpagne,  ne  voulutpoint 
partir,  fans  voir  le  Pere  C laver;  &  en 
lui  baifant  la  main ,  il  le  pria  de  lui 
donner  quelque  chofe  qui  e  ut  ete  a 
fon  ufage  ,  pour  fe  fouvenir  de  luL 


Tout  ce  qu5H 
y  a  Peplus dif- 
tingue  vient 
lui  rendre  vi- 
lite  ,  &  fe  re- 
comnsander  a. 
fes  prieres. 
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L’humble  Religieux  repondit ,  qu’il 
n’avoitrien  quiputlui  etre  utile  :  mais 
le  Re&eur  aiant  demande  a  un  Frere 
qui  etoit  prefent,  s’il  n’avoit  rien  qui 
eutappartenu  au  Pere  Claver;  &  le 
Frere  aiant  repondu  ,  qu’il  avoit  une 
Croix  de  bois  ornee  de  quelques  Re¬ 
liques  ,  il  la  fit  donner  au  Marquis :  ce- 
lui-ci  1’aiant  prife  avec  beaucoup  de 
rnarques  de  reconnoiflance,  Tadora,  la 
tnitfur  fa  tete,  &  protefia ;  qu’il  en  fai- 
foit  infiniment  plus  de  cas,  que  de  la 
Toifon  d!  or  clont  i!  etoit  decore.  Mon- 
feigneur  ,  lui  dit  alors  le  Saint  Hom¬ 
ine  cede  Id  toute  ma  confola- 

tion ,  &  ma  Medecine .  C^etoit  en  effet 
la  meme  Croix ,  qui  lui  avoit  fervi  a 
operer  tant  de  prodiges  tant  de  gueri- 
fons,  &  meme  a  reffufeiter  un  Ne- 

gre- 

Les  Gouverneurs  de  laVille,de  con» 
cert  avec  la  Nobleffe ,  venoient  fou- 
vent  lui  recommander  le  falut  de  Car- 
tagene,  &  de  fes  Citoiens.  Les  Eccle- 
fiaftiques  &:  les  Pretres  fe  faifoient  un 
devoir  de  le  confulter  fur  les  Cas  de 
Confcience  les  plus  epineux;  &  iis 
ecoutoient  fes  deciiions,  comme  des 
Oracles.  Les  Religieux  sJadrelfoient 
a  Juj  ,  comme  au  modelle  le  plus  ac- 

compli 
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fcompli  de  Ia  vertu  ,  de  la  perfedion 
propre  de  leur  Etat.  Les  Negocians 
ne  pouvoient  fe  refoudre  a  s’embar- 
quer ,  fans  avoir  re^u  fa  benedidlion  ; 
fkleur  premierfoina  leur  reto uretoit* 
de  s’informer  de  fes  nouvelles.  En  un 
mot ,  les  Perfonnes  de  toute  condition 
&  de  tout  rang  avoient  une  fi  haute 
idee ,  &  de  fon  credit  aupres  de  Dieu, 
&  de  la  droiture  defeslumieres;  quJil 
dtoit  rare  de  les  voir  former  quelque 
entreprife  confiderable ,  fansetre  ve- 
nus  lui  demander  le  fecours  de  fes  prie- 
res  &  de  fes  confeils.  Ce  qifil  y  a  de 
plus  fingulier  ,  cf  eft  qu’aux  tems  me- 
mes  des  armemens,  &  de  1’arrivee  des 
GalionSjOu  cbacun  oublie  tout  lerefte, 
pour  ne  penfer  qu’a  foi  &  a  fes  affaires; 
d£s  qu’on  Tappercevoit ,  on  oublioit 
fes  propres  affaires,  pour  ne  penfer  qu’a 
lui  ;  on  couroit  auffitot  a  fa  rencontre , 
on  fe  jettoit  a  fes  pies,  pour  lui  hai- 
fer  la  main ;  &  on  ne  le  quittok  point , 
qu’on  n’eut  obtenu  fa  benedi&ion* 
Dieu  fe  fervoit  m^me  dela  bouchein* 
nocente  des  plus  petits  Enfants,  pouf 
rendre  un  tcmoignage  eclatant  a  la  ver¬ 
tu  de  fon  Serviteur.  Quand,  au  fortir 
de  leurs  Ecoles  ,  iis  le  rencontroient 
la  Rue,  ih  venoienten  fouk  §5 
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410  La  Vie  du  Vineralle  Fere 
jetter  a  genoux  devant  lui ;  &  chacua 
d?eux  s5ecrioit,en  lui  baifant  les  mains ; 
Saint  Fere  Claver ,  r  ccommandc s-moi 
a  Di  en.  Le  bruit  s’etoit  rcpandu  dans 
les  Indes ,  &  furtout  a  Lima,  qu?une 
Perfonne  tres-vertueufe  avoit  appris 
par  revelation;  queDieu  auroit  abim£ 
Cartagene ,  fans  les  prieres  &  les  me¬ 
rites  de  fon  Apotre  :  de  maniere 
que,  pendant  plufieurs  annees,  on  en- 
tendit  les  Enfans  chanter  dans  les 
Rues;  Pour  un  Claver ,  Dieu  d  conferve 
Cartagene . 

uc^rferm-  Les  temoins  Domeftiques  font  les 
&  lessu-  rnoins  fufpedts  en  ce  gente  ,  parce 

ent  a  faSam-  qu  u  lont  ordinairement  les  pius  dim- 
et<^  ciles  a  contenter.  Comme  iis  voient 
les  chofes  de  plus  pres ,  que  nui  defaut 
n’echape  a  leursyeux,  qu’ils  preten- 
dent  bien  avoir  aequis  les  vertus  que 
leur  Etat  exige  d’eux ,  &  qu5ils  fe  fa- 
miliarifent ,  pour  ainfi  dire,  avecles 
Saints  ;  iis  ceffent  enfincfadmirer  ce 
qu’ils  ont  coutume  de  voir.  Mais  tout 
ce  qu?on  appergut  dans  le  Pere  Cla¬ 
ver  ,  tout  le  tems  qu’il  demeura  au 
College  de  Cartagene ,  ne  fervit  qu?a 
confirmer  ,  qu5a  augmenter  meme,  la 
haute  opinion  qu’on  avoit  de  fa  Sain** 
tete.  Si  pour  eprouver  la  patience  dq 
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,  ^viteur.Dieu  permit  quelquefois 
qu  ii  fut  en  butte  a  la  cenfure  &  aux 
•contradiftions  de  fes  propres  Freres, 

11  n  y  cn  eut  pas  un  feul  qui  ne  fe  re- 
pentit  bientot  des  petites  perlecutions 
qu’ils  Iui  avoientfait  elfuier;  &  tandis 
meme  qu’a  1’exterieur  iis  paroiflbient 
oublier  les  egards  qu’il  meritoit ,  les 
lentimens  refpecdueux  de  leur  Cceur 
dementoient  les  paroles  indilcretes  de 
leur  bouche,LesSuperieurs,de  eoncert 
-avec  les  Inferieurs ,  ne  pouvoient  fe 
taire  fur  les  merveilles  de  fa  Saintete  • 

-&  leseloges  qu’ilsne  fe  lalToientpoint 
d  en  faire ,  aufli  bien  que  1’attenrion 
X[U  iis  avoient  a  fe  recommander  a  fes 
prieres ,  faitoient  fouffrir  infiniment 
lon  humilite.  Iis  donnerentune  preu-  Toutjemo 
ve  bien  convaincante  de  leurs  fenti- 
mens  a  cet  egard ,  dans  une  Prande  fes  Rdi' 
.«iadie  qu  il  eur  a  Cartagene,  vin^t  Pendantfaviefl 
ans  avant  fa  more :  car  comme  on  fut 
obbge  de  le  faigner  ,  iis  firent  re- 
rueilhr  ion  fang  avec  beaucoup  de 
ioin ;  &  chacun  des  Peres  de  la  Mai- 
lon  vouluten  recevoir  quelques  gout> 
tes,  lur  des  linges  propres  qu’ils  gar- 
derent  toujours  depuis  avec  refpeft. 
iout  le  monde  s’emprefToit  d’avoir 
cc  les  Keliques ,  meme  pendant  fa  vie : 
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on  demandoit  a  ccux  qui  le  rafoiene; 
une  partie  de  fa  barbe  &  de  fes  che- 
veux^les  Maitres  des  Efclaves  Ne- 
gres  ramaflbientprecieufement  lesbil- 
lets  ou  il  atteftoit ,  qu’ils  s’-etoient  con- 
feffes ,  pour  en  retenir  la  fignature ; 
&on  fe  fervoit  enfuite  de  tout  cela, 
pour  operer  une  infinite  de  guerifons 
miraculeufes. 

A  tant  de  temoignages  fi  honora- 
bles  a  la  memoire  de  cet  Apotre, 
j’ajouterai  celui  de  D.  Pedre  de  Za~ 
pata,  qui  avoit  ete  deux  fois  Gouver- 
neur  de  toute  la  Province  de  Carta- 
gene.  Dans  les  informations  juridi- 
ques  qu’il  fit  lui-meme  commencer, 
peu  apr£s  la  mort  du  Pere,  ii  atteftet 
«  Que  la  reputation  de  Ia  Saintet^  du 
39  Pere  Claver  etoit  fi  grande  ,  &  fi 
»» univerfeliement  repandue ,  qu’on  le 
» regardoit  comme  la  colonne  &  le 
o.  foutien  de  1’Etat ;  que  tout  le  mon- 
»  de  le  combloit  d’eloges ;  que  dans 
xune  Ville  ,  ou  les  Jefukes  avoient 
49  beaucoup  d’ennemis.,  jamais .  iln’a- 
»  voit  entendu  perfoune  dire  du  mal 
»  de  lui ;  que  du  refte  ,  il  lui  etoit  im- 
* pofiible  de  fe  rappeller  toutes  les 
vertus  &  les  actions  heroiques  dont 
il  avoit  ete  le  temoin ,  aufli  bien  qu$ 
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tous  les  Miracles  operes  par  fon  in-  « 
terceflion  :  mais  que  tout  ee  quJil« 
avoit  vu,  ou  entendu  de  lui,  egaiok» 
tout  ce  qu?on  rapporte  des  Saints  re-  * 
connus,&  honores  comme  tels,dans* 
1’Eglife  Catholique* » 


L  A  V  I  E 


BU  V£n£RABLE  PE RE 

PIERRE  CLAVER, 


DE  L  A  COMPAGNIE  DE  JESUS. 


LIVRE  SIXIEME. 


L  y  avoit  deja  trente-fix 
ans,que  le  Pere  CJaver  edi- 
fioit  Cartagene  par  fes 
exemples  &c  par  fes  vertus* 
qu?ii  la  fandtifioit  par  fon  zele  &  par 
fes  travaux  ;  &  que,  fans prefque  for- 
tir  de  fon  enceinte  &  des  environs,  il 
etoit  regarde  comme  EApotre  de  tou- 
tes  les  Indes  Occidentales,  Epuifede 
fatigues  ,  confume  d’aufterites  ,  il 
,  etoit  fur  lepoint  d’aller  recevoir  lare- 
compenfe  deftinee  a  tant  de  n^erites : 


Il  v:\  Ccccu* 
rir  les  Pefti*- 
feres  lc  ldng 


Vie  dtt  R  P •  Pune  Claver%  Ll.VL  41 J 
mais  Dieu  voulut  encorepurifiercette 
viftime ,  pour  la  eouronner  bientot 
avec  plus  de  gloire.  II  contra&a,  dans 
les  exercices  meme  de  la  plus  heroi¬ 
que  Charite,  une  maladie  dangereufe 
qui  fut  fuivie  d’une‘infirmite  habituelle 
de  quatre annees ,  pendant  lefquelles  il 
n’eut  plus  d’autre  emploi  jufqu’a  la 
mort ,  que  celui  de  prier  &  de  fouffrir, 

Onapprit  a  Cartagene,  que  la  Pef- 
te ,  apres  avoir  defole  ia  Havane ,  Por- 
to-Rico,  &  la  Vera-Cruz  r,  s5etoit  re-  des  Cotes  de 
pandue  fur  les  Cotes  de  la  Terre  fer-  la  PlX5Vince* 
me,  ou  elle  faifoit  de  grands  rava- 
ges.  Anime  d’une  Charite  tendre,  d’uiv 
Zele  plus  vif  que  jamais ,  &  d’un  cou- 
rage  au  delfus  de  fes  forces,  apres  s’etre 
deja  epuife  de  travail  a  Cartagene 
pour  difpofer  les  Habitans  de  la  Ville 
au  Jubile  de  1’Annee  i^jo^q^onpu- 
blia  vers  le  meme  tems,  le  Pere  Claver 
voulut  parcourir  les  Habitations  re- 
pandues  le  long  des  Cotes ,  pour  y  dif¬ 
pofer  les  Coeurs  a  profiter  de  la  meme 
Grace.  Les  fruits  de  fa  Miffion  furent 
aulfi  abondans ,  qu’il  pouvoit  le  deli¬ 
rer  ;  mais  comme  la  Pelie  continuoic 
toujours ,  il redoubla  fes  prieres,fes 
mortifications ,  fes  jeunes ,  &  fes  dif- 
ciplines ,  pour  flechir  par  fa  Penitence 

Mm  iiij 


L&Vie  dit  Ventrable  Tere - 
la  colere  du  Ciel;  &  il  le  fit  avec  fi 
peu  de  menagemens* ,  qu’il  fut  enfin 
force  d’y  fuccomber.  II  paflfoit  la  nuit 
prefqifentiere  en  Oraifon :  tout  le  jour 
il  etoit  en  mouvement  pour  le  falut 
des  Ames,  fans  fe  donner  aucun  rela- 
che  ;  &  prenant  a  peine  afles  de  nour- 
rittire  pour  le  foutenir :  fouventil  etoit 
tout  trempe  de  pluie,  &  il  en  reflen- 
toit  mernc  de  tems  en  tems  de  facheux 
accidens,  fans  pouvoir  fe  refoudrea 
moderer  1’exces  de  fe s  travaux.  Son 
Superieur  informe  de  fetat  oii  il  le 
trouvoit ,  lui  envoia  ordre  de  revenir; 
&  il  obeit ,  fans  repliquer^  Il  parut  a 
Cartagene ,  fi  decharne  &  fi  abattut, 
qu’on  ne  pouvoit  le  confiderer ,  fans 
etre  touche  de  compaflion. 
ir  rtvient:  H  couroit  alors  en  eette  Ville  unre 
tagc.ie,  &  y  elpece  lmguliere  de  maladie  conta^- 
eft  atta-.jue  de  tagieufe  ,.  qui  enlevoit  tous  les  iours 

0  r  1  r.  -i  r  '  . 

un  grana  nonabre  de  perionnes  :  plu- 
fieurs  Jefuites  em  moururent ;  &  le  P. 
Claver,  qui  etoit  deja  malade*  en  fut 
artaque  des  premiers.  S^ilreflentit  alors 
quelque  chagrin ,  ce  ne  fut  pas  de  fouf- 
frir,  cretoit  pour  lui  un  vrai  fujet  de 
joie  ;  mais  de  fe  trouver  par  la  hors 
d’etat  d5aller  affifier  les  malades,dont  ia 
saultitude  augmentoit  de  jour  en  jour» 
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Bient6t  ii  fut  reduit  a  une  telle  extre- 
mite  ,  qu’on  jugea  a  propos  de  lui 
donner  le  Saint  Viatique  :  il  vouloit  fe 
profterner  en  terre ,  pour  le  recevoir 
avec  plus  de  refpedt  \  raais  on  arreta 
les  mouvemens  de  fa  ferveur  T  dans  la 
crainte  de  le  voir  expirer  de  foiblelfe* 

On  peut  aifement  s’imagineryquels  fu¬ 
rent  les  fentimens  de  fa  piete  &  de  fa 
tendreffe ,  a  la  vue  de  fon  Sauveur  &  v A*?®* 
de  fon  Dieu ,  qu’il  avoit  jufqu’alors 
uniquement  aime  fur  la  Terre ,  &  au?* 
quel  il  efperoit  de  fe  reunir  bientot 
dans  le  Ciel.  Ce  font ,  dit-il  alors  en 
verfant  beaucoup  de  larmes  ,  ce  Jont 
Tnes  p eches  qui  ont  attire  laPefie  dont 
eette  Ville  ejl  affligee  ;  &  Dieu  ne  veut 
•p[us  fe  fervir  de  mox ,  parce  que  far 
ioifours  ete  le  plus  indigne  de  fesMinif- 
tres.  Cesparoles  forties  de  la  bouche 
d?un  Homme  fi  Saint  &  fi  humble ,  u- 
rerent  des  larmes  des  yeux  de  tous  les 
affiftans.  On  rfactendoit  plus  que  le 
tnoment,  ou  il  expireroit :  mais  le  Sei- 
gneur ,  pour  la  confolation  de  Carta- 
gene  ,  voulut  lui  conferver  encore 
quclque  tems  fon  Ange  tutelaire,  H 
revint  peu  apeu,  ccntre  toute  efperan- 
ce  j  &  au  grand  etonnement  de  tous 
ceux  qui  voioient  un  vieillard  infirme 


V 


"■ 


2-id  J^ie  (Iu  'Venevethle  'Pete 
&  confume  daufterites ,  rdfifter  a  Ia- 
violence  d’une  contagion  qui  empor- 
toit  les  plus  jeunes  &  les  plus  robuf- 
tes.  Tant  qu  il  fut  oblige  de  garderle 
m ,  fon  efprit  fut  toujours  eleve  a 
Dieu.  Le  Fre're  Gonzalez ,  qui  alloit 
fouvent  le  viliter,  le  trouvoitfansceffe 
en  Oraifon;  &  quand  il  lui  recom— 
mandoit  de  prier  pour  les  malades  de 
Cartagene;  2  'res-volontiers,  repondoit- 
il .  oubien;C  efl  ce  que  je  faifois  atluel- 
lement.  Auffi,plufieurs  perfonnes  attri— 
buerent-elies  leur  guerilon  aux  prie— 
res  de  ce  Saint  Homme. 

trewuteefpe-  Qnoiqu  il  fut  hors  de  danger ,  ja- 
!T;““ 11  ™ais  ne  revint  bien  de  fa  maladie , 
infirme “pen-  ni  ne  put  retablir  fes forces.  Il  lui  refla 
iuaue  un  tremblement  violent  &  continuel 
dans  tous  les  membres ,  qui  lui  ota  le 
libre  ufage  des  pies  &  des  mains.  Par 
la  il  fe  vit  prive  de  fa  plus  douce  con- 
folation  ,  ne  pouvant  plus  abfolument 
dire  la  MefTe  ;  il  falloit  meme  lui  por¬ 
ter  a  la  bouche  le  peu  de  nourriture 
qu’il  prenoit :  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus; 
prodigieux ,  c’eft  que  fes  mains  cef- 
foient  de  trembler,  &  fembloient  re- 
prendre  une  nouvelle  force  ,  quand  il 
vouloit  fe  donner  la  difcipline  a  fes 
tems  ordinaires..Oneut  dit,que  la  fol- 
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blefle  de  fon  Corps  avoit  donne  une 
nouvelle  vigueur  afonEfprit.Comme 
il  ne  pouvoit  plus ,  ni  marcher ,  ni  fe 
lever  tourfeul ,  il  etoit  oblige  de  fe 
faire  habiller  par  un  Negre,a  qui  il  re» 
commandoit  de  lui  attacher  tous 
fes  cilices ;  &  en  cet  etat  5  a  l’aide 
de  ce  Negre ,  011  d’un  baton ,  il  fe* 
trainoit  jufqu  a  1’Eglife  :  ou  quand 
il  ne  le  pouvoit  pas ,  il  s’y  faifoit  por¬ 
ter  ,  pour  y  entendre  la  Meffe  ,  & 
pour  y  communier  avec  une  ferveur 
qui  ne  fe  reffentoit  en  rien  de  fes  in- 
firmites.  Il  fe  confefloit  chaque  jour  9 
avec  de  grandes  marquesde  douleur* 

&  en  repandant  beaucoup  de  larmes ; 
comme  fi  dans  ce  moment  il  eut  du  pa- 
roitre  devant  Dieu.  Tandis  qu5il  put 
faire  un  pas ,  jamais  il  ne  foufFrit  que 
fon  Confeffeur  vint  dans  fa  chambre  : 
il  fe  mettoir  me  me  toujours  par 
humilite  a  la  Table  des  Laiques,  pour 
communier ;  prenant  alors ,  pour  cette 
aclion,  la  pauvre  Etole  qui  lui  avoit  fi 
long-tems  fervi  dans  fes  Miflions. 

Malgre  la  trille  fituation  ou  ilfe  _  s«  occupa 
trouvoit ,  le  zele  dont  il  etoit  devore 
ne  lui  permettoit  pas  d’etre  tout  a 
fait  inutile  au  Prochain.  Apres  avoir 
fatisfait  a  fa  devotion  particuliere ,  par: 


^20  TjO.  Vie  du  Ve  ner  alie  Teri 
la  reception  des  Sacremens ,  au  lieu  d$ 
retourner  a  fa  chambre ,  il  confeffoit 
cncore  a  V  Egi  i  fe  u  fqu 5  a  ce  que  les  for~ 
ces  lui  manq.uaflent  totalement^&fans 
eefle  il  conjuroit  le  Sacriftain ,  ou  de 
1  appeller  quand  il  trouveroit  quel- 
qu  un  qui  eut  befoin  de  Confefieur* 
ou  du  moins  de  le  lui  envoier  dans  fa 
chambre.  Son  zele  pour  le  falutdes 
Ames  ne  fe  bornoit  pas  encore  la  ;  S& 
des  qu  il  ^  agifloit  d5aller  au  fecours  9 


ou  de  quelque  pauvre  Efclave  >  ou 
d  un  malade  abandonne  }  il  trouvoit 


dans  fon  courage  encore  alfes  de  for- 
ces>  pour  fe  faire  porter  dans  les  Hopi- 
taux  ,  ou  dans  ks  Cabanes  des  Ne- 
gres.  Un  Vaiffeau  charge  de  cesBar- 
bares  tires  de  la  Natio n  des  Ararais  9 
qui  effla  plus  feroce  de  tOufes,etantar«* 
ri\6  a  Cartagene5il  fe  trouva  qu’aucuri' 
d  eux  n  avoit  re^u  le  Bapteme ;  parce 
qu  il  n’y  avoit  point  de  Chretiens  dans* 

.  leur  Pai-s  9  &,  que  d*ailleurs  PAumo- 
nier  du  Navire  etoit  mort  dans  le 

eore  porre?'  "ajet.  A  ce^  nouvelle,  le  Saint  Mif- 
ai^jkogesdes  fionaire  parut  oublier  pour  un  tems 


trouver  des  Interpretes;  par— 
en  aus'  ce  que ,  depuis  plus  de  trente  Ans  vil 
»  etoit  point  venu  de  Negres  de  cette 


aUr- toutes  fes  infirmites  :  mais  Pembarras^ 
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Nation.  Aprks  avoir  inltamment  re- 
commande  cette  afFaire  a  Dieu,il  trou- 
va  heureufement  ce  qu’il  cherchoit  f 
&  fe  fit  auflitot  tranfporter  a  leurs  Lo- 
gemens.  A  peine  ces  pauvres  Gens  / 

Peurent-ils  apper^u ,  que  par  une  fe-. 
crete  impreffion  d’amour  &  de  ref- 
pedt,  comme  s’il$  euflent  ete  infpines 
du  Ciel,  ilscoururent  tous  fe  jetter  a 
fes  pies ;  le  Saint  Homme  de  fon  c6t£ 
ieur  fit  mille  carefies ;  &  comme  de- 
puis  long-tems  il  defiroit  la  converfion 
de  cettecfpece  de  Negres ,  il  en  prit 
des  foins  extraordinaires.  Avant  que 
de  les  quitter ,  il  voulut  baptifer  lui— 
mcme  tous  les  Enfans ;  dc  pour  1’inf* 
trudlion  des  Adultes  ,  H  laifla  un  Ca^ 
techifme  qu’il  avoit  eu  foin  de  faire 
traduire  en  leur  Langue.  Ces  derniers 
Enfans  qu’il  venoit  de  donner  a  l’E- 
glife ,  8c  qu’il  regardoit  comme  le  fruic 
de  fa  vieillefle ,  femblerent  le  ranimer 
cncore  pour  quelque  tems. 

Comme  fon  Coeur  etoit  toujours  ^  dcmiS- Adicw 
THopital  de  Saint  Lazare ,  il  voulut  *ux  Lcprcux. 

profiter  de  ces  momens  pour  aller  ^oldmLT 
prendre  conge  de  fes  chers  Lepreux ,  qui  lui  arriw 
avant  que  de  mourir ,  &  les  animer 
pour  la  derniere  fois  a  la  patience ;  il 
lui  arriva  a  cg  fujet  ?  une  petite 


$.22  La  Vte  du  Ve  ne  rabie  Per  e 
avanture  bien  propre  a  faire  fentir  Ia 
proteftion  de  Dieu  fur  fon  Serviteur* 
Ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fes  pies , 
il  envoia  chercher  une  vieilleBete  qui 
apparrenoit  a  fHopiial ,  &:  qui  depuis 
long-tems  etoit  Ja  monture  ordinaire 
^du  Pauvre  qu’on  avoit  charge  dfoller 
recuellir  les  aumones  partoute  la  Vil¬ 
le,  Le  cheval  &  tout  1’equipage  etoient 
propres  a  exciter  la  rifee  de  la  Popu- 
lace :  il  fallut  memeque  le  Pere,quine 
pouvoit  plus  s’aider  lui-meme  ,  fe  fk 
attacher  par  un  Negre  fur  cet  Animal ; 
&  dans  cet  etat  il  traverfa  toute  Ia 
Ville.  Quand  il  fut  hors  de  la  Porte, 
&  a  1’entree  du  Pont  ,  le  Demon  irrite 
de  la  Charite  d’un  homme  qu5il  regar- 
doit  comme  fon  plus  grand  ennemi 
(du  moins  la  chofe  neparutpas  natu- 
relle  a  tous  ceux  qui  en  furent  les  te- 
moins  )  rendit  tout-a-coup  le  cheval  II 
furieux ,  qu’il  s?ecarta  du  droit  che- 
min,  en  bondilfant ;  fons  que  perfonne 
put  1’arreter  dansfa  courfe.  Au  memc 
inflant  il  s’eleva  un  vent  impetueux , 
qui  aiant  foifi  le  manteau  du  Pere  par 
derriere  >  le  lui  laifla  fufpendu  au  cou , 
de  maniere  a  Fentrainer  par  terre, 
Tous  les  Efpagnols ,  &  lesNegres  qui 
&  trouverent  prefens  ,  accoururent 
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avec  des  batons  &  des  epees ,  pour  ar¬ 
ieter  le  fougueux  Animal ;  tandisque 
D.  Pedre  d^Eftrada,  qui  de  fa  fenetre 
voioit  le  danger  du  SaincHomme, 
donnoit  ordre  a  tous  fes  Gens  d?aller 
le  fecourir  :  mais  tous  leurs  efForts 
dtant  inutiles ,  iis  en  furent  reduits  a 
implorer  pour  lui,  a  grandcris,  le  fe- 
cours  du  Ciel.  On  le  croioit  perdu  * 
lorfqu?enfin  le  cheval  s’etant  arretede 
lui-meme  ,  on  joignit  le  Pere  ;  &  on 
le  trouva  auffi  tranquille  ,  que  s?il  s’e- 
toit  agi  de  tout  autre  que  lui.  On  re- 
garda  comme  un  vrai  miracle ,  qu’un 
homme  auffi  age  &  auffi  infirme ,  prive 
de  1’ufage  de  fes  membres,  eut  pu  re- 
fifter  ainfi ,  fansaucun  accident,  a  une 
fougue  capable  de  renverfer  Fhomme 
le  plus  robufle.  Alors  un  Negreaiant 
pris  TAnimal  par  la  bride ,  conduifit 
le  Pere  a  fon  Hopital  favori,  ou  il  dit 
le  dernier  Adieu  a  fes  Pauvres ,  qui 
n’efperant  plus  de  le  revoir ,  fondoient 
en  larmes ;  comme  aiant  perdu  leur 
Prote&eur ,  leur  Arni ,  &  leur  Pere. 

Cetoit  dans  ces  petites  for  ties  ex-  11  pr&jf  % 
traordinaires ,  qu’il  alloit  conf  effer  la  une  Daraele 
DamelfabelledVJrbina,  qui  lui  avoit  Pefte^cant* 
toujours  fourni  de  groffes  aumones  8cne' 
pour  les  Pauvres,  &  qui  depuis  la  mort 


£^4  du  V en  er  alie  Tere 

de  fon  Mari ,  avoit  befoin  de  confola- 
tion.S5entretenant  un  jouravec  elle,  il 
iui  dit;  que  la  Pelle,  dont  Cartagene 
venoit  ii  d  etre  afffigee ,  avoit  etelalu- 
tairea  ungrandnombre  d’Ame$j&:  que 
PAnnee  fuivante  elle  reviendroit,pour 
le  profit  de  beaucoup  d  autres ,  qui  la 
premiere  fois  nes’etoientpas  trouvees 
bien  preparifes  a  la  mort.  Hi  cjuoi! 
mon  Pere ,  lui  repartit  la  Dame  toute 
effraiee ,  cjuoi  !  encore  la  Vefie  a  Car¬ 
tagene  r  Vons  m  en  dires  des  nouvelles  , 
au  Mois  d'Gttobre ,  repliqua  le  Saint 
Homme. Certe  terrible  maladie,quine 
manqua  pas  de  revenir  au  tems  mar- 
que  ,  ne  permit  plus  a  la  Dame  de  re- 
voquer  en  doute  aucune  des  predio 
tions  de  fon  faint  Diredteur. 

Tabanaon  A  mefure  que  fes  infirmites  augmen- 


©liiiferroiive  toientj  que  ia  Nature  sbfFoibliifoit, 


dans  fon _ 

mite ,  &  cc  la  Grace  donnoit  de  nouvelles  forces 

trir\c  h^°p:nt  * ver  tu ;  &  il  eut en  efFet  alors ,  plus 
4\m  Efdavc.  que  jamais, befoin  de  toute  fa  patience. 

Comme  la  pelle  avoit  reduit  les  Jefui- 
tes  k  un  tr^s-petit  nombre,  &  que  cha- 
cun  d’eux  fe  trouvoit  cbarge  de  plu- 
lieurs  emplois,  iis  ne  pouvoient  lui 
donner  par  eux-m£mes  tous  les  fecours 
qu’ils  auxoient  fouhaite.  Ce  qif  il  y  a 
Uieinedeplusfurprenantjcfeftque.  ce 

grand 
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J^and  Homme  ,  qui  avoit  cte  fi  long- 
tems  radmiration,  1’amour,  &  1’ Oracle 
gts  Cartagene ,  fe  vitaufli  tout  a  coup  9 
par  une  permifllon  particuliere  de 
Dieu ,  &  par  1’effet  de  1’inconflance 
naturelle  aux  Homines  >  oublie  ,  aban-’ 
donne  de  toutes  les  Perfonnes  du  de« 
wrs;  de  forte  que  les  Dames  Ifabelle 
&  Hieronime  cfUrbina  furent  pref» 
que  les  feules  qui  penfaflent  a  lui ,  & 
qui  lui  demeurerent  tofijours  tres  atta« 
chees.  II  fe  trouva  done  livrc  a  la  dit* 
cretion  de  quelquesNegres  grofiiers  * 
dont  mcmc  celui  qu5on  eri^avoit  fpe— 
cialement  chargd,  etoit  unqeune  Gar~ 
§on ,  aufli  bruique  &aufli  mal  adroitr 
que  s  il  n  eut  fait  que  d?arriver  du  mi-*' 
lieu  desSauvages.Ilne  luiapportoit  fa? 
nourriture,  qui  etoit  celle  de  la  Gom-'’ 
rnunaute,  que  quand  elle  etoit  toute- 
froide^  &  fouvent  meme5  qifapresem 
avoir  pris  toutee  qui  lui  paroiffoit  le-, 
meilleur,  II  la  lui  prefentoit  avecdes- 
mams  capablesdedegouter  tourautre», 
qu  un  fromme  qui  s?etoit  fait  tant  de 
fois  un  plaifir  de  manger  avee  les  Le- 
preux,  &  de  baafer  leurs  plaies  :  il  le 
laifloit  memequelquefo.is  des  jours  en— 
$iers  j  fans-  lui  donner ,  ni  a  boire  ^ni  a* 
manger»,  A  peine  halaioit-il  fa  cham- 
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bre  une  fois  en  un  Mois ;  &  1'on  infec- 
tion  naturelie  ,  jointe  aux  refles  de 
nourriture  qu’il  y  laiffoit  pourrir ,  & 
a  rineommodite  des  Mofquites  & 
des  Moucherons  dont  elle  etoit  rem- 
plie ,  fans  que  jamais  cet  Efclave  fe 
donnat  la  peined’y  remedier,  rendoit 
cette  demeure  en  quelque  forte  inha- 
bitable.  Cependant,  quoique  le  Saint 
Homme  eut  a  fouffrir ,  jamais  on  ne 
1’entendit  fe  plaindre  des  mauvaistrai- 
temens  de  Ion  Negre  :  ii  le  plaignit 
fculement.  quelquefois,  de  ce  que, 
pour  etre  plus  a  fa  liberte  ,  il  ne  vou- 
loit  pas  1’aiderafe  lever  &  a  s  habiller , 
pour  aller  entendre  la  Melfe  ,  ou  vili¬ 
ter  le  Saint  Sacrement-  Comme  fa 
piete  le  portoit  a  fe  rendre  a  TEglife , 
le  plus  fouvent  qu  ii  lui  etoit  poffible, 
H  vouloit  alors  fe  lever  luf-meme  r 
mais  il  tomboit  fouvent  de  foiblelfe  , 
&  quelquefois  meme  fi  rudement  ,, 
qu  il  fe  fit  une  plaie  confiderable  a  la, 
tete.  Sa  chambre  etant  au-deffus  de  la 
Sacriftie ,  le  Frere  accouroitde  tems 
en  tems  au  bruit  de  fa  chute ;  &  le  trou- 
vant  fort  embarralfe  a  s’habiller  ,  il 
s’offroit  volontiers  a  lui  rendre  ce  le¬ 
ger  fervice  :  mais  le  Pere  sapperce^ 
yant^qiwl  le  txaitoit  avec  trop  d  egards 
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&  de  circonfpedlion, faifoit  aufli  tot  ap¬ 
peller  fon  Negre,qui  ne  manquoitpas 
de  lui  fournir  bientot  1’occafion  de  pa- 
tience  qu’il  cherchoit.  Cemiferable 
lui  faifoit  en  effet  foufFrir  une  efpece 
de  Martyre:  en  1’habillant,  il  le  fe- 
coiioit,le  faifoit  beurter  rudement  con-- 
tre  le  mur ,  ou  les  meubles  de  la  cham- 
bre ;  &  le  traitoit  avec  une  durete  qui- 
tenoit  de  !a  barbarie.  Gependant  quoi- 
qu’il  eut  a  fouftrir,  &  des  maniores  de  ¬ 
cet  Efclave  ,  &  de  fes  propres  infir- 
mites  ,  jamais  il  ne  pouila  une  feule 
plainte ,  jamais  il  ne  fit  paroitre  la 
moindrealteration  furfonvifage:  Mes 
■peches ,  difoit-il  alors  ,  cn  meritent  tn-~ 
cor  e  lien  davantage, 

%  Au  milieu  de  tant  de  fujets  d’afflic-  On  lui  ap.- 
tion& de  douleur ,  Dieu  lui  menagea  Porte.  vie 
une  confolation  bien  capable  de  les  lui  rTlTpKonft- 
adouoir ,  auffi  bien  que  de  fatisfaire  la  trigae**  ■ 
tendreffe  &  la  devotion  qu'il  conferva7 
toute  fa  vie  pour  fon  premier  Maitre  - 
dans  la  vie  Spirituelle.  Un  Religieux 
de  la  Maifon,  fcachant  combien  il  al- 
loit  lui  faire  de  plaifir,  vint  un  jour 
lui  apporter  la  vie  duVenerable  Frdre 
Alphonfe,  imprimee  depuis  peu  en  Ef- - 
pagne  :MonVere  ,  lui  dit-ilen  1’abor*'- 
dant3,  voici  la  vie  du ■  Saint  Frere  Ro- ~ 
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driguez.  qui  vient  de  parcttre ;  &  tht 
VQulu  fans  doute  votis  procurer  du  haut 
du  Ciel  cette  fatisfaftion,  avant  votre 
2W0n.Acettenouvelle5&  a  cette  vue,fe 
Pere  Claver  tranfporte  de  joie  ne  trou- 
,ve  point  affes  de  termes  pour  le  remer- 
cier  :  ii  prend  le  Livre  ,  &  Faiant  mis 
avec  refpedl  fur  fa  tere ,  fur  fon  coeur, 
&  fur  fes  l^vres;  Beni  /oh  Dieu  >  s}e- 
cria-t-il,  qui  m  a  donne  la  confolation 
de  voir  enfin  ce  que  j’ ai  filong-wms  de~ 
fire.  La  vue.  du  Portrait  du  Saint  Re- 
iigieux^  qu’on  avoit  mis  a  la  tete  de 
F  Ouvrage,  &  qui  lui  parut  tout  a  fait 
reffemblant redoubla  Ia  vivacite  de 
festranfports ;  &  il  !e  revera  avec  tant 
de  marques  d  kffeftion  ,  qu?il  parut 
foukaker  ,.qu’cn  fui  laifsat  le  Livre; 

til™  c  twn-  Cetra  circonftance  fembla  propre  i- 

dreiS'  pour  lui  fui  demander,  pour  recompenfe  dii 

Idctte  0t0a’  prefent  qifon  lui  faifoit,.queiques  fe- 
erets  qu’on  nkuroit  jamais  pu  tirer  de 
lui  par  une4  amre  voie.  Ondui  de¬ 
manda  donc ;  s?il  etoit  vrai ,  que  le  F* 
Alplionfe  luieutpredit,  qifil  paiferoit 
aux  Indes  ,  au  nouvea.u  Roiaume  de 
Gfenade  &  em  particulier  a  Carta- 
gene  fXf  repondit,  qifif  le  lui  a  voir 
segete-  pMTeuts  fois.  On  sdnfbrma  de 
^uelques  au  tres  garuculadtes  de  f^ 
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Vie  :  il  commenda  par  cetteExtafe  pro- 
-<%  leufe ,  dont  on  a  parle  dans  le  pre- 
iTiier  Livre  de  cette  Hiflioire  ;  &  en 
L  rapportant,il  parut  entrer  lui-meme 
dans  un  raviflement  parcil :  tout  a  coup 
fes  yeux  fe  fermerent ,  la  parole  lui 
manqua;  &  il  neput  exprimer,  oue  par 
fesgeftes,les  douceurs  interieures  dont 
fon  Coeur  etoit  inonde.  QueJques  mo* 
mens  apres  ,  le  Frere  Sacriitain  le 
voiant  affoupi,- fe  retira ,  &  remporta 
le  Livre  avec  lui  rmaisa  peine  fuc-U 
forti,  que  le  Pere  Claver  a  fon  reveil3 
fe  voiant  prive  de  fon  trefor,  fe  fit 
promptement  habiller,  parce  qu’il  ne 
pouvoit  le  faire  lui-meme  ;  &  foutenu 
par  fon  amour ,  qui  lui.donna  des  for- 
ces  en  ce  moment,  il  alia  a  la  Sacrii 
tie  >  chercher  le  Frere  ypour  le  prier 
de  ne  lui.  pas  refufer  la  confolation  de 
voir  encore  a  fon  aife  la  Vie  &  le  Por^ 
trait  defon  eber  Maure*  Son  refpecS 
ne  lui  permit  pas  alors  de  Fenvoier 
chercher  par  un  autre  5.&  malgrefon 
extreme  foibleffe  ,J1  voulut  y  aller  lui- 
meme;  afin  qu’il  fut  dit,.que  s’il  de~ 
voit  la  premiere  leflure  a  fon  bonheus 
&  auxattentions  d’autrui la  feconde 
etoit  le  prix  de  fes  foins  &  de  fa  ten~ 
drdfe»  Quelques  perfonnes  fort.awa^ 
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chees  au  College ,  &  entr’autres  D; 
Antoine  de  Betancour,  Gouverneur 
de  la  Jamaique,  entrerent  en  ce  mo 
ment  dans  la  Sacriliie;&  iis  furent 
tous  fi  etonnes  des  tranfports  de  joie 
du  Pere  Cia  ver ,  qu5il  en  prit  lui-me- 
me  occafion  d’engager  leFrere  Gon- 
zalez  a  lire  une  parde  de  la  vie  de  fon 
Maitre ,  furtout  les  choies  dont  il  avcitr 
ere  lui-meme  temoin ,  &  dont  il  ne 
manquoit  pas  de  confirmer  la  verite, 
a  mefure  qu’elles  fe  prefentoient. 

Il  ne  fautpas  etre  etonne  de  ces  era** 
preffemens  du  P,  Clavery  vulahaute 
idee  qu?il  avoit  consue  de  la  Saintete 
de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  ,  &  les 
fentimens  de  veneration  donril  avoit 
ete  penctre  pour  Iui  ,  des  la  prendere 
fois  qufil  !e  vit.  On  a  dejadit,  qu3il 
avoit  conferve  precieufement  tous  les 
ecrits  qu’il  en  avoit  pu  recueillir ;  qu’a- 
vec  la  permifiion  de  fes  Superieurs  iU 
en  legua,avant  que  de  mourir,une  par* 
tie  a  un  SaintReligieux  qudlchcriffoit 
beaucoup,  &  qui  Pavoit  accompagne 
durant  vingt  &  deux  Ans  dans  fes  dif¬ 
ferens  Minifteres  aupres  des  Negres; 
&  qu’il  envoia  1’autre  au  Noviciatde 
Thonga  ,  pour  former  les  Movices  ab 
la  veritable  perfedlion.  Un  des  piur> 
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riches  ornemens  de  fa  chambre  fur 
1  Image  du  F.  Alphonfe  ,  qu?il  avoit: 
placee  dans  un  petit  cadre  de  bois  au 
ehevet  de  fon  lit :  il  la  prefentoit  a  tous 
ceux  qui  alloient  le  voir,  &  n*omet- 
toit  rien ,  pour  exciter  leur  de  votion  & 
leur  confiance  pour  ce  Saint  Frere  r 
elle  Taccompagna  toujours  dans  fes 
Miffions ;  &  lors  meme  que  ,  quelques 
jours  avant  fa  mort,tous  fes  petitsmeu- 
bles  furent  enleves  par  la  piete  de  ceux 
qui  vouloient  avoir  quelqu?une  de  fes 
Reliques,  elle  feule  demeura  toujours 
avec  lui ;  comme  fi  le  Frere  Alphonfe 
n’eut  pas  voulu  abandonner  a  la  mort 
un  homme  qui  1’avoit  fi  tendrement 
aime  pendant  fa  vie». 

Se  trouvant  peu  a  peu  reduit  a  ne  iiveutavoi* 
pouvoir  plus  prendre  que  tres-peu  de  Ja  n.l!K  d<; la 
fommeil,  il  paifoit  prefque  toute  la  nuit  fa  chambre , 
en  prieres ,  &  s’entretenant  continuel-  ^clIes>ycorvs 

,  r  .  lerve  miracutr 

lement  avec  notre  Seigneur,d  une  ma-  leufemem, 
niere  fi  douce  &  fi  tendre,  qu? il  fem- 
bloitgouter  par  avance  les  delices  qui 
lui  etoient  preparees  dans  le  Giel.  Il 
etoir  V  ien  aife  de  conferver  alors  de  la 
lui  niere  dans  fa  chambre  ,  pouravoir 
lieu  de  fixer  de  tems  en  tems  les  yeux 
fur  le  Crucifix ,  &  fur  les  autres  objets 
4e  fa  Deyotion  ;  mais  parce  que  les 
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chandelles  etoient  fi  petites ,  qu5un6 
feule  ne  fuffifoit  pas  pour  toute  la  nuit 
des  qifelle  etoitprete  a  finir,  il  avoit 
foin  d^avertir  le  Negre  qui  c-ouchoit 
dans  fa  chambre ,  d’en  allumer une  au~ 
tre.  Comme  ce  Gargon  etoit  fouvent 
trop  n^gligent  a  fe  lever,  il  arrivoir 
alors  ,  que  la  lumieremanquoit  tout  a. 
fait;  &  qu?il  etoit  oblige  de  fortir,pour 
en  aller  chercher.  Le  Negre  trouvant,, 
a  fon  retour,  une  autre  chandelle  toute 
allumee,  &  lui  demandant  avec  eton- 
nement ,  d’ou  cela  venoit  ?  Dcrmes  r 
vton  i^/jylui  repondoit  le  S.  Homme  y 
&  que  cela  ne  vms  embarajfe  pas.  Ce 
^ui  eft  certain  ,  c5eft  que  y  quand  le 
Pere  mettoit  lui-meme  la-  chandelle 
dans  le  chandelier ,  ou  qufil  la  don- 
xioit  de  fa  propre  main  au  Negre? 
quelque  petite  qu’el!efut ,  elle  duroic 
toujours  jufqu’au  jourree  qui  narrivoie 
jamais  dans  toute  autre  circonftance*. 

Cependant  le  Saint  Mifllonnaire 
s  affoibliflbit  de.  jour  en  jpur ,  &  ne 
parloit  plus  que  de  fa  mort  prochaine^ 
,Vers  le  milieude  fiannee  i'5j*4ril  1’aL 
fora  pofitivement  k  plufieurs  perfom- 
nesrmais  celui  avec  qui  il  s?en  entretint 
le  plus  familieremenr,  futleFrereNb 
colas  GonzaleZ;  qui  durant  plufieurs- 

annees 
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annees  lui  avoir  fervi  de  Compagnon 
supres  des  Efciaves  >  &  a  qui  il  declara 
nettement ,  qu’il  mourroit  une  Fete 
de  la  Sainte  Vierge.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  que  les  Galions  arriveretvt 
a  Cartagene  ,  fous  les  ordres  du  Mar- 
quis  de  Montalegre.  Le  Fere  Claver 
aiaut  entendu  quelques  marques  ex« 
traordinaires  de  rejouiflance  dans  la 
Maifon  ,  demanda  ce  que  c’etoit. 

Comme  on  lui  eut  dit ,  que  le  P.  Die-  ,  n  appren<l 
go de Farigna  venoit darriver avec les  Mir- 

Galions ,  pour  lui  fucceder  dans  fon  fionnairepoar 
Miniftere ,  &  qu’il  etoit  charge  par  le 
Roi ,  de  baptifer  lesNegres ;  Ah  !  s’e-  fribiefle  >  ilv 
Ciia-t-il,  penetre  de  joie,  levant  les  fespieds* 
yeux  au  Ciel  ?  &  frappant  la  terre  de 
fon  baton ,  Baptijer  les  Ntgres  l  bonne 
nouvelle.  Auffi  -tot  il  fe  leve  ,  il  fe  trai* 
ne  jufqu5a  la  chambre  du  P.  Farigna  ® 
fe  proiterne  devant  lui ,  &  lui  baife  les 
pies  avec  beaucoup  de  refped ,  en  le 
felicitant  du  glorieux  emploi  auquel 
il  etoit  deftine.  Celui-ci  furpris  &  con- 
fus  de  Thonneur  que  lui  rendoit  teSaint 
Vieillard ,  le  fut  encore  bien  davanta- 
ge5  quand  il  fqut,  que  Fetoit  le  P. 

Claver  fi  fameux  a  Cartage'ne ,  par 
la  grandeur  de  fes  travaux,  &  feclat 
defes  Vertus ;  il  fe  jette  a  fon  touraux 
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pies  du  Serviteur  de  Dieu,  en  lui 
proteftant,  qtfil  le  regarderoit  tou- 
jours  comme  fon  Maure ;  &  Thu~ 
milite  reciproque  de  ces  deux  Saints 
Kommes ,  fut  un  fpeftacle  bien  edi- 
fiant  pour  plulieurs  Performes  de  dif- 
tinflion  ,  qui  etoient  venues  faluer  le 
nouvel  Hote.  Mais  la  joie  du  P.  Cla- 
ver  fut  un  peu  troublee ,  par  la  nouvel- 
le  quJil  apprit  en  meme-tems  ,  de  For- 
dre  que  le  Roi  avoit  expedie ,  pour 
abbatre  la  partie  du  College  qui  don- 
noit  fur  les  murs  de  la  Ville.  Comme 
il  ne  put  voir  fans  douleur  laneceffite 
ou  plufieurs  de  fes  Freres ,  adtuelle- 
ment  malades  5  feroient  de  deloger 
bien-tot,aux  rifques  de  manquer  des 
fecours  dont  iis  avoient  befoin  en  cet 
etat ,  il  pria  Notre  Seigneur,  de  lui 
cpargner  ce  chagrin  ,  &  de  Fenlever 
auparavantdece  Monde»  Dieu  Fexau- 
^a  ,  il  lui  revela  le  tems  precis  de  fa 
mort ;  &  ce  fut  alors  qu5il  en  fit  a  la 
Dame  d’Urbina5  une  declaration  qui 
dut  lui  etre  bien  fenfible. 

Aiant  ete  la  voir  encore ,  peu  de 
jours  avant  fa  mort ,  pour  lui  donner 
les  dernieres  marques  de  fareconnoif- 
fance,  il  lui  confeilla  de  prendre  de- 
formais  pour  Confefleur ,  le  P.  deFa* 
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rigna  a r rive  depuis  peu  k  Cartagene  ; 
&laDame  lui  aiantrepondu ,  quetan- 
dis  qifelle  auroit  le  bonfieur  de  IV 
voir ,  elle  n’en  vouloit  pointd?autrej> 
ie  P ere  lui  dit  alors  pofitivement  $ 
qu  il  ne  pourroit  plus  revenii*  ches 
elle ,  parce  qu?il  devoit  mourir  bien- 
tot.^  Comme  il  la  vit  extrcmement  afi» 
flige'e  de  ces  paroles  ,  il  lui  promit  de 
ne  la  pas  oublier  devantDieu ;  &  tou- 
te  la  Famille  etant  accourue  aux  eris 
que  la  douleur  avoit  arraches  a  la  ver- 
tueuleDame,  il  eflaia  de  les  confoler 
tous ,  &  ne  fe  retira  qdapres  leur  avoir 
donne  fa  benedidlion.  Le  difeours  du 
SaintDirefteurfit  une  11  vive  impref- 
flon  fur  fefprit  d5Ifabelle  ,  que  le  P, 
de  Farigna  etant  alors  tombe  fi  dan- 
gereufement  malade  ,  qu^n  defefpV 
roit  abfolument  de  fa  guerifon,  elle 
aiiura  hardiment,  qu’il  ne  mourroit 
pas ;  parce  que  le  P.  Claver  le  lui  avoit 
donne  pour  Ccnfefieur.  L?evenement 
verifia  bien-tot  fa  predi&ion. 

Sui*  le  bruit  qui  fe  repandit  de  la  il  e ft  v»ft6 
mort  prochaine  de  ce  prand  Serviteur  ?3rIeM3Tti«5s 
<Ae  Uicu  ,  &  lur  la  reputatio»  de  lag.e,  i  <,,«  n 
S aintete  ,  le  Marq  uis  de  Montalepre  *ke«- 

.  •  .  1  •  f  1  .  £>  reus  rctoar 

vint  le  viliter,  avant  que  de  retourner<k  ia  Fioae 

en  Efpagne.  Aptes  Tavoir  falue  ref- en 
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pedlueufement ,  ii  le  pria  de  recom* 
mander  a  13 i c u  le  fucces  de  fon  voia-* 
ge  ,  &  Theureux  retour  de  la  Fiotte 
Lfpagnole  ,  qui  ne  pouvoit  manquer 
de  rencontrer  dans  fa  route  un  grand 
nombre  de  Vaiffeaux  ennemis,  Le 
Saint  Flommeleniflura,  en  lui  difant; 
que  malgre  tous  les  perils  qu31  auroit 
a  elimer  ,  avant  que  de  gagner  1’Efpa- 
gne ,  il  y  arriveroit  fans  aucun  facheux 
accident,  avec  toutefaFlotte.LeMar- 
quis  lui  aiant  alors  demande  quelque 
chofe  qui  lui  eut  appartenu  ,  le  Per  e 
lui  rependit  d’abord;  qiiun  Pauvre, 
tel  qu?il  etoit,  n’avoit  rien  a  donner, 
&  furtout  a  un  Seigneur  comme  lui : 
Mais  s?etant  enfuite  rappelle  a  fefprit, 
que  le  Marqujs  avoit  epoufe  Ia  niece 
de  Saint  Francois  de  Borgia  P  il  tira 
de  lon  Chapeiiet  cetteprecieufe  }Me- 
dailie  de  Saint  Tgnace  ,  dont  il  s’etoit 
fervi  a  operer  une  infinite  de  gueri- 
fons ,  &  [a  lui  prefenta  humbiement, 
D.  Pedre  de  Zapata  Gouverneur  de 
la  Ville  ,  qui  etoit  prefent  a  cette  en- 
trevue  ,  lui  aiant  aufli  demande  quel¬ 
que  part  dans  fes  prieres  5  le  Pere  le 
conjura  a  fon  tour ,  d?avoir  pitie  du 
Colle  ge  ,  &  de  lui  etre  plus  favorable 
que  fon  Predecelfeur ,  qui  le  premie^ 
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tivoit  obtenu  les  ordres  pour  la  demo- 
lition  de  la  Maifon. 

Delivre  de  ces  vifites  qui  genoient 
extremement  fa  modeftie ,  il  en  regut 
une  autre  qui  fut  bien  plus  du  goutde 
fa  piete.  Ce  fut  celle  d’un  Religieux 
de  Saint  Francois ,  grand  homme  de 
bien  ,  &  fon  fi!s  Spirituel.  Ces  deux 
Saints  Perfonnages  s’entretinrenc 
long-tems  des  chofes  de  Dieu ,  avec 
de  grandes  efFufions  de  Coeur ;  &  fur 
la  findefentretien ,  le  Religieux  aiant 
temoigne  au  Fere  fon  chagrin3  au  fujet 
de  la  demolition  du  College  ;  Je  ne  la 
verrai pas ,  lui  dit  Claver.  Et  comment 
cela  peut-il  etre  ,  reprit  le  FranciR 
cain  5  puifqrfon  dit ,  que  Pon  commencc 
d  demolir  des  demainP  Cefl ,  ajouta  le 
Pere,  que  j9ai  prie  Notre  Seigneur  $ 
de  m' appeller  d  lui  auparavant ,  & 
cju  il  a  eu  la  bonte  de  me  le  promettre * 
Depuis  ce  moment ,  il s^effor^oit  d?ou- 
blier  abfolument  toutes  les  chofes  de 
ce  Monde ,  pour  ne  plus  s’occuper 
que  de  TEternite ;  lorfque  fon  Humi- 
lite  lui  fit  naitre  la  penfee  de  faire  de- 
chirer  la  fignature  qu’il  avoit  mife  au 
bas  d’un  grand  nombre  de  Billets,  qui 
etoient  tous  prepares  dans  une  caffet- 
te  ,  pour  les  diftribuer  aux  Negres3  a 

O  o  iij 


11  efl  v\(n& 
par  un  grand 
Serviteur  de' 
Dieu  ,  a  qui 
il  fait  part  dra 
tems  de  it 
Mors» 
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mefure  qu  il  les  ccnfeffoit.  II  chargea 
le  F.  Manuei  Lopez  de  cette  com~ 
miffion  :  mais  comme  celui-ci  fe  dif— 
pofoir  deja  a  1’executer,  il  fe  fentii. 
tout  a  coup  arrete  par  un  mouvement 
interieur ;  &  il  fortitauffi  tot,  pour  al~ 
ier  confulter  un  Pere  de  la  Maifon , 
qui  lui  dic ,  de  prendre  les  fignatures 
entieres,  fans  les  dechirer ,  &  de  les 
lui  apporter.  JLe  bon  Frere  jugeant 
par-Ia ,  que  celui  a  qui  il  s’etoit  adreffe 
vouloit  conferver  ces  papiers  comme 
des  Reliques,  rentra  fur  le  champ  9 
pour  tacher  d’en  avoir  du  moins  une 
partie  pour  lui-meme.  Le  P.  Claver9 
qui  de  fon  lit  s’apper$ut  de  fon  def- 
fein ,  fit  tous  fes  effores  pour  lui  faire 
quitter  la  caflette  &  les  cifeaux,  8c 
prit  le  parti  de  charger  quelque  autre 
d’une  commiflion  qui  lui  tenoit  fi 
lort  au  coeur  :  mais  Lopez  ne  voulut 
point  fe  defaifir  de  fon  Trefor;  &  il 
il  en  fit  part  a  un  grand  nombre  de 
Perfonnes ,  qui  le  recurent  avec  mille 
marques  de  reconnoiffance  &  de  ref~ 
pedi. 


w  en  inftruit  Peu  de  Jours  apres ,  s’entretenant  a 
Jf®  Frere  coeur  ouvert  de  fa  mort  prochaine  , 
aez'  avec  le  F..  Nicolas  Gonzalez,  il  le 
pria  de  le  faire  enterrer  au  pie  de  foa 
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Confeffional,  prochc  la  porte  de  l'E- 
glife  :  Non,  non ,  lui  dit  le  Frere ,  mnis 
ce  fera  dans  la  Chapelle  dii  Chrifi ;  apres 
quoi  il  le  conjura  ,  derecommander  la 
Ville  de  Cartagene  a  Dieti ,  quand  il 
feroit  avec  lui ,  &  de  conferver  tou- 


jours  quelque  tendrefife  pour  une  Ter-* 
re  qu?il  avoit  arrofee  de  fes  fueurs ,  01* 
il  avoit  gagne  tant  d’Ames,  &  aequis 
tant  de  merites.  Helas  !  repondit  le 
Saint  Homme  ,  en  foupirant  ai  tout 
perdupar  mes  impatiences  dans  mes  in - 
firmites.  Malgre  la  fainte  fraieur  que 
lui  infpiroit  fon  Hu milite  ,  il  ne  cei- 
foit  point  cependant  de  parier ,  avec 
la  plus  parfaite  confiance ,  du  bonheur 
qui  fattendoit  dans  le  Ciel;  de  forte 
que  le  meme  Frere,  Ilii  aiant  donne 
la  lifte  de  plufieurs  Perfonnes  de  fa 
connoilfance ,  dont  il  le  prioit  de  fe 
fouvenir  aupres  de  Dieu ,  il  le  lui  pro¬ 
mit  ,  avec  tout  l’air  d’un  homme  a  qui 
le  Seigneur  avoit  donne  une  entiere 
afiurance  de  fon  falut. 

Le  fixieme  de  B^^embre ,  qui  etoit  11 
un  Dimanche  ,  il  aefeendit  encore  a  d’u"c  Fl<hrf* 
TEglife  ,  appuie  fur  deux  Negres ;  Vioemf,r 
&  apres  y  avoir  communie,  avec  des 
fentimens  extraordinaires  de  devo- 
aon  ,  il  fe  fit  reporter  a  fa  chambra* 

Q  0  uij 
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Ea  paffant  par  ia  Sacrillie ,  il  dit  au 
l'  rere ;  Je  vais  mourir,  que  me  deman - 
dezL-vous  pour  1’autre  Vie  r  Que  vous 
recommandie, ^  d  Dieu  cette  Ville  &  cet~ 
te  Maifon  ,  lui  repondit  le  Sacrifiain» 
II  le  lui  promit, &  s?erant  fait  mettre  au 
Iit,  ii  paffa  le  refie  du  jour  dans  les 
plus  tendres  entretiens  avee  fon  Dieu. 
Sur  le  foir ,  il  fut  faifi  d’une  fievre 
tres- violente  ,  dont  1  ardeur  fut  encore 
augmente^  par  le  feu  de  fon  Amour  ; 
&  comme  on  jugea  bien  ,  que  tous  les 
remedes  feroient  pour  lors  inutiles , 
on  remit  jufqu’au  lendemain  a  faire 
Onie:rou-^ppelicr  Je  Medecin.  L/Infirmier  qui 

I'  ftnsp: «i!  avoit  eu  foin  de  lui  pendant  le  jour , 

^eiijance.  etant  venu  de  grand  matin ,  pour  voir 

comment  il  avoit  pafle  la  nuit,  il  le 
trouva  fans  parole  ,  fans  mouvement , 
&  fans  connoiffance  \  mais  avec  un  vi- 
fage  fi  doux ,  &  fi  tranquille,  quon 
Teut  pris  pour  un  homme  enfeveli 
dans  un  profond  fommeil ,  ou  ravi  en 
extafe.  Tous  les  Peres  de  la  Maifon 
avertis  de  Fextremite  ou  il  fe  trou- 
voit ,  y  accoururent  auffi-tot ;  moins 
alfiiges  encore  du  trifte  e'tat  ou  iis  le 
voioient ,  que  touches  de  Paimable 
attenticn  dela  Providence  a  fon  egard* 
.Qn  faifoit  doja  les  preparatifs  pour  h 
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iemolition  d’une  partie  du  College  , 
en  confequence  de  1’ordre  du  Roi 
dont  on  a  parle.  La  nuit  precedente, 
un  bon  Religieux  de  la  Maifon  s’etoit 
plaint  amerement  a  Dieu ,  de  ee  qu’il 
permettoit ,  qu’un  homme  qui  fa- 
voit  fi  fiaellement  fervi,  fut  oblige  de 
deloger  dans  la  fituation  ou  il  fe  trou- 
voit ;  &  cette  penfee  ,  qui  lui  caufoit 
une  vraie  douleur,  1’avoit  empeche 
de  fermer  foeil :  mais  quand  le  matin, 
il  apprit ,  que  le  Pere  etoit  fur  le  point 
d’expirer,  il  reconnut  fa  faute  ,  &  be- 
nit  mille  fois  le  Seigneur,  d?avoirpre- 
pare  a  fon  Serviteur  une  demeure  dans 
le  Ciel,  avant  que  celle  de  la  Terre 
lui  manquat, 

Le  Medecin  etant  arrive  fur  ces 
entrefaites ,  jugea  que  tous  les  autres 
remedes  etoient  deformais  inutiles , 
&  lui  fit  donner  f  Extreme  -  Ondlion 
qu’il  re^ut ,  fans  qu5on  put  s’apperce- 
voir  quTl  vivoit  encore  ,  finon  a  un 
leger  battement  de  Coeur.  A  peine  la 
Ceremonie  fut-elle  achevee ,  que  tous 
ceux  de  la  Maifon ,  de  concert  avec 
quelques  perfonnespieufes  qui  etoient 
promptement  accourues  au  College  , 
commencerent  a  depouiller  fa  cbam- 
bre,  fans  y  rien  laiffer  de  tout  ce  qui 


Il  recoitfEs* 
treme  -  One- 
ticm* 


On  deponit- 
Ii  fa  Cham- 
bre,  &  on  pil- 
lc  tous  i£3 
foeubles. 


Tt z  f-a  v  te  du  V enerable  Tere 
pouvoit  etre  emporte  •  chacun  votr- 
iant  avoir  de  fes  Reliques.  Tout  fur 
Pl  e  ’  a  *a  referve  de  la  couverture  qui 
etojt  fur  lui ,  &  du  portrait  du  Frere 
Alphonfe,  qu’un  Religieuxde  la  Mai- 
lon  defendit  contre  tous  eeux  qui  vou- 
loient  1  enlever.  II  femble  que  le  P, 
Uaver  avoit  prevu  tout  ce  qui  arriva  ; 
ear  aiant,peu  de  jours  auparavant,don- 
ne  a  un  Frere  un  petit  Livre  Spirituel 
qui  lui  reftoit  ;  Gardez-le  bicn  ,  lui 
nit-il ,  avant  quon  vous  i 'enleve.  Ce-» 
pendant  le  bruit  s’en  etant  repanda 
dans  la  Ville  ,  tous  les  anciens  fenti- 
111  ens  de  veneration  &  de  tendrefle 
qu  on  avoit  eu  pour  le  Saint  Homme  , 
j  ^U1  av°ient  paru  comme  afloupis 
urant  tout  le  tems  de  fa  longue  infir-» 
mite  ,  fe  reveillerent  en  un  inflant 
dans  tous  les  Efprits  &  dans  tous  les 
Coeurs :  on  vint  de  toutes  parts  en  fou- 
le ,  pour  avoir  la  confolation  de  le 
H  fe  faitun  voir  avant  fa  mort.  On  ne  put  d?abord 

de  Per-  refufer  l’emr&  de  la  Maifon  quel- 

KCoLt.on"  3ues  Perfotlnes  de  la  premite  diffinc- 
'  tlon  •'  mais  bientot  le  tumulte  fut  fi 
grand  a  la  porte,  qu’elle  fut  enfon- 
cee ,  &  le  College  rempli  d’Ecclefiaf- 
tiques ,  de  Religieux ,  de  Noblefle  , 
cc  de  Peuple ,  qui  tous  vouloient  lui 
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baifer  les  mains ,  &  lui  faire  touclier 
leurs  Chapellets,  pendant  qu’il  refpi- 
roitencore.  De  tous  cotes ,  on  enten- 
doit  les  Enfans  crier  par  les  Rues ;  U 
Saint  fe  meurt ,  le  Saint  fe  meurt  ;  & 
iis  fe  reunirent  enfin  en  fi  grand  nom- 
bre ,  qu?on  ne  put  jamais  les  empecher 
de  penetrer  jufqu’ala  chambre  du  ma- 
lade ,  ou  iis  fe  jetterent  a  genoux  pour 
Iui  baifer  la  main  ,  avec  toute  la  ten- 
drefle  dont  cet  age  ingenu  eli  fufcep- 
tible.  Les  Negres  voulurent  auffi  lui 
donner  des  marques  de  leur  recon- 
noiflance  ;  &  en  lui  baifant  les  pieds» 
qu’ils  arrofoient  de  leurs  larmes  ,  iis 
s’ecrioient,  qu?ils  perdoient  leur  Pro- 
tefteur  &  leur  Pere.  Tout  ce  con- 
cours  dura  jufqu5a  la  nuit ,  ou  on  eut 
bien  de  la  peine  a  faire  retirer  le  mon- 
de ,  &  a  fermer  les  portes  de  la  Mai- 
fon  :  mais  quoi  qu’on  put  faire, il  ne  fut 
pas  poffible  de  refufer  encorea  certai- 
nes  Perfonnes  diftinguees  la  fatisfac- 
tion,de  recevoir  les  derniers  foupirs  de 
celui  qu?ils  regardoient  comme  leur 
Apotre.  Quelques-uns  meme  de  fes 
Penitens  y  envoierent  deux  Peintres, 
pour  tirer  le  portrait  de  leur  Saint  Di- 
refteur ;  ce  qui  ne  leur  fut  pas  diffici¬ 
le  ,  parcequ;il  etoit  alors  fans  mouve- 
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ment  ,  qu’on  le  manioit  fans  peind 
comme  on  vouloit,  &  qu’il  avoit  plus 
i  air  d  un  homme  doucement  ravi 
en  Dieu  ,  que  d  un  moribond.  D’au- 
ti  cs ,  en  plus  grand  nombre,  fe  difpu- 
terent  le  pnvijdge  de  prefenter  la 
i/iere  deltineea  renfermerfon  Corps: 
mais  on  crut  devoir  donner  la  prefe'- 
rence  a  la  Dame  Ifabetle  d’Urbina , 
pour  qui  le  Saint  Homme  avoit  eu 
nes  attentions  particulie'res  ,  qui  de 
fon  cote  lui  avoit  toujours  ete  tres- 
attachee  ,  &  qui  fe  tint  fort  honore'e 
de  pouvoir  rendre  ce  leger  fervice 
(iptes  la  mort ,  a  celui  qui  lui  en  avoit 

lui-meme  rendu  de  fi  eflentiels  pendant 
ia  vie. 

Le  Mardi  matin ,  un  peu  apres  mi¬ 
nuit,  jour  confacre  paria  Fete  de  la 
Nativite  de  la  Sainte  Vierge  ,  le  P, 
Clav er  partit  s’afFoiblir  totalement ;  & 
comme  on  le  jugea  pret  d’expirer ,  on 

ntlarecommandationdeI’Ame.  EUene 

ut  pasplutotfinie^qu5entre  une&deux 
iieures^,  tandis  que  les  Aflillans  repe- 
toient  a  haute  voix  les  facres  noms  de 
Jefus  &  de  Marie ,  il  rendit  douce- 
roent  fon  Elprit  a  fon  Createur ,  ea 
en  1  annee  ,  la  foixante-onzie- 
mc’  ou  ( felondautres)  k  foixctnte- 
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treizieme  de  fon  age ,  &  ia  cinq nante* 
cinquieme  depuis  fon  entree  dans  la 
Compagnie ;  aiant  ainfi  le  bonheur  de 
commencer  une  vie  immortelle  dans 
le  Ciel ,  le  meme  jour  que  celle  qu?il 
avoit  toujours  regardee5commefaRei- 
ne  &  fa  Mere,  avoit  commence  une 
vie  mortelle  furia  Terre.  Son  Corps, 
defait  &  extenue  par  fes  penitences 
&  fes  infirmites ,  parut  plus  vif ,  plus 
frais ,  &  plus  verrneil ,  que  pendant  fa 
vie  :  fon  vifage  de  venu  beau  &  tran¬ 
quille  ,  fembloit  refpirer  un  air  doux 
&  tendre  de  Devotion  qui  en  infpi- 
roit  a  tout  le  monde  :  fes  pies  &  fes 
mains  fe  trouverent  maniables  &  flexi- 
bles ,  comme  ceux  d’un  homme  vi¬ 
vant  ;  &  de  tout  fon  Corps  il  exhaloit 
une  douce  odeur ,  dont  FAme  meme 
fe  fentoit  toute  penetree.  Aumoment 
qu’il  expira  ,  tous  les  Affiflans  fe  jet- 
terent  a  genoux  pour  lui  baifer  les 
pieds  ;  &  ce  qu5il  y  eut  de  fmulier  , 
c  eit  qu  il  ne  vint  en  penlee  a  aucun 
d’eux,  de  prier  Dieu  pour  lui.  Des 
qu  on  feut  revetu  des  habits  Sacer- 
dotaux ,  on  ne  penfa  qu?a  piiler  de 
nouveau  tout  ce  qui  put  fe  trouver 
dans  fa  chambre  &  fur  fon  lit  :  on 
purioutes  fes  liardes  en  pieces ;  quel? 
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ques-uns  lui  couperent  les  cheveux 
&  on  auroit  ete  jufqu’a  lui  couper  les 
doigts  des  pieds  &  des  mains,  fi  on  ne 
s’y  fut  oppofe  fortement. 

Dieureve'-  Dieu  voulut  faire  connoitre  la 
heu r°"a  une  G,oire  dont  il  jouiffoit ,  a  une  Ne- 
SaimcFiiie.  greffe  d^Angola ,  nommee  Lucrcce , 

quidepuis  long-tems  avoit  obtenu  fa 
liberte ,  &  que  le  Saint  Homine  avoit 
formee  a  la  Verto.  Cette  Femme  qui  9 
h  nuit  merae  eu  il  rnourut*  etoit  a 
plus  de  vingt  lieues  deCartagene,  vit 
en  fonge  une  longue  &  magnifique 
Proceffion  touteeclatantede  lumiere  9 
&  terminee  par  Jefus-Chrift  lui-me- 
me,  aupres  duquel  etoit  le  P.  Claver 
vetu  d\ine  Robe  fi  brillante  ,  que  les 
yeuxen  etoientebloiiis,  Toutcenom» 
breux  Cortege  prenoit  fa  route  vers 
3e  Ciel ;  &  quand  il  fe  fut  eleve  a  une 
grande  hauteur  *  la  Negrefle  le  perdit 
de  vue.  Des  le  matin  meine  du  Mar¬ 
di  ,  elle  fortit  avec  beaucoup  d’em- 
prelfement ,  pour  demander  ;  quelles 
nouvelles  il  y  avoit  de  Catagene,  & 
fi  le  P.  Claver  ne  feroit  point  mort  f 
On  lui  repondit  ,  qu5on  nJen  pouvoit 
recevoir  que  le  Samedi  fuivant.  Il  ea 
vint  en  efFet  ce  jour-lameme,  par  lef- 
quelles  on  apprit  que  toute  la  Vilis 


* 
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etoit  en  rumeur,  au  fujet  de  la  mort 
de  fon  Saint  Apotre  ,  arriveele  Mar¬ 
di  apres  minuit,  Quoiqu’on  ne  doive 
pastrop  facilement  ajouter  foi  auxVi- 
fions,  &  furtout  a  celles  des  FemmeSp 
il  eft  certain ,  que  celle-ci  ne  pouvoit 
avoir  appris  naturellement  une  telle 
mort  :  d’ailleurs  les  circonftances 
de  ce  recit,  jointes  a  Peclatante  Sainte- 
te  du  P,  Claver  9  laiflent  un  jufte  fu¬ 
jet  de  penfer  9  que  Dieu ,  pour  fa  pro- 
pre  gloire ,  voulut  faire  connoitre celle 
dont  il  avoit  couronne  Phumilite  de 
fon  Serviteur. 

Les  Obfeques  qu’on  fit  au  Saint 
Miffionnaire  furent  conformes  a  Perti¬ 
me  finguliere  quon  avoit  eonjue  de 
fa  vertu  ;  &  les  honneurs  qu’on  rendit 
a  fa  Memoire  egalerent  tous  ceux 
qu’on  a  jamais  rendus  a  celle  des  plus 
grands  Saints.  On  ne  peut  mieux  ju¬ 
ger  de  ce  qui  arriva  a  cet  egard  ,  que 
par  la  relation  meme  du  P.  Re&eur 
du  College  de  Cartagene.  Voici  ce 
qu?il  en  dit ,  dans  une  efpece  de  Let- 
tre  circulaire  ,  envoiee  a  tous  les  Su- 
perieurs  de  la  Province. 

Des  que  le  Pere  Prieur  des  Auguf-  mali  fa 
tins  fut  averri  de  la  mort  du  P.  Cia-  obr^ues* 
yer ;  il  fit  former  toutes  les  cloches 
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de  fon  Eglife ;  &  fur  les  huit  heures 
du  matin ,  il  vim  a  Ia  rete  de  ia  Com* 
munaute  dans  la  chambre  du  defunt , 
d?ou  les  Religieux  ,  apres  avoir  reci- 
te  quelques  prieres  ,  defcendirent  a 
TEglife  9  pour  y  chanrer  une  MelTe  fo- 
lemnelie  5  avec  le  meme  appareil  que 
fi  le  Corps  eut  ete  prefent.  A  ce  fi- 
gnal,  toute  la  Ville  semut,  &  de  tous 
les  cotes  on  entendoit  publier  les  vet« 
tus  ,  &  faire  Feloge  du  Saint  homme. 
Les  Negres  delaVille3&  des  environs, 
s?emprefferent  de  venir  lui  rendreleurs 
devoirs  ;  &  comme  tous  vouloient 
lui  baifer  les  pies ,  &  lui  faire  tou- 
cher  leurs  Chapellets ,  on  fut  oblige 
d’emploier  cinq  ou  fix  perfonnes ,  qui 
ne  pouvoient  encore  fuffire  a  conten- 
ter  leur  devotion.  La  Dame  Ifabelle 
d  Urbina,  celle  de  fes  Penitentes  qui 
lui  avoit  ete  la  plus  chere  «  envoia  une 
Chaffe  de  bois  de  Cedre ,  doublee 
d\me  riche  etoffe  garnie  de  paflemens 
d  or  ,  &  don-t  toute  la  ferrure  etoit 
doree.  D.  Pedre  ,  Duc  d?E(lrada  ,  fit 
prefent  d  un  magnifique  Luminaire  : 
mais  D.  Pedre  de  Zapata  ,  Gouver- 
neur  de  Cartagene ,  porta  encore  plus 
Join  ia  generofite  ,  &  les  marques  de 
fa  veneration  pour  la  memoire  de  ce 

grand 


an 
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grand  Serviteur  de  Dieu.  Des  qiui 
eut  apprisfa  more,  il  affemblaksMa* 
gifirats,  &  leur  propofa,  de  faire  faire 
auxfrais  de  la  Ville  les  Gbfeques  d’un 
homme  aufli  illuftre  que  le  P.  C la¬ 
ver ,  pour  reconnoitre  du  moins  par¬ 
ia  les  grands  fervices  qu5elle  en  avoit 
re$us.  Aufli- tot  deux  Commiflaires 
deputes  vinrent  prier  le  P.  Recleur  du 
College  ,  de  differer  Penterremsnt 
jufq  u’au  lendemain  ,  de  faire  en  at¬ 
tendant  porter  le  Corps  a  PEglife^pour 
fatisfaire  a  la  Devotion  publique  ,  & 
de  charger  quelqu’tm  de  prononcer 
rOraifon  funebre.  Tout  aiant  ete  ac- 
corde  ,  un  Clerge  nombreux  fe  pre~ 
fenta ,  pour  tranfporter  le  Corps*  mais 
on  eut  bien  de  lapeine  a  ecarter  la 
foule  de  ceux  qui  venoient  a  tous  mo- 
mens*pour  lui  faire  roncher  leurs  Cha- 
pellets.De  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville 
on  envoia  les  plus  belles  Tentures  , 
pour  orner  l5  Autel  &  le  Tombeau  ; 
&  quelques  perionnes  Devotes  offri- 
rent  en  me  me- te  ms  une  belle  Palme 
tres-richement  ornee ,  &  quJon  avoit 
travaillee  expres  *  pour  la  mettre  a  la 
main  du  P.  Claver.  La  foule  de  ceux 
qui  accoururent  alors,pour  affifter  a  la 
ceremonie*  fuc  fi  prodigieufe ,  qu  die 

?p 
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4  £0  La  Vte  du  Venerahle  Fere 
ne  put  tenir  dans  PEglife,  &  quetcra* 
tes  les  Rues  des  environs  en  furent 
remplies.  Avant  qu5on  tranfportat  le 
Corps ,  les  perfonnes  les  plus  diftin- 
guees  de  tous  les  Ordres  entrerenc 
dans  la  chambre  ou  il  repofoit ;  & 
tous  fe  difputerent  Thonneur  de  fe 
charger  de  ce  precieux  fardeau.  Le 
plus  grand  embarras  etoit  de  per- 
cer  la  multitude  qui  obfedoit  l’en* 
tree  de  1’Eglife  &  de  la  Maifon  ;  & 
pour  ia  contenter ,  il  fallut  faire  fortir 

pt-mH  1(;  CorPs  Par  la  grande  Porte  du  Coi- 
r£ghfe.  lege.  Il  parut  enfin  dans  TEglife  ,  oh 
la  plupart  des  habitans  avoient  a  la 
main  des  cierges  allumes  :  dans  le 
racme  inflant  on  vint  encore  en  foule* 
pour  lui  bai-fer  les  pies  &  les  mains  ; 
&  fi  on  navoit  pas  ufe  de  violence* 
pour  ecarter  le  monde,  on  auroit  touc 
mis  en  pieces ,  pour  avoir  quelqu’une 
de  les  Reliques.  Laprefle  etoit  fi  gran*» 
de ,  qu’on  regarda  comme  une  efpece 
de  Miracle  ,  qu?il  n’y  eut  eu  perfonne 
d’etouffe.D.  Pedre  d?Efirada  penetra* 
avecbeaucoup  de  peine?jufqu’au  Saint 
Corps  3  &  lui  mit  iui-meme  la  Palme 
dans  la  main  gauche.  Le  Commane 
dcur  de  la  Merci  parut  alorsjavec  tous 
fes  Religieux  p  &  quoique  ce  jour-Ii 
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fneme  fut  le  jour  de  leur  plus  grande 
Fete,  iis  quitterent  leur  propreEglife, 
pour  venir  dans  celle  des  Jefuites,  ho¬ 
norer  la  Memoire  d?un  hcmme  a  qui 
toute  la  Ville  avoit  les  plus  grandes 
obligations,  Le  Marquis  de  Monta- 
legre,  Commandant  des  Galions  ,  ar- 
riva  quelque  tems  apres  ,  a  la  tete  de 
toute  la  Noblefle  Efpagnole  ;  &  ilfe 
mit  aufii-tot  a  genoux ,  pour  lui  baifer 
les  mains  :  mais  pour  le  faire  appro- 
cher,  il  fallut  que  le  Clerge,  eonjoin- 
tement.avec  les  Religieux  de  S*  Au- 
guftin  &  de  la  Merci ,  aidat  les  Je¬ 
fuites  a  ecarter  le  Peuple ,  qui  ne  cef- 
foit  point  d?environner  le  Corps.  D« 
Mathias  Suarez  de  Melo,Chanoine  de 
la  Cathedrale,  &  Grand  Vicaire  dit 
Diocefe ,  vint  enfuite  ,  accompagne 
de  tous  les  Ecclefiaftiques  &  les  Offi- 
ciers  de  fa  Congregation, pour  lui  ren- 
dre  les  memes  refpe&s ;  de  forte  que 
FEglife  ne  defemplifloit  point*  Mais 
le  tumulte  augmenta  bien  autrement 
vers  la  nuit,  par  Farrivee  des  Negres 
&  du  petit  Peuple,  qui  s’empreflbient 
de  lui  faire  toucherdesChapellets,  des 
Linges ,  des  Rubans ,  &  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  reneontrer ,  pour  le  garder 
enfuite  preeieufement*  Ce  fut  alor« 

pp  *i 
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qu’on  eut  befoin  de  gens  refolus  Sc 
vigoureux,  pour  empecher  qu’on  ne 
mit  le  Corps  en  pieees  :  ainfi,  dans 
Fembarras  oii  Pon  fe  trouvoit ,  les  Je- 
fuites  aides  de  quelques  perfonnes 
pieufes  ,  qui  fe  trouverent  aupr£s 
d’eux ,  prirent  le  parti  de  lui  oter  le 
Calice  des  mains ,  &  de  les  etendre 
des  deux  cotes  en  forme  de  Croix  j 
pour  donner  au  Peuple  plus  de  faeilite 
de  les  baifer,  fans  fe  jetter  fur  le 
Corps  meme.  Elles  etoient  encore  f i 
fouples  ,  &  fi  maniables  ,  qu?on  les 
portoit  ailement  ou  Fon  vouloit;  &c 
que  chacun  fe  les  mettoit  lans  peine 
fur  la  tete,fur  les  yeux,&  fur  toutes  les 
parties  du  Corps  affligees  de  quelque 
incommodite.  Son  vifage  parut  alors 
un  peu  humide ;  &:  aufli-tot  tous  s?em~ 
preflerent  de  venir  avec  des  toiles  de 
Hollande,  ou  des  EtofFes  precieufes , 
recueillir  cette  efpece  de  fueur ,  dans 
le  deffein  de  les  conferver  avec  tout  le 
refpedt  du  aux  Reliques  d?un  Saint. 

Comme  il  etoit  deja  nuit ,  &  que 
h  foule  groflilfoit  toujours  3  le  Gou- 
verneur  envoia  la  Garde  de  lar  Ville  * 
pour  defendre  le  Corps :  mais  les  Sol- 
dats  ne  pouvant  fe  faire  faire  place-, 
qu avec  beaucoup  de  peine,  le  Prieuv 
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des  Auguftins ,  avec  fix  de  fes  Reli- 
gieux ,  s?avanja  pour  relever  les  Jefui- 
tes  fatigues  d’avoir  lutte  toute  la 
journee  contre  les  efforts  du  Peupleo 
On  voulut  alors  couvrir  le  Corps  avec 
un  grand  drap  de  velours  noir;mais 
on  en  fut  empeche  par  les  eris  de  la 
multitude  ,  qui  vouloit  avoir  la  con- 
folation  de  voir  encore  le  Saint ,  ainfi 
qu’elle  Tappelloit.  Cependant  on  ne 
pouvoit  venir  a  bout  de  vuider  TE- 
glife ;  &  malgre  tous  les  efforts  des 
Religieux  foutenus  de  la  Garde  3 
quoiqu?on  prefentat  meme  des  torcbes 
allumees  au-devant  de  tous  ceux  qui 
approchoient  de  troppres ,  on  ne  put 
empecher ,  qu’on  n’enlevat  le  bonnet 
carre ,  les  bas *  &  jufqifaux  ongles  des 
pies. 

Le  lendemain  des  le  grand  matin  ,  le  lemTe* 
le  concours  &  le  tumulre  recommen-  main  le  contt 

,  .  cours  &  le 

cerent ,  comme  11  on  n  avoit  point  en-  multe  aiig» 
core  vu  le  Saint  Apotre  de  Cartage-  memenu 
ne.  Dans  toute  la  Ville il  ny  eut  ni 
fain  ,  ni  malade,  ni  grand  ,  ni  petit, 

,qui  ne  voulut  venir  lui  rendrefes  ref- 
pefts  3  &  implorer  fa  proteftion ;  de 
forte  que  toutes  les  Maifons  refterent 
prefque  vuides.  Vers  les  huit  beures 
ies  Religieux  de  S.  Jean  de  Dieu  via- 
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rent  chanter  une  Mefle  folemnelle.  Les 
Peres  Auguftins  arriverent  enfuite  fur 
les  neuf  heures ,  avee  les  Magiffirats  de 
ta  ville  en  la  Ville,*  en  Robes  de  Ceremonie , 

wrpfair-vi<iel  F^ccdes  de  leurs  Huiffiers ,  &  fuivis 

obfeques  ho-  du  Gouyerneur  ,  qui  etoit  accompa- 

nornbles ,  fui-  ,  /  J-  r  t  •  1  01  r 

vie  cTune  o_"  gne  de  Ion  Lieutenant  &detousfe$ 
fun<^  Officiers.  Apres  que  tous  fe  furent 
mis  a  genoux,  pour  baifer  les  mains 
du  P.  Claver,  les  Auguftins  firent 
I’ Office  ;  &  a  la  fin  de  la  Meife ,  uti 
Religieux  de  la  Merci  pronon^a  FO- 
raifon  Funebre  ,  fur  ce  Texte  tiredes 
paroles  de  J.  C.  dans  1’Evangile :  Celui 
qui  croira  en  moi ,  vivra,  me  me  apres  f a 
vnort.  Apres  leSermon,on  fedifpofoit 
a  porter  le  Corps  en  terre  ;  mais  il  y 
eut  une  grande  conteftation  entre  les 
Perfonnes  les  plus  confiderables  de 
FAffiemblee ,  a  qui  auroit  cet  honneur^ 
Enfin  le  Gouverneur ,  les  premi  ers 
Magiflrats ,  les  principaux  Officiers 
de  la  Marine ,  &  les  plus  diflinguesdu 
Clerge,  fe  mirent  en  devoir  de  le  ti- 
rer  du  lieu  ou  il  etoit :  mais  quoique 
les  Gardes  puffent  faire,  la  Populace 
vint  encore  en  foule  fe  jetter  fur  le 
Corps,  &  luiarracha  la  Chafuble  de 
brocard  d*or ,  TAube,  la  Soutane,  & 
tout  ce  qu’on  avoit  mis  fur  lui ;  il  j 
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en  eut  meme  qui  lui  couperent  les 
doits  des  pieds.  Comme  le  defordre 
augmentoit  de  plus  en  plus ,  le  Frere 
Sacriflain  s?avifa  d’aller  chercher  le 
couflin  fur  lequelle  P.  Claver  avoit 
expire  ,  &  de  le  partager  au  bas  de 
PEglife ,  pour  amufer  quelque  tems 
le  Peuple  :  mais  cet  innocenr  artifice 
penfa  lui  couter  cher.  Des  qu’il  parut 
a  la  porte,il  fut  invefti  de  toutes  parts 
avec  tant  de  violence,  qu’on  lui  arra- 
cha  le  couflin  qui  fut  mis  auflitot  en 
mille  pieces ,  &  que  lui-meme  il  cou- 
rut  rifque  d’etre  etouffe.  Pour  fe  tirer 
de  ce  danger ,  il  fe  fauva ,  comme  ii 
put,  dans  la  Chaire  du  Predicateur3 
d’ou  il  commenda  a  diflribuer  plu~ 
fieurs  billets  que  le  Pere  tenoit  tou* 
jours  prets ,  &  fignes  de  fa  main  9 
pourles  donner  aux  Negres  qu’il  avoit 
confefles.  On  profita  de  ce  moment  •  lesPerfon*- 

1  i  ^  nes  les  plus 

pour  enterrer  promptement  le  Corps :  diftinguees 
on  le  plaga  dansla  Chapelle  du  Chrift,  y  culem  porter 

du  cote  defEpitre,  &  dans  uneefpe-  xerrc!rpS  ea 
ce  de  niche  creufee  dans  le  mur.  Tout 
fe  paffa  en  prcfence  du  Gouverneur  * 
des  Magiftrats ,  &  des  principaux  Of- 
ficiers ;  fans  que  le  concours  du  Peu¬ 
ple  ceflat  un  moment,  pendant  plufieurs: 
jours  depuis* 


4  5“  6  La  Vi  e  du  Venerahte  Tere 
l,e  Corps  de  Le  Lundi ,  quatorzieme  de  Sep~ 

ftire^un1  s--  temkre  >  Corps  de  Ville  vint  avec 
vice  magnifi-  toute  la  Mufique  de  la  Cathedrale,  & 

€)‘reiifoneCFu-e  *ui  ^ir  ^aireun  Service  magnifique,  ou 
•wbrc.  1’on  diftribua  des  cierges  a  tous  les 
Ecclefiafiiques  &c  les  Religieux  qui  y 
affifierent.  Le  P.  Redleur  du  College 
chanta  la  Meflfe ,  apres  laquelle  un  Pere 
Augufiin  prononga  POraifon  Fune¬ 
bre  ;  &  la  Ville  fit  elever  a  fon  Saint 
Apotre  ,  un  fuperbe  Tombeau  ou 
elle  mit  fes  Armes.  Le  lendemain,  le 
Gouverneur,  pour  lui  temoigner  fa 
reconnoiflance  &  fon  eftime  parricu- 
liere,  lui  fit  rendre  a  fes  propres  de- 
pens  les  memes  honneurs  ,  avec  le 
-  menae  appareil»  La  Mefle  fut  chan- 

neur^Vn"  Par  Grand  Vicaire,&  fuivie 
fait  faire  un  d’un  tres-bel  eloge  5  que  le  Pere 

fefw.afCSd w"  Jofeph  de  Pacheco  Augufiin  fit  du 
Pere  Claver.  II  en  prit  occafion  de 
parier  des  perfecutions  quon  fufcitoit 
alors  aux  Jefuites &  ii  ajouta  ;  que 
Dieu  avoit  appelle  a  lui  un  fi  Saint 
Homme  ,  pour  n?etre  pas  le  temoin 
des  chatimens  qu’il  preparoit  a  une 
Ville  privee  d’un  fi  puiflant  Protee- 
teur.  L5Auditoire5compofe  de  tout  ce 
qu;il  y  avoit  de  plus  difiingue  dans  le 
Clerge  >  dans  la  Noblelfe*  dans  la  Ma- 

gifirature  , 
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;giitrature ,  &  dans  le  Commerce,  ap¬ 
plaudit  fortau  difcours  de  TOrateur* 
Les  Ne  gres  ?  plus  interefles  que  tous 
ks  autres  a  la  gloire  d’un  Saint  qui  les 
avoit  toujours  ll  tendrement  aimes , 
voulurent  lui  rendre  auili  leurs  de- 
voirs ,  &  lui  donner  a  le-ur  tour 
toutes  les  marqu.es  de  la  plus  fincere 
reconnoiflance.  Iis  prirent  un  jour  par» 
ticulier,  pourlui  faire  un  Service  fo- 
lemnel ,  auquel  iis  inviterent  le  Gou- 
verneur ,  avec  toute  la  Nobleffe  de  la 
Ville  &  de  la  Marine»  Jamais  Cere- 
monie  ne  fe  fit  avec  plus  d?ordre  6c  de 
decence  :  iis  fe  rangerentpar  differen¬ 
tes  Nations ,  dont  chacune  avoit  foti 
Chef  particulier;  &  comme  iis  ne  vou- 
loient  rien  epargner  pour  honorer  la 
memoire  de  leur  Pere  commun ,  iis 
diftribuerent  des  flambeaux  a  tous 
ceux  qui  etoient  prefens  s  fans  difiinc- 
tion.  La  Meffe  fut  chantee  par  une 
tres-belle  Mufique  3  &  f  Oraifon  Fu¬ 
nebre  prononcee  par  le  Treforier  de 
TEglife  de  Popayan.  Aucun  Orateur 
ne  s3etendit  plus  au  long  fur  les  Vertus, 
la  Saintete  ,  lesaclions  heroiques ,  les 
Miracles  eclatans  du  P0  Claver ;  & 
pour  infpirer  a  fes  Auditeurs  encore 
plus  de  reconnoiflance  &  de  tendrefie  3 

Qq 


LesNegres 
prennent  im 
jour ,  pour  Iui 
rendre  ies 
mes  Hon*- 
near  s* 


La  Vic  du  Venerahle  Pere 
ilsVppliqua  fur  tout a  prouver,  quele 
Miniftere  auquel  Dieu  favent  deftine 
aupres  des  Negres  ,etoitla  principale 
iource  de  tant  de  merveilles  qu?oti 

de^N^reT  av0^  admirees  en  lui.  Dans  toutes  les 
,«idns  les  Hz°  liabitations  d’alentour ,  les  autres  Ne- 
bitaaons  des  gres  firent  eclater  leur  zele  pour  leur 

«ovirpns.  pj  .  / 

i  ere  commun  ,  dune  mamere  .moms 
pompeufe  ,  a  la  verite,  mais  peut-etre 
■beaucoup  plus  touchante0  Des  qu’on 
y  eut  appris  fon  heurcufe  mort9  on 
rfentendit  parmi  ces  pauvresEfclaves5 
que  pleurs,  que  eris,  que  gemiffe- 
mons ;  &  on  fut  plufieurs  jours  5  fans 
pouvoir  les  confoler  de  la  perte  qu’ils 
-venoient  de  faire  de  celui  qui  etoit  tou- 
>te  leur  confolation  dans  leursmiferes9 
li  n’y  eut  pas  jufqifaux  Negres  Ma- 
fons ,  gens  accoutumes  au  meurtre  & 
au  brigandage.5  qui  ne  donnaffent  des 
marques  fenfibles  de  la  plus  vive  dou- 
leur,  a  la  mort  tfun  homme  quils  ref~ 
pefloient  toujours  comme  leur  Mai- 
tr.e ,  &  qtdils  aimoient  encore  coni- 
111  e  leur  Perec 

Tou-t  ce  detail  eif  tire  jufqTici  de 
ia  Lettre  du  P.  Recteur  de  Carta£t> 
ne  pour  le  terminer  en  deux  mots  9 
on  peut  dire ,  qu’on  vit  fe  renouveller 
a  la  mort  du  P.  Claver*  tout  ce  qiron 
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a  jamais  vu  de  plus  fingulier&  de  plus, 
eclatant  a-celle  des  plus  grands  Saints: 
jamais  il  n’y  eut  plus  de  concours  9 
plus  de  veneration  peur  leur  Memoi- 
re  ,  pius  de  confiance  en  kurs  Meri¬ 
tes  ,  plus  dkmpreffement  a  avoir  de 
leurs  Reliques.  Toutes  les  voix  coni- 
pirerent  a  le  canonifer  par  avance  ; 
&  il  y  a  lieu  de  croire  ,  que  ce  ne  fac 
pas  ians  une  fecrete  infpiration  du 
Ciel  ?  que  les  Ecclefiaffiques les  Re- 
ligieux,  la  Noblelfe  &  le  Peuple ,  les 
Sfavans  6c  les  Ignorans  concGururent 
dans  le  meme  inflant  a  lui  deferer  tous 
les  honneurs  permis ,  qu’on  a  coii- 
tume  de  rendre  aux  plus  illultres  Per- 
fonnages  que  1’Eglife  ait  confacres 
dans  fes  Falles.  Le  P.  Claver  dtoit 
d5une  taille  moienne ,  naturellement 
droite  ,  mais  un  peu  courbee  par 
rhabhude  qu?il  avoit  contraclee  de 
baiiler  les  yeux , * &  de  regarder  la 
terree  I!  avoit  la  tetegroffe,  le  vifage 
grand  &  urant  fur  le  brun  ,  ie  front 
large  &  ride  ,  les  tempes  enfoncees : 
fes  yeux  etoient  bien  fendus ,  mais  fes 
paupieres  etoient  un  peu  rouges.,  & 
enflammees  par  fabondance  des  lar- 
mes  qu’il  avoit  coutume  de  repandre, 

Il  avoit  le  nes  moderement  courbe,  la 

Qq  ij 
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bouche  grande,  les  levres  groffes ,  Is 
barbe  epaiffe,  le  cou  court  ,  la  vofis 
.aflez  forte,  mais  plus  fonore  que  flexi- 
-ble.  Sa  complexion  etoit  robufte  d’eb 
ie-meme ,  mais-il  la  ruina  bientot  par 
Pexces  de  fes  travaux  &  de  fes  aufte- 
-rites. 

Quelque  grande  qu’eut  ete  jufqida- 
:lors  la  reputation  de  fa  Saintete  pen¬ 
dant  fa  vie ,  elle  s’accrut  beaucoup  par 
ia  multitude  des  merveilles  que  Dieu 
.opera  pour  manifefter  la  gloire  de  fon 
rServiteur,-  apres  fa  mort.  La  premiere 
chofe  qui  furprit  tous  les  aififtansj 
c’efl  que,quandon  lui  prefenta  laPal- 
iTie  dont  on  a  parle  ,  en  (igne  de  tanc 
de  viftoires  qu’il  avoit  remportees  fur 
TEnfer ,  de  lui-meme  il  ouvritla  main 
pour  la  recevoir,  &  lareferma  auflitot 
pour  ia  retenir.  Ce  prodige  fut  bien¬ 
tot  fuivi  d?une  infinite  d?autres ,  qui 
iie  contribuerent  paspeu  a  augmenter 
la  confiance  qu’on  avoit  deja  en  fon 
credit  aupres  de  Dieu.  D.  Pedre  de 
Zapata  9  Gouverneur  de  Cartagene, 

On  c©mmcn-  frappe  de  tout  ce  qifon  en  publioit  * 
ce  aes  infor*  propofa  au  Corps  de  Ville, de  deman- 

,  4  ia  der  au  Cnapitre  qui  gouvernoit  alors 
jrequete  r.u  je  Diocefe ,  pendant  la  vacance  du 

&deia  viiie.  oiege,  qmi  lui  plut  d  ordonner  un 


Pierre  Clavtr .  Liv'.  Vio’  4 6-$ 
Proces  Verbal,  &  des  Informations* 
Juridiques  de  la  vie  3  desvertus5& 
des  miracles  du  Saint  Homme,  La*. 
Ville  en  fit  auffitot  faire  la  demande  ,> 
par  D,  Antoine  Moeqnez  Enfeigne^ 
Roial  3  D.  Rodrigue  Perez  Lieute-’ 
nant  de  Police ,  &  D.  Pedre  d?Agyi- 
lar  Procureur  du  Roi  5  qu’elle  char- 
gea  de  pourfuivre  Faffaire.  Le  P.  Die-1 
go  Ramirez  de  Farigna  ,  Qualifica«' 
teur  du  S.  Office  ,  alors  Redeur  dw 
College,  y  joignit  fa  Requete.  Le 
Chapitre  confentit  volontiers  a  tout 
ce  qu’on  demandoit.  I!  nomma  le  Doc- 
reur  Jean  Guerrero ,  Pretre  &  Quali-* 
ficateur  du  Saint  Office  ,  pour  Juga 
Commiffaire  en  cette  Caule;  &  pour 
Greffier ,  le  Licentie  Jean  Tollez*- 
auffi  Pretre  &  Notaire  de  1’Inquifi- 
tion.  Apres  tous  les  fermens  5  &  toi** 
tes  les  formalites  ordinaires  en  pareille 
occafion  5  on  leur  ordonna  de  prefen- 
ter  au  Chapitre  FOriginal  des  Infer- 
mations  qui  fe  feroient  *  fans  en  tire® 
aucune  Copie  ;  afin  qu5aiant  ete  mu- 
rement  examinees  3  on  fut  plus  en  cta& 
de  faire  droit  fur  les  Requetes.  On> 
proceda  enfuite  aux  Informations  Ju¬ 
ridiques  3  qui  commencerent  le  7  da 
Septembre  1 65:7,  &  finirent  au  Mois 

Q<]5ij 


^62  La  Vte  du  V ener  alie  Tere 
de  Novembre  de  Pannee  1660.  Dans 
cet  intervalle  de  tems  ,  on  entendit 
cinquante-neuf  temoins  de  tout  Etat? 
Pretres,  Religieux,  Gentilshommes  , 
&  Magiflrats ,  tous  Gens  dignes  de 
foi  ;  &  c^efl:  de  leurs  depofitions  ? 
ccnfirmees  par  ferment  9  qu?en  a  tire, 
tout  ce  qiPon  a  vu  de  plus  remarqua- 
ble  dans  le  cours  de  cette  Hifioire ; 
aufli-fcien  que  les  Miracles  operes  de- 
puis  5  &  dont  nous  ailons  rapporter  les 
principaux ,  avec  tonte  la  brievete  que 
nous  permettra  une  matiere  fi  eten- 
due. 


Miracles  ve-  La  Dame  Xfabelle  de  Betancour 
rifies, &  suef  etoit  tourmentee  d?une  floxion  fur  les 
yeux  ,  ii  opiniatre  &  ii  iacneuie ,  que 
quelque  envie  qifelle  eut  de  voir. 
le  Corps  du  P.  Claver  *  la  nuit  me* 
me qu’il  etoit  expofe  dans  l?Eglife,el- 
le  n’ofoit  fortir  pour  y  aller  ,  dans  la 
crainte  d’irriter  fon  mah  Sa  Mere  & 
fa  Soeur  la  prefierent  fi  fortement  de 
venir  aux  funerailles  du  Saint  Hom¬ 
ine  ?  qu’elle  ne  put  refifter  a  leurs  inf- 
tances  :  elle  fe  rendit  a  fEglife  ,  elie 
fe  mit  a  genoux  aupr£s  du  Corps ;  & 
apres  lui  avoir  baifela  main,  ellefap- 
pliqua  fur  fes  yeux.  Dans  findant  me¬ 
nae  3  la  fluxion  difparut ,  &  ne  revint 
glus... 


Fierre  Claver*  Liv«  VL  J 
Au  tems  meme  des  obfeques  du  F, 
Claver ,  Bartheiemi  Sanchez  eroit  ma* 
lade  a  FHopital  de  Saint  Sebafiien  » 
ou  la  violence  de  laFievfe  Favoitjet“' 
te  dans  une  efpece  de  phrenefie  qui 
avoit  fait  defefperer  de  fa  vie.SonFre- 
re  qui  Favoit  quitte  5  comme  il  eroit 
pret  a  rendre  FAme  ,  pour  affifter  a 
Fenterrement  du  S.Hommejfurprisde 
leretrouver  encore  vivant  contre  toute 
efperance,lui  prefenta  une  petite  bran- 
che  de  Romarin  qubl  avoit  priFe  fur  la 
Biere  :  Mon  Frere ,  lui  dit-il  en  la  lui 
donnant ,  p renez^  cette  branche ,  elle  a 
fervi  au  Saint  Fere  Claver  :  recom =* 
mandez,-vous  a  lui ,  il  pent  votis  gut- 
rir  en  un  rnoment.  A  ces  mors ,  le  ma¬ 


la  de.  ouvre  les  yeux  ,  prend  le  ra- 
meau  3  &  le  porte  auifitot  a  fa  bou- 
che.  Que  faites  vous  F  lui  cria  fon  Fre¬ 
re  5  vrenez,  gardede  lemanger ,  il  ponr^ 
roit  vousfaire  maU  Non  ,  non  ,  repen¬ 
dit  le  moribond,  c  eft  une  chofe  qui 
viem  ddun  Saint ,  elle  ne  peut  me  nuW 
re .  En  difant  ces  paroles  ?  il  en  man- 
gea  une  partie  ,  &  fut  gueri.  Tout  ce 
qu’il  put  fe  rappeller  ,  dans  les  inter- 
rogations  quJon  lui  fit  a  ce  fujet  9 
qu’il  avoit  trouve  ce  Romarin 
fort  dotrx  ?  &  fort  agreahle  au  gout 

.Qq  iiij 


4-4  Vie  du  V  enerahte  Per  e 
i]u’H  s'eridormit  a  Hnflant  d’un  fom- 
Bieil  paifible, pendant  lequel  il  lui  fem- 
bloit  revivre  ;  qu?au  bout  d’une  heu- 
9  il  be  lentit  parfaitement  gueri  • 
qu  i!  rnangea  de  tres-bon  appetit,  dor- 
mn  tranquillement  toute  la  nuit,  & 
mourna  le  lendemain  cliez  lui  plein 
de  fante.  Comme,  en  fannee  rb5p5 
on  le  preflbit  de  venir  lui-meme  de- 
pofer  ce  fait ,  il  s’en  excuba  d?abord , 
fur  une  grolie  tumeur  accompagnee 
de  grandes  douleurs  de  reins  ,  qui 
I  empechoit  de  marcher :  raais  un  mo- 
ment  apres ,  s’etant  reproche  de  refu- 
ler  cette  marquede  fa  reconnoidance. 
cnvcrs  fon  bienfacteur  ,  il  fe  determi- 
m  a  aller  a  bEglife  des  Jefuites  ,  ou 
Fon  recevoit  alors  les  depofitions* 
Avant  meme  que  d?y  arriver  ,  il  fe 
fentit  deja  delivre  de  toutes  fe s  dou- 
leurs  t  il  apprccha  enfuite  du  Tom- 
beau  du  P.  Claver,  pour  fui  rendre 
graces  de  cette  nouvelle  faveur  •  & 
depuis,  a  mefure  qu5il  faifoit  fa  depo- 
fition  ,  ii  fentit  ia  tumeur  diminuer» 

Il  attefta  le  tout  a vec  ferment,  en  ajou* 
tant ;  qu’il  etoit  bien  alfure  ,  que  par 
rinterceffion  du  Saint  Hom  me  il  n?e^ 

prouveroit  jamais  de  pareilles  dou- 

ieurs*.  ’  "  " ' 


Tierre  Ctdver.  LiV.  VI'.  4^ ) ; 

D.  Vincent  de  Villalobos,  premier 
Commiffaire  de  Cartagene  ,  elevoit 
ches  lui  un  neveu  de  faFemme  ?  ap¬ 
pelle  Dominique  de  Betancour.  Cet 
enfant,  age  de  huit  a  neuf  ans ,  tomba 
malade  cFune  fievre  chaude  fi  dan~ 
gereufe,  qu?il  fut  condamne  par  tous 
les  Medecins.  D.  Vincent  eut  recours 
au  P.  Claver,  pour  qui  il  avoit  une 
fmguliere  Devotion  :  profterne  de« 
vant  fon  Tombeau  il  lui  ■  adrefla  une 
fervente  priere  ,  &  demanda  enfuite 
au  Sacriftain  FEtole  du  Serviteur 
de  D  ieu.  De  retour  a  *  la  Mai- 
fon  ,  &  rempli  de  confiance ,  il  ap- 
pliqua  FEtole  fur  Fenfant ;  &  dans. 
Findant,  il  lui  prit  une  fueur  fi  abon- 
dante  &  fi  heureufe  ,  que  peu  d?heu~ 
res  apres  les  Medecins  le  jugerent 
gueri.  Au  bout  de  quelque  tems,  il 
fallut  faire  changer  delinge  au  malade^. 
&  on  oublia  de  luiremettre  FEtole:. 
alors  la  fueur  recommenqa  avec  plus- 
d’abondance  que  jamais  ,  mais  fifroi- 
de  &  fi  mauvaife  ,  que  Fenfant  tomba 
dans  une  defaillance  accompagnee  de 
fimptomes  fi  facheux ,  qu’on  defefpera- 
prefque  entierement  de  fa  vie.  On 
s?appercut  de  Foubli  ,  fa  Tante  lui. 
remit  elle-meme  FEtole  au  cou  ,  &, 


^S6  La  Vis  du  Venerabis  Per  e 
s  etant  retiree  dans  une  chambre  voi- 
fine  ?  pour  donner  un  libre  eours  a  fes 
larmes;  Saint  Pete  Claver ,  s3ecria- 1— 
eiie  en  foupirant  ?  puifque  voas  aves 
Gomvmnce  ,  acheves  votre  ouvruye  % 
que  tout  le  monde  imbute  cettegue- 
rijon  a  vos  meriter.  A  peine  eut-elle 
prononce  ces  paroles  ,  que  la  fueur 
s?arreta  ,  la  fievre  ceffa  tout-a-coup, 
&  le  perit  de  Betancour  fe  leva  de 
fon  lit  5  auffi  fain  &  auffi  robufte ,  que 
n-eut  jamais  ere  malade*.  Les 
Medecins  qui  etoient  prefens  attri¬ 
buerent  une  pareille  guerifon  a  un 
vrai  miracie  ;  &  depuis  un  dJentr  eux 
affirma  lefait  avec  ferment. 

La  Dame  Auguftine  Talabera  9 
voiiine  de  la  Maifon  des  Jefuites  , 
etoit  depuis  long-tems  affligee  d’un 
violent  rhumatifme  au  eo tcr  qui  la 
rendoit  toute  perclufe.  Le  Frere  Ni- 
colas  Gonzalez  lui  envoia  un  Cha- 
peaet  au  P*  Glaver  :  elle  1’appliqua 
fur  le  cote  malade  5  &  dans  le  me  me 
inflant  fes  douleurs  ceflerent.  Alors 
s  etant  jettee  de  fon  lit  a  terre  f  pour 
eprouver  s?il  ne  lui  reftoit  plus  aucune 
ancommodite ,  &  fe  trouvant  parfaite- 
ment  guerie  5  elle  vint  d£s  le  lende-- 
mina  l’Eglife  5  ouproftemee  devant  I* 


Pierre  Claver .  Lxv.  VI.  4^7 
Tombeau  de  fon  bienfacteur  3  elle 
repandit  une  grande  abondance  de 
tarmes».  Quelques  tems  apres ,  s?etant 
levee  avant  le  jour ,  pour  aller  au  fe- 
cours  d’une  pauvre  Efclave  y  que  fon 
Mari  traitoit  cruellement ,  elle  fut  fai- 
fie  du  froid;  &  fes  douleurs  recom- 
mencerent  avec  tant  de  violence  r 
qu’elle  jettoit  des  eris  pitoiables.  Elle 
voulut  recourir  a  fon  premier  rem  6- 
de  ;  mais  le  Chapellet  du  Pere  ne  sa¬ 
tant  point  alors  trouve  a  la  Maifon  * 
parce  qu’on  1’avoit  prete  a  d?autres 
malades  5  on  lui  envoia  un  petit  Li- 
vre  de  prieres ,  dont  il  fe  fervoit  quel- 
quefois:elle  1’appliqua  encore  fur  fon 
mal ,  &  fut  guerie  aufli  prompte ment 
quela  premiere  fois. 

Ea  menae  Dame  aiant  un  jonrprid- 
le  F.  Sacriltain  ,  de  recommander  au 
P.  Claver  une  petite  Negreffe  qui  ne 
faiioit  que  de  naitre,  &  qui  etoit  a 
Pextremite  ,  d’un  mal  auquel  il  n’y 
avoit  point  de  remede  ,  &  qu’on  ap¬ 
pelle  en  ce.  Pais-la,  Mal  des  fept  jours : 
pourquoi ,  lui  repondit  le  Frere  ,  ne 
pas  ly apporter  au  Tombeaw  du  Salnt 
Homme  ?  Comme  on  lui  eut  replique , 
qu’on  apprehendoit ,  qu’elle  ne  mou~ 
rut  en  chemin  j  Ne  cratgnez,  rien  3  ajou- 


468  La  Vi  e  du  Venerahle  Pere 
ta-t-il ,  apportez.-la  toujouTs  ,  cjuartdk 
meme  ellejeroit  deja  morte .  On  le  fit  , 
&  apres  1  avoir  enveloppee  dans  le 
manteau  du  Pere  ,  on  ia  mit  fur  is 
Tomheau.  Au  bout  d?une  heure  ,  ia 
Dame  Ines  de  Miranda ,  qui  arriva 
pour  lors,  aiant  misfans  peine  le  doigt 
dans  la  bouehe  de  fenfant  ,  fentk 
qu  elle  le  fuc^oit ,  comme  pour  teter  j 
ce  qui  n’arrivc  jamais  dans  cette  forte 
de  mai ,  ou  Y on  ne  peut  meme  ouvri? 
la  bouehe :  He  quoi ,  dit-elle  auffi  tot, 
cette  Enfant  a  le  Mal  des  fepts  jours  l 
RepGUe^-ia  a  la  Maijon ,  car  je  vous 
revons  quelle  efi  gueric.  La  chofe  fe 
trouva  comme  elle  le  difoit. 

La  Fi  ile  de  D.-Sebaftien  de  Tor* 
rez ,  Filleule  de  la  meme  Dame,  aianf 
eu  1  artare  coupee ,  par  une  faignee 
mal  faite ,  il  lui  vint  une  grofle  tumeut 
au  bras«  Les  Medecins  &les  Chirur* 
giens  defefpererent  de  fa  guerifon  j 
parceque  dans  ces  Pais  chauds  on  ne 
connoit  gueres  de  remede  a  de  pareils 
accidents.  Sa  Marraine,  quiavoit  deja 
<£prouve  fur  eile-meme  la  vertu  des 
merites  du  P,  Claver,  la  fit  porter  i 
fon  Tombeau  3  ou  elle  voulut  Tao- 
compagner.  La  petite  Fille  entra  dans 
PEpdife,  en  jettant  de  grands  eris;. 


'  Turre  Ctaver.  Liv.  VL 
iLe  Sacriftain  la  pla$a  audi* tot  fur  un 
banc  eleve  pres  du  Totnbeau afin 
qifelle  eut.plusdefacilited’etendre  la 
main  :  mais' -voiant  qu?elle  refufoit  de 
.le  faire,  parce  que  la  douleur  fem- 
pechoit  d’etendre  le  bras  ,  &  qu’elle 
.croioit  qu’on  vouloit  le  lui  couper,  il 
le  prit  lui-meme;&  fiaiant  applique  fur 
Je  haut  du  Tombeau  5  il  fenveloppa 
d’une  Etole  du  P.  Claver.  A  findant 
-memejatumeur  parut  beaucoup  moins 
groflfe  ,  &  moins  enflammee.  Le  lem 
demain  la  petite  Fille  revint ;  &  dans 
cinq  joursj  elle  fe  trouva  fi  parfaite- 
ment  guerie  ?  que  le  Dofteur  Barthe- 
,lemi  de  Torrez  protefia  ,  qu^une  pa~ 
.reille  cure  n’avoit  pu  fe  faire  fans  mi- 
jacle* 

La  Dame  Sebafiienne  de  Taiabera 
LoufFroit  depuis  huit  mois  des  douleurs 
d’eftomach  fi  violentes ,  qu?elle  en 
.perdoit  fouvent  la  refpiratione  Le  mal 
qui  alloit  toujours  en  augmentant ,  pa- 
joiffoit  fans  remede.  Elie  obtint  un 
morceau  du  manteau  du  P.  rClaver 

des  qu’elle  feut  applique  fur  fon 
•efiomach ,  la  douleur  s’appaifa ,  &  ne 
revint  plus.  La  meme  Dame  aiant 
envoie  a  faMere,'  qui  etoit  alors  eloi- 
gnee  de  Cartagene une  petite  bran- 


47°  -^a  du  Venirdble  Fere 
che.de  la  Palme  qu’on  avoit  mife  dans 
la  main  du  Fere  5  le  jour  de  fon  en- 
terrement;  celle-ci  1’envoiaa  fon-tour 
a  une  de  fes  amies  Fort  tourmentee 
de  violentes  douleurs  de  poitrine ,  & 
qui  fe  trouva  fi  promptement  &  ii  par- 
faitement  gucrie  ,  qu?elle  ne  voulut 
jamais  la  rendre. 

II  y  avoit  chez  la  menae  Dame,  un 
Efclave  qui  depuis  lix  ans  n’avoit  au- 
cun  ufage  de  fes  pies.  Elie  le  fit  porter 
au  Tombeau  du  Serviteur  de  Dieu  ; 
&  des  la  prendere  fois  3  il  fe  trouva  en 
etat  de  marcher  a  Faide  d’un  batom 
La  MaitreiTe,  craignant  qifune  gud- 
rifon  fi  fubite,  d?un  mal  fi  invctere* 
ne  fut  pas  durable,  emploia  quelques 
autres  remedes  pour  achever  de  le 
guerir,  &  lui  fit  faire  des  fomentations 
avec  du  vin  &  des  herbes  aromati ques : 
mais  elle  eut  bien-tot  fujet  de  fe  re- 
pentir  d?une  charite  fi  peu  eclairee* 
En  Fort  peu  de  terns  3  les  jambes  &  les 
pies  de  fon  Efclave  furent  couverts 
d’ulceres  douioureux  5  accompa- 
gnes  d’un  degout  univerfel  qui  le  re- 
duifit  peu  a  peu  a  fextremite.  La  Da- 
me  aiant  reconnu  fa  laute  ,  le  fit  por¬ 
ter  une  feconde  Fois  a  TEglife ,  &  de¬ 
manda  au  Saint  Homme  pardon  dc 


Turre  Claver.  Liv.  VI. 
fon  peu  de  confiance.  Quand  le  ma- 
lade.fut  retoitrne  a  laMaifon  5  on  -m 
le  reconnoiflak  plus  :  i!  parut  fam  & 
robufle,il  mangea  avec  beaucoup  d?ap» 
petit ;  &  fans  aucun  autre  remede ,  ii 
guerit  tota!  ement  en  peu  de  jours. 

Us  jeune  Indien  *agd  de  quinze  ans  ; 
tomba  fi  rudement ,  qifil  lui  en  refla 
une  groffe  tumeur  a  1’epine  du  dos  5 
avec  un  retreciflement  total  de  nerfs 
a  la  jambe  droite.  Pour  marcher ,  il 
etoit  oblige-.de  s’appuier  d;une  maiti 
fur  un  baton  ,  &  de  porter  de  fairtre 
fon  genou  droit  ,  qui  a  chaque  pas 
touchoit  a  terre.  Un  Dimanche  ma~ 
tin  .  !e  Sacriflain  Paiant  appergu  pro- 
che  la  porte  de  i  Eglife ,  qui  attendoit 
une  Meffe,  s’approcha  de  lui  5  &  lui 
dit  :  Eh  !  p auvre  jeune  Homms ,  que 
faites-vous  ici  P  Commem  donc  mm 
trouvez-vonsP  Hei  as  !  rnon  Frere  $ 
lui  repondit  PIndien  ,  je  ne  puis  etre 
pius  mal:  je  meurs  tous  les  jours  ,  fans 
pouvoir  cejjer  de  vivre.  Mais ,  repliqua 
le  Sacriflain  ,  vourquoi  n  'avezrvous  pas 
recours  auVenerableP .  Claver  ?  Pour- 
qun  nevous  approchez*-vouspas  de  fon 
Tombedu  ,  ou  tous  les  jours  scoperent 
tam  de  merveilles  P  Allons-y  enfemble , 
je  voiis  y  conduirai  moi-meme  :  mais 


&J2  LaVie  du Vvnerdhle  Fere 
alende  la  confiance ,  &  dites-lui ;  je ne 
gartirai  point  £ici ,  que  vom  ne  m  aiez, 
txauce*  En  meme  tems.,  il  le  prend 
par  deffous  les  bras ,  &  lui  aide  a  fe 
rrainer  jufqu’a  la  Chapelle  ou  repofoic 
le  Corps  du  Pere.  Le  jour  fuivant , 
il  y  alia  feufappuie de  fon  baton  :  en- 
fin  ,  le  troifieme  jour ,  il  y  retourna 
ians  appui ,  &  auffi  librement  qu^avant 
fa  chute.  Aiant  alors  rencontre  le  Fre- 
re ,  il  lui  dit ;  qu’il  etoit  gueri ,  &  qu’il 
ne  reffentoit  plusaucune  douleur.  Ge¬ 
lui  -ci  croiant  a  peine  ce  qu’il  voioit,, 
lui  fit  faire  plufieurs  tours  dans  fEgli- 
fe ,  &  lui  confeilla  cependant  de  ne 
rien  publier ,  jufqifa  ce  qu’on  fe  fut 
pleinement  affure  de  fon  entiere  gue- 
rifon.  Ah!  vraimem ,  repondit  l’In- 
dien ,  tous  ceux  de  la  Maifon  m  je  de - 
meure  en  ont  deja  ete  temems  j  &  je 
lexr  ai  ajjurj  que  fen  etois  redevahle 
,au  P.Claver.  Trois  Dames  qui  etoient 
prefentes  a  cet  entretien,  vi  vernent 
frappees  de  ce  prodige,  partirent  auf¬ 
fi- tot  avec  leurs  Efclaves ,  pour  aller 
au  Tombeau  du  Serviteur  de  Dieu., 
implorer  fon  interceflion. 

Une  Ncgrefle  extremement  defo- 
lee,d’avoir  vu  expirer  un  enfant  qu?elle 
venoit  de  mettre  au  monde  5  fe  jetta 
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par  terre  dans  les  premiers  tranfportsL 
de  fa  douleur,  &  y  demeura  quelque 
tems ,  entre  les  deux  portes  de  la  cham~' 
bre.  Le  froid&  lTiumidite  la  faifirent 
teli  ement ,  qu’el!e  perdit  totalement 
Tufage  des  pies  &  des  mains,  &  qif  elle 
fut  tourmcntee  de  douleurs  infuppor-^ 
tables  a  la  tete  &  a  la  poitrine.  S^etant 
faittramer  en  cet  etat  au  Tombeauda 
P.  Claver  ,  elie  promit  de  venirle  vi- 
fiter  neuf  jours  de  fuite,  &  de  faire  dire 
autant  de  Melies.  Lecinquieme  joury 
elie  fe  fentit  beaucoup  mieux ;  &  le 
neuvieme  ,  la  guerifon  fut  fi  entiere  r 
qu’il  ne  lui  refta  plus  aucun  reffenti-- 
ment  de  fon  mai. 

La  Demoifeille  Andree  Ximene^- 
aiant  ete  attaquee  d’une  efquinancie3: 
qui  lui  otoit  la  refpirationy -fan  Pere* 
lui  mit  au  cou  une  Etole  du  P.  Gla-- 
ver  ;  &  dans  1’inftant  la  ttimeur  difpa-- 
rut.  Un  an  apres ,,  il  lui  vint  dans  la5 
gorge  une  apoftume,  que  les  Mede-- 
cins  jugerent  extremement  dangereu«- 
fe  ,  &  que  meme  tous  les  remedes  ne- 
faifoient  qu’aigrir.  Pleine  de  confian-- 
ce  en  celui  qui  1’avoit  deja  guerie  une  1 
fois ,  elle  s’adrefl'a  a  lui ,  &  s’endormit! 
un  moment  apres.  Pendant  fon  fom-* 
meil^  il  lui  fembla  que  le  P*  Claver r 
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ia  prenoit  par  le  bras  ,  en  lui  difant r 
RaJJurezrvous  ,  ma  Fille  ,  cela  ne  fera 
rien ,  Elie  fe  reveilla,  en  croiant  tou» 
jours  le  voir  &  Fentendre.  On  exa¬ 
mina  aufil-tot  en  quel  etat  etoit  Fab- 
ces :  on  le  trouva  creve  ,  &  la  malade 
fi  bien  guerie  ,  qu3elle  fut  peu  de  tems 
apres  remercier  fon  bicnfacteur  b 
fon  Tombeaiu. 

Une  petite  Fille  de  fix  mois,  etoit" 
tourmentee  d3une  fievre  ardente ,  ac- 
compagnee  d/une  fluxion  fi  faeheufe 
fur  les  yeux,  qu’elle  ne  pouvoit  pas- 
meme  les  ouvrir»  Apres  avoir  effaie 
fans  fucces ,  toutes  fortes  de  remedes  9, 
pendant  un  mois  &  demi ,  Loiiife  de 
Reinafa  Mere,  dans  un  efpece  de  de- 
fefpoir  d’avoir  fait  inutilement  tant  de 
depenfe..,  s’avifa  de  dire  brufquement 
a  une  jeune  Efclave  :  Tien ,  prens  cette 
Enfant ,  ote-la  de  devant  moi^Cr  porte- 
la  a  l’  Eglife  ypourfaire  dire  fur  elle  des 
Evangiles .  Au  bout  d'un  tems  con- 
fiderable  ,  voiant  que  1’Efclave  ne 
revenoit  point,  le  depit  qu3elle  avoir 
fait  paroitre  lui  caufa  beaucoup  d3in- 
quietude;  &  elle  s’imagina  que  fa  Fille 
avoic  peri ,  dautant  plus  que  Faiant 
fait  chercher  par  tour ,  elle  n3en  en- 
tendoit  point  de.  nouvelles*  Deus.. 
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heures  apres ,  FEnfant  revint  les  yeux 
ouverts  5  &  parfaitement  guerie.  La 
Mere  furprife  <Tun  Prodige  ii  inef- 
pere  ,  demanda  a  la  Ncgreife  ce  qui 
etoit  arrivef  Celle-ci  repondit  ;  que 
comme  elle  porroit  PEnfantia  PEglife 
des  Jefuites,  le  Sacriftain  Pavoitren- 
contree  ;  qu’il  avoit  mis  la  petite 
Fille  fur  leTombeau  du  R  Claver 
enveloppee  dans  le  manteau  du  Saint 
Hommc ;  qu’au  bout  d’un  quart 
d’heure  ,  elle  avoit  regardefans  peine 
par  toute  fEglife ;  &  qu9en  fortant 
on  lui  avoit  mis  au  cou  une  Relique' 
du  Pere.  Dix-huit  mois  apres  3  lame- 
me  Fille  toraba  fi  dangereufement 
malade5qu9elle  etoit  fur  le  point  d?ex- 
pirer  :  on-eut  recours  au  rnerne  re-* 
mede  ;  &  err  moins  de  deux  minutes 
elle  recouvra  la  fante* 

LaMere  elie-meme  fut,  a  fon  tour* 
attaquee  d9une  fievre  violente  qui  lui; 
caufoit  des  mauxdetete  infupporta— 
bles.  Ne  trouvant  aucun  foulagement 
a  fon  affli£tion,elie  fe  fouvint;au  bout- 
de  quinze  jours ,  de  la  Relique  qu9on 
avoit  donnee  a  fa  Fille  ,  &  la  ieman» 
da  a  fon  Mari.  Pendant  qifion  etoit v 
occupe  a  preparer  le  ruban  qui  de— 
voit  ferv ir  a  la  lui  -  attadhcr  au  cou'  ; 
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elle  ia  mit  fous  fa  coeffure;&  quand  on 
lui  prefenta  le  ruban,elle  dit,qu5il  ne  lui 
etoit  plus  neceffaire  5  parce  que  la 
fnevre  &  toutes  fes  douleurs  venoiene 
de  la  quitter  tout  d?un  coup.  Lefoir 
meme,elle  mangea  avec  tout  Pappent 
d’une  perfonne  en  parfaite  fame  ; 
de  fon  infirmite ,  il  ne  lui  refla  plus* 
dans  la  fuite  que  quelques  legeres 
douleurs,  qui  lui  revenoient  de  temSi 
en  tems,  pour  la  faire  toujours  fouve^ 
nir  du  bienfait  qifelle  avoit  refu. 

Une  fille  de  Simon  dbAnaja ,  nom- 
mee  Therefe  ,  e'toit  devenue  tout  a, 
fait  aveugle  d’une  humeur  maligne 
qui  lui  etoit  tombee  fur  les  yeux 
il  s’y  etoit  meme  forme  dans  les  deux* 
cavites  une  excrefcence  de  chair  qui. 
couvroit  Jes  deux  prunelles.  Toute 
la  Fami  Ile  defefp.eroit  de  fa  guerifon  t: 
mais-que  ne  peut  point  une  grande 
tendreffe  animee  d’une  grande  con-~ 
fiance  ?  Une  des  Parentes  de  1’En- 
fant  defolee  de  la  voir  en  un  etat  fi 
deplorable  ,  la  prit  entre  fes  bras  j 
&  en  lui  prefentant  quelques  eierges 
qu5elle  vcnoit  d’acheter ,  ma,  Fille  y 
lui  dit-elle  ,  voila  des  eierges  que  vsu$, 
perteres  vons  meme  ait  Tombeau  du  P* 
Claver  x  quand.  /  il  vous  aura  guerk  % 
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ftous  vcrrons  fi  fa  charite  fera  infenji* 
ble  a  votre  affiittiom  A  ces  mots ,  1& 
petite  Fille  ouvrit  les  yeux>  &  les  tour* 
na  de  tous  cot^s  avectant  de  vivacite 
qiuls  parurent  briilans  comme  deux 
flambeaux.  Le  bruitdecette  merveiL 
le  s’etant  bientot  repandu  dans  toute 
la  Viile  5  il  n’y  eut  pointdJinfirme  qui 
n’eut  recours  au  Serviteur  de  Dieu 
pour  obtenir  la  guerifon  de  fes  maux0„. 

Une  Efclave  de  D.  Diegne  de  Vil- 
Iegas  aiant  ete  attaquee  dJune  ma- 
iadie  contagieufe  melee  de  pourpre 
que  nui  remede  ne  pouvoit  foulager9, 
paffa  deux  nuits  entreres  dans  des  de— 
laillances  &c  desconvulfions  (1  violen— 
tes ,  que  pendant  quelque  tems  on  la  • 
crut  morte.  On  envoia  promptement 
aux  Jefuites  chercber  un  Confefleur  1 
&  comme  elle  etoit  hors  d’etat  de 
recevoir  le  Viatique  ,  on  fit  venir  un 
Pretre  3  pour  lui  adminifirer  au  moins 
1’Extreme-Onftion.  Le  Frere  Sacrif- 
tain ,  qui  fe  trouva  alors  au  Colic¬ 
is  3  envoia  a  la  malade  un  Reliquaire 
ou  il  y  avoit  un  doit  du  Pere  Claver.,. 
Des  qu5on  le  Iui  eut  paffe  au  cou  ,  elle, 
revint  fi  parfaitement  a  elle qu’elle 
fe  trouva  en.  etat  de  communier;  &  . 
peu  de  jours  apres  %  fans  avoir  priss 
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aucun  rernede,  elle  vint  en  pleine  fame 
remercier  fon  bienfacleur.  Au  bout 
de  queique  tems  ?  la  meme  Efclave 
aiant  pafie  quatre  jours  entiers  dans 
de  tres-grandes  douleurs,  fans  pouvoir 
accoucher ,  &  fe  voyant  abandonnee 
des  Medecins,  eut  recours  au  meme 
Reliquaire;  &dans  findant ,  fans  au- 
cune  douleur ,  elle  mit  au  monde  un 
enfant  qui  fe  portem  bien,» 

D.  Garcie  de  Zerpa  ,  Regidor  de 
Cartagene,  depofa;  qu?il  avoit  vu  une 
infinite  de  guerifons  miraculeufes  ope« 
rees  par  la  feule  application  d?une 
Croix  que  le  P.  Claver  avoit  donnee 
a  Leonore  de  Zerpa  fa  Soeur.  LePre~ 
tre  D.  Juan  de  Zerpa  fon  Frere  vint 
depofer  la  meme  chofe  ,  en  ajoutant ; 
que  le  jour  meme  de  fa  depofition  ; 
une  Dame  ,  a  qui  fa  belle  Soeur  avoit 
prete  la  Croix ,  venoit  de  la  lui  ren- 
voier  ,  en  la  remerciant  d?avoir  ete 
delivree  par  elle  des  grandes  douleurs 
qu?elle  fentoit  aux  bras  &  aux  jam- 
bes.  Ilprotefta  encore,  quelui-meme* 
dans  la  meme  Annee,il  avoit  etegue- 
ri  par  le  meme  mojen  d’une  goutte 
violente  dont  il  etoit  tourmente.  Le 
Frere  Nicolas  Gonzalez ,  ce  Religieux 
fi  attache  a  ion  bon  Pere  pendant  fa- 
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vie  5  &  depuis  fi  zele  pour  fa  gloire 
apr^s  fa  mortv  depofa  a  fon  tour  ; 
qu  ori'  lui  avoi-t  fi  fouvent  demande 
cjuelques  Eroles  qui  avoient  fervi  au 
Saint  Ilo m me  ,  &  qifelles  avoient 
opere  tant  deguerifonsmerveilleufes ; 
que3  malgretoute  fon  attention,  il  n’a- 
voit  pu  bien  marquer  le  nombre  de 
ceux  qui  etoient  venus  le  remercicr  5 
apres  en  avoir  eprouve  la  vertu  falu-' 
taire.. 

Ce  n’eft  pas  feulement  a  la  gueri-  Converiip» 
fon  des  Infirmites  corporelles .  que  fe 
borna^  fon  credit  &  fon  pouvoir  au-  m&an.  obiit 
pres  de  Dieu :  il  s’etendit  jufqu’au  fa- 
lut  des  Ames ,  qui  avoient  ete  les  prin- 
cipauxobjets  de  fon  ze!ea.On  a  pu  re- 
marquer  dansle  cours  de  cette  Hiftoi- 
re^que  tandisqu’il  fut  aCartagene,- 
il  n’y  mourutaucun  Mahometan  a  qui 
il  n’eut  fair  embraffer  la  Loi  Chretien- 
ne.  Le  meme  prodige  fe  renouvella. 
apr^s  fa  mort  j  &  en  voici  un  exem- 
ple  lingulier ,  qui  merite  d’avoir  pla¬ 
ce  ki.  Un  Maure  age  de  70  ans,  noro- 
me  Amet ,  demeuroit  dans  la  Ville: 
depuis  ans  ,  lans  jamais' avoir  vou- 
lu  e^outci  tout  ce  qu  on  luipouvoit* 
dire,  au  fujet  de  fa  malheureufeSecte... 

Infenfible  a  tous  ies  exemples  de.  fess 
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Gompagnons  3  dont  un  grand  nom^ 
bre  fe  convertiffoit  tous  les  jours  3  ii 
ifetoit  connu  que  par  fon  obilination* 
&  fon  faux  zele  a  pervertir  les  Muful- 
mans  qui  avoient  embraffe  le  Cbrii- 
tianifme.  Un  jour  (  c’etoit  le  30  No¬ 
vembre  de  fan  1 6y6 )  que  le  F.  Go n- 
zalez  etoit  occupe  a  decorer  1'Eglife * 
il  1’appercut  dans  une  Ruevoifine,  & 
fe  fentit  infpire  de  Pappeller.  Apres 
quelque  refiftance  ,  vaincu  par  jeslol* 
hcitations  reiterees  du  Sacriflain  5  6 c 
de  quelques  autres  perfonnes  qui  fe 
trouverent  prefentes ,  le  Maure  ap- 
procbe  :  Me  voici ,  dit-il  avec  chagrin, 
que  me  veux-ta  ?  Que  tu  te  convertijfes , 
repondirle  Frere.  M  neft  pas  tems  s 
repli  qua  fautre.  Mais ,  dir  le  Frere  , 
il  efl  toujours  tems  de  venvr  d  Dieu* 
Je  ne  le  veux  vas  moi ,  repartit  encore 
le  Mufulman.  Apres  quelques  autres 
difcours  femblables  ,  le.  Sacriitain 
alant  ete  oblige  de  le  quitter ,  pour 
retourner  a.  fon  travail ,  ehargea  uti 
Pauvre  qui  fe  trouvoit  a  la  porte ,  de 
1’entretenir  pendant  quelque  tems  : 
niais  a  tout  ce  qu’on  lui  difoit ,  il  re- 
nondoit  toujours  ;  Je  ne  veux  pas  :  je 
vae  convertirai ,  cjuancL  •  Dteu  voudta, 

Le  Frere ,  retant  vena  rejoindre  >M 
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Cit  alors  avec  beaucoup  de  tendrefle , 
comme  le  P.  Claver  avoit  coutume  de 
le  dire  dans  de  pareilles  occafions : 
Si  tu  newitx  pas  maintenant  etreCbre- 
lien  ■  prono» fons  du  moins  tnjemble  ces 
farcies  :  Jejus  folds  avec  moi  >  eclaires 
mon  EJprit ,  <Jr  touches  mon  Cceitr. 
Cette  difpute ,  &ia  curiofite  aiant  in- 
fenfiblement  attire  beaucoup  de  mon- 
de  a  la  porte  de  1’Eglife,  le  Maure 
slenfuit  outre  de  colere.  Le  lende- 
main  mafin ,  le  Sacrillain  Faiant  en- 
voie  cherclierpar  le  Pauvre  dont  on  a 
parle ,  1’attira  comme  malgre  lui ,  juf- 
ques  dans  la  Chapelle  du  Chrilt;  & 
le  voiant  plus  obfline  que  jamais ,  re¬ 
petant  fans  ce H e  ,  H  n  ejl  fas  tems  ‘ 
Efi-il  pojjille  j  lui  dit-il,  en  lui  prefen- 
tant  tout-a-coup  une  Image  de  l'En- 
fcr, ,  cju  apres  avoir  fi  long-tcms  fouf— 
les  G aleres  $  tu  vcuilles  encore 
foufrir  eternellement  dans  les  Enfers  ? 
Je  ne  veux  fas  y  aller  ,  'repondit  le 
Mufulman.  Hellen  ,  repliqua  le  Fre- 
re  ,  embrajfe  donc  la  Loi  Same  de  Je- 
fus-Chrlfi  -  cj  a /jure  la  Selle  impure 
de  Mahomet.  Ccmme  il  vouloic  s’e- 
vader  au  travers  de  la  foule  qui  grof- 
fifToit  toujours :  Vien  pa  ,  lui  dit  le 
Sacrillain  ,  en  iarretant  avec  un  faint 
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tranfport  de  colere  ,  n  as-tu  pas  con* 
nu  le  F .  Claver  f  Ne  i a-t'il  pas  /oli¬ 
vent  prejfe  de  tefaire  Chretien  ?  II  en  a 
conveni  plufleurs  aujji  objlines  que  toi: 
voildfon  Tombeau  ;  &  ces  Malades 
que  tu  y  vois ,  viennent  y  demander  la 
fame ,  que  plufleurs  cbtiennent.  Toitt 
mort  quii  ejl  ,  il  pourra  aujji  te  con - 
vertxr .  A  ces  mots  ?  ii  le  faifit  vive- 
ment  5  il  Fentraine  malgre  lui  vers  le 
Tombeau ,  &  lui  aiantfait  etendreles 
bras  ;  demande  d  ce  Vere ,  ajouta-t-i! , 
quii  vrie  Dieu  de  teclaircr ,  &  de  te 
toucher .  Alors  le  Mahometan  5  par  une 
efpece  de  complaifance  forcee3  pro- 
non^a  deux  fois  avec  lui  ces  paroles: 
Jefus  3  foies  avec  tnoi ,  eclaires  men  Ef - 
frit ,  &  touches  mon  Cceur .  Apres 
quoi?il  s’ecria  de  lui-meme  :  Dieuveut 
queje  fois  Chretien ,  &  je  le  veuxauffn 
cui,  je  veux  embrajfer  la  Loi  dejefus- 
Chrifl .  Auffitot  on  le  retire  a  quelque 
diftance  du  Tombeau ,  &  on  lui  pre- 
fenre  une  Croix  qu’il  adore  fans  ba- 
iancer,  &  qu?il  met  enfuite  a  foncou, 
avec  des  marques  d?une  grande  Devo- 
tion.  Le  Sacriflain  5  &  tous  ceux  qui 
etoient  prefens  >  coururent  Fembraf- 
fer ,  en  repandant  des  larmes  de  joie  , 
&  criant  auMiracle.Un  moment  apres^ 
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le  Mufulman  retournant  a  la  Ciiapelle 
ou  repofoit  le  Corps  du  Serviteur  da 
Dieu  ,  fe  jette  a  genoux  ,  detefle  la 
Secle  de  Mahomet ,  fait  le  figne  de  la 
Croix ,  recite  le  Credo  ,  en  deplorant 
vivement  fon  obftination  palfee ,  & 
demande  a  etre  Baptife  fans  delai.  Le 
bruit  de  cette  merveille  s5etant  repan^ 
du  dans  la  Maifon  ,  le  Provincial  vint 
avec  tous  les  aurres  Peres ,  pour  en 
rendre  graces  a  Dieu.  Le  F.  Gonza- 
lez  fut  charge  de  Finflruire  dans  le 
Coliege  meme ,  ou  on  leretint*  & 
ou  on  lui  fit  tous  les  bons  traitemens 
poffibles,  dans  la  crainte ,  que  s’il  for* 
toit ,  il  ne  fe  laifsat  feduire  par  fes 
Gompagnons.  Enfin  le  21  Decem-» 
bre  ,  il  re^ut  le  Bapteme  dans  la  Ca- 
thedrale  3  avec  tout  Fappareil  que  de- 
mandoit  une  converfion  auffi  miracu- 
leufe.  On  peut  dire  ici  en  eftet,  que 
fi  les  os  du  Prophete  Elifee  eurent  Ia 
vertu  de  reflufciter  un  mort ,  ceux  du 
I  cie  Claver  eurent  le  pouvoir  de 
convertir  un  endurci  ;  ce  qui  n’e(i 
pas  peut -etre  un  moindre  prodige, 
Le  Frere,  qui  ne  pouvoit  revenir  de 
fon  etonnement,  Iui  demanda;  s’il 
n^avoit  jamais  fait  dans  fa  vie  queU 
que  bonne  ceuyre  qui  eut  attire  ia 
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rnifericorde  de  Dieu  fur  lui  ?  Hei  as  ! 
non  ,  repondic-i! ,  fai  toujours  ete  obf- 
tine  dans  mon  erreur  ,jufqu  au  moment 
oh  je  me  fui  s  approche  du  tombe  audii 
Tere  Claver :  jeme  fouviens  feulement , 
que  tomes  les  Semaines  je  menaaeois 
cjiulque  petite  aumone  pour  les  pauvres 
de  Saint  Labare.  Comme  cet  Hopital 
avoit  toujours  fait  les  delices  du  P, 
Claver,  il  eft  a  prefumer;  que  cette 
bonne  oeuvre  ,  aidee  des  Prieres  du 
Saint  Homme,toucha  le  caeur  de  Dieu 
en  faveur  du  Mufulman,  Ainfi,  felon 
,  la  Divine  parole  ,  1  aumone  eft-elie 
toujours  une  puilfante  reflource,  pour 
le  pecheurmeme  en  apparence  leplus 

/  r  n  r  /  ■  • 

deieipere. 

^^Corpsdu  Mais  un  prodige  plus  fingulier  en*? 

Saint  Homme  Q  1  1  .  o  r  & 

trouv^fans  core  j.  cx  plus  lnconteitcible  cjue  tous 

corruption  ,  ceux  qU’on  vient  Je  rapporter  ,  eft 

pjes  f»  ftioit.  1  etat  meme  ou  le  trouva  le  Corps  de 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu  ,  a  ia 
Tranflation  qui  en  fut  faite,  deux 
ans  &  demi  apres  fa  mort.  Le  Pro* 
yincial  des  Jefuites  voulantle  placer 
plus  honorablement,  fit  prcparer  une 
nouvelle  Chaffe  ,  &  tailier  dans  le 
mur  de  la  meme  Chapelie  un  en- 
foncement  proportionne  ,  qu’il  fit 
fermer  d'unc  porte  de  fer  arme$ 
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2e  fortes  ferrures.  Le  premier  jour  de 
Mars  1657  ,  on  abbatir  la  Magonne^ 
fie  da  Tombeau ;  &  on  trouva  le  boi3 
de  la  Biere ,  la  toile ,  les  paflemens  * 
les  ferrures  memes  toutes  gatees  pat 
Fextreme  humiditede  remplacement. 
Mais  quand  on  eut  decouvert  la  Biere  * 
le  Corps  meme,qu?on  y  avoit  mis  dans 
de  la  chaux  vive ,  fe  trouva  tout ,  a  la 
referve  d’une  partie  de  laTete  qui  etoit 
un*peu  endommagee  ,  fain  ,  entier  9 
&  fans  la  moindre  marque  de  corrup- 
tion.  La  chair  en  etoit  fraiche  ,  tous 
les  membres  etoient  fermes  ,  &  pofes 
exa&ement  dans  leur  fituation  naturel- 
le ;  &  il  en  exhaloit  une  douce  odeur 
pareille ,  felon  le  rapport  du  Doc-» 
teur  Barthelemi  Torrez  qui  etoit  pre* 
fent*  a  celle  d’une  argile  tendre  imbi- 
bee  d?un  fuc  odoriferant.  L^habile  Me- 
decin  ,  apres  avoir  examine  tous  les 
doits  fun  apres  l’autre ,  depofa  avec 
ferment  dans  le  Proces-verbal  qui  en 
fut  fait ;  que  fetat  ou  il  voioit  le  Corps* 
avec  toute  fa  peau  *  tous  fes  nerfs  * 
toutes  fes  autres  parties  auffi  faines » 
malgre  la  quantite  de  chaux  dont 
il  etoit  ct  uvert ,  &  1’exceffive  humi- 
dite  du  lieu  ou  il  avoit  ete  place  *  lui 
paroiflbit  un  Miracle  au  deflus  de  la 
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isTature.  Apres  qu  on  Feut  mis  aveC 
beaucoup  de  reipeft  dans  la  nouvelle 
Challe  ,  on  le  depofa  dans  Fefpece  de 
rdche  qu  on  avoit  creuiee  dans  la  mu- 
xaille  3  &  qui  fut  auffitot  exadlement 
fermee.  Le  Provincial  fit  enfuite  une 
defenie  tres-expreffe  a  tous  ics  Ree- 
teurs  du  College  3  de  jamais  laiffer  en-» 
lever  5  fans  un  ordre  fuperieur  3  la 
moindre  partie  des  precieufes  Reli¬ 
ques  de  ce  SaintMiflionaire.  Ce  pri- 
vilege  de  Fincorruptibilite  apres  la 
mort  a  quelque  chole  de  fi  particulier 
&  de  fi  rare  ,  que  Dieu  n’a  juge  a 
propos  d’en  honorer  que  quelquesuns 
de  fes  plus  illuftres  Saints,  Dans  ces 
derniers  Siecles ,  il  a  voulu  Faccor- 
der  3  du  moins  pour  un  tems,  au  Ve- 
nerable  daver  3  comme  il  Favoit  fait 
plus  dJun  Siecle  auparavant  au  grand 
Xavier  ;  fans  doute  afin  qu’on  rende 
quelque  jour  a  FApotre  des  Indes 
Occidentales  3  les  memes  refpedls  que 
tout  1  Univers  Chretien  s?emprefle  de 
rendre  a  FApotre  des  Indes  Orien¬ 
tales. 

folAElo|e,&  E?  5  P°Ur  fa5re.  5ci  Un  COUrt 

Comiufionde  Abrcge  de  fon  eioge,  fi  pouretrepla- 

'!;;a  °‘wa'  ce  dans  les  Faftes  de  1’Eglife,  on  dier- 
_che  des  Vertus  Heroicjues ,  8c  pour 
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tunfi  dire  ,  miraculeufes ,  la  feule  vie 
de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  n5a~t- 
elle  pas  en  foi  quelque  chofe  de  plus 
merveilleux  que  les  merveilles  memes 
qui  en  ont  fait  briller  1’eclat  aux  yeux 
des  hommes?  Quoi  de  plus  admira- 
ble  ,  qu’une  auffi  profonde  humilite  «, 
au  milieu  de  tant  d’occupations 
fi  capables  de  diffiper  refprit  ;  une 
mortification  fi  etonnante  ,  malgre  les 
travaux  les  plus  penibles  &  les  plus 
douloureufesinfirmites ;  une  pauvrete 
fi  rigoureufe  dans  fa  perfonne  ,  avec 
tant  de  reffources  pour  fecourir  la  mi-, 
fere  d’autrui ;  une  purete  fi  Angeli¬ 
que  ,  au  milieu  du  libertinage  le  plus 
effrene;une  feverite  fi  audere  pour  foi 
meme ,  avec  une  douceur  fi  tendre 
pour  tout  le  monde ;  une  regularite 
fi  exafte  ,  dans  le  travail  &  Fembar- 
ras  de  tant  de  differens  emplois  ; 
une  patience  fi  inalterable,au  milieu  de 
tant  de  fatigues ,  d^infultes  ,  &  d’oc- 
cafions  de  fouffrir  !  Quoi  de  plus  he¬ 
roique  ,  qu’un  Zele,  que  nulle  traver- 
fe  ,  nulle  fatigue  ,  nui  obflacle  ,  nui 
perii ,  rien  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
propre  a  effraier  la  Nature ,  n’a  jamais 
puarreter  ;  quJune  Charite,  que  nila 
groflierete  des  Efclaves  les  plus  fau- 
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vages ,  ni  Thorreur  des  Hopitaux  Si 
des  malades  les  plus  infefts ,  ni  l’obf- 
curite  des  Prifons  &  des  Cachots  les 
pius  tenebreux  ,  ni  rien  encore  de 
tout  ce  qu?il  y  a  de  plus  capable  d?af- 
fliger  les  Sens ,  n?a  jamais  pu  rebuter ! 
Quoi  de  plus  prodigieux  enfin ,  que 
de  voir  un  homme  leul  infatigable- 
ment  occupe  5  pendant  pres  de  40  ans , 
aux  memes  travaux  ,  convertir  des 
Nations  entieres  ,  baptifer  plus  de 
quatre  cent  mille  Infidelles ,  faire  ren- 
trer  dans  le  fein  de  1’EgIife  les  Here'- 
tiques  les  plus  opiniatres  ?  foumettre 
ala  Loi  de  Jefus-Chriftles  Mahome- 
tans  les  plus  attaches  a  la  Loi  de  leur 
iaux  Prophete  *  amollir  les  coeursles 
plusendurcis ,  faire  renaitre  la  ferveur 
des  anciens  Fidelles  au  milieu  de  h 
Ville  la  plus  corrompue  ;  devenir  en¬ 
fin  ,  fans  prefque  fortir  du  menae  lieu  * 
PApotre  de  tout  un  Monde  ! 

Tei  a  paru  dans  le  dernier  Siecle 
le  P.  Pierre  Claver.  Tant  de  vertus 
jointes  a  tant  de  merveilles  nous  font 
fentir ,  que  le  bras  de  Dieu  n’eft  point 
raccourci  y  &  qu’on  peut  encore  etre 
aujourd  hui  5  ce  que  les  Saints  on  ere 
autrefois.  A  confiderer  fon  zcile  &  fes 
travaux  ,  c5eft  un  Apotre  :  a  contem¬ 
pler  fon  recueillement  &  fa  folitude  * 
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c’eft  un  Anachorere  *la  reunion  par- 
faite  de  ces  deux  £tats  efl  un  Pro¬ 
dige  ,  qui  n’a  jpmais  peut-etre  bril- 
le  avecplus  d^clat  que  dans  le  Heros 
Chretien  dont  on  vient  delire  THiC- 
toire. 

Je  finirai  paf  le  temoignage  le 
plus  aurhentique  ,  &  le  plus  honora- 
ble  a  la  Saintete  de  ce  grand  Ser- 
viteur  de  Dieu ;  temoignage  rendu 
par  le  Vicaire  memede  Jcfus-Chrifl, 
N.  S.  P.  le  Pape  Benoift  XIV.  ac- 
tuellement  regnant.  Ce  Pontife  fi 
cclaire ,  du  confentement  unanime 
de  la  Sacree  Congregation  des  Ri«* 
tes  ,  par  fon  Decret  du  24  Sep¬ 
tembre  1747,  a  declare ;  que  les  Ver- 
tus  du  Venerable  Pere  Pierre  C la¬ 
ver  Pretre  Profes  de  la  Compagnie 
de  Jefus  ont  ete  portees  a  un  tel 
degre  dJHeroicite  ,  qu’on  peut  avec 
une  entiere  furete  proceder  a  fa  Ca- 
nonifation.  Comme  plufieurs  perfon- 
nes  feront  peut-etre  bien  aifes  de  le 
voir  ,  on  Fa  infere  ici,  &  en  Latin? 
&  en  Franjois. 


F  I  N. 
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DECRETUM  DECRET 

SANCTISSIMI  D.  NOSTRI  DE  N.  S.  PtRE  LE  PAPE 

BENEDICTI  PP.  XIV.  BENOIST  XIV. 


In  causa 

Beatificationis ,  Q  Cano - 
nifationis 

Venerabilis  Servi  Dei 

PETRI  CLAVES, 

Sacerdotis  ProfeJJi  Societatis 
Jesu, 

Super  Dubio , 

An  conflet  de  Virtutibus 
Theologalibus  Fide  >  Spe , 
&  Quiritate  in  Deum 
&  Proximum  ;  &  de 
Cardinalibus  Prudentia , 
Juflitid,  Fortitudine }  &* 
Temperantia  earumque 
annexis  ,  in  gradu  He¬ 
roico  ,  in  cafu  }  £>  ad 
effefium  de  quo  agi¬ 
tur . 


Touchant  le  Proces 

De  la  Biatiflcation ,  Zrdela 
Canonifation 

Du  VenerableServiteurde  Dieu 

pierre  claver, 

Pretre  Profes  de  la  Compagnh 
de  Jesus, 

Au  fujet  de  la  QjteJHon  j 

S’il  confle  que  les  Vertus , 
foit  Theologales ,  Foi, 
Efperance ,  &  Charite 
envers  Dieu,  &  le  Pro- 
chain;  foit  Cardinales, 
Prudence ,  Juftice,F  or- 
ce,  &  Temperance,  8c 
celles  qui  en  depen¬ 
dent,  ont  e  te  dans  un 
degre  Heroique ,  dans 
le  cas ,  &  pour  1’effet 
dont  ii  s’agit. 


PO  s  q  u  a  m  prsemiills  U  A  ND  apris  toutes 

omnibus  praemitten-  \  J  les  for  malitis  requifes 
dis  in  Causa  Venerabilis  dans  la  Caufe  du  Venerable 
Servi  Dei  PETRI  CLA-  Servitm deDieu  PIERRE 
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BENOI 
CLAVER ,  on  fut  venu 
d  Vexamen  de  fes  Vertus  , 
ia  Quefion  rapportee  ci- 
deffus  fut  propofee,  &  difcu - 
tee  trois  fois;  fpavoir ,  dans 
la  Congregadon  quon  nom- 
me  Antepreparatoire.,  te¬ 
nue  le  io  Janvier  1742  ; 
dans  celle  quon  nomme  Pre- 
paratoire,  tenue  le  zo  No¬ 
vembre  1 743J  enfin  dans 
celle  quon  nornne  Genera¬ 
le  ,  tenue  en  notre  prefence 
le  iz  Aout  de  la  prdfente 
annde  1747* 

Mais  avant  que  dVy  ajfif- 
ter,  nous  avons  lii,  aveo  tou- 
te  Vattention  pojjible  ,  tous 
les  E  erit  s  drejjes  par  les 
Avocats  de  cette  Caufe  ,  & 
par  le  Promoteur  de  la  Foi , 
avec  les  fuffrages  des  Con- 
fulteurs :  nous  avons  enten- 
du  les  Informations  verba¬ 
les  ,  tant  des  fufdits  Avo¬ 
cats  ,  que  du  Promoteur  ; 
enfuite  e' tant  entres  dans  la 
Congregation  3  nous  avons 
expofefort  au  long  Vdtat  & 
Vimportance  de  la  caufe  : 
nous  avons  fait  voir  Vuni- 
formite  des  fentimens  des 
Confult eurs  en  faveur  de  la 
preuve  des  Vertus  :  enfin  , 
nous  avons  entendu  les  fuf¬ 
frages  des  Cardinaux  3  par- 
faitement  conformes  d  teux 


ST  XIV.  4pt 

VER,  deventum  fuit  ad 
examen  Virtutum, prasin- 
fertum  Dubium  ter  pro- 
pofiturn  fuit ,  diicuf- 
fum ;  in  Congregatione 
videlicet  ,  quas  dicitur 
Antepraeparatoria  ,  ha¬ 
bita  die  3 o  Januarii  1 742; 
in  Congregatione  quas 
dicitur  Praeparatoria ,  ha¬ 
bita  die  20  Novembris , 
1 743  ;  &  demum  in  Con* 
gregatione  quas  dicitur 
Generalis*  habita  coram 
Nobis  die  izAugufiocm - 
rentisAnni  1747. 

Antequam  autem  ad 
eam  accederemus  ,  qua 
potuimus  diligentia  ex¬ 
hibitas  a  Patronis  Cau- 
fae ,  a  Fidei  Promo  tore 
feripturas  ,  Confulto- 
rum  fuffragia  ad  Nos  de¬ 
lata  perlegimus ;  verba¬ 
les  tum  dictorum  Caufas 
Patronorum,  tum  Fidei 
Promotoris  informatio¬ 
nes  audivimus ;  6c  Con¬ 
gregationem  ingreffi  Jon- 
go  fermone  Ratum  Cau- 
fas  merita  expofuimus, 
uniformem  Confultorum 
fententiam  Virtutum  ap¬ 
probationi  faventem  pa¬ 
tefecimus  ,  6c  demum 
Cardinalium  fuffragia 
auribus  excepimus  ,  in 
omnibus  per  omnia 
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Confultorum  fuffragiis 
coniona  :  de  quo  fane 
maximopere  letati  fu¬ 
mus  ;  tum  quia  ex  me¬ 
morata  fcripturarum  lec¬ 
tione  animus  nofer  iri 
eamdcm  ferebatur  fen- 
tentiam ;  tum  quia  in 
n offis  Animadverlioni- 
bus  in  hac  eadem  Causa , 
&  fuper  hoc  eodem  Du¬ 
bio  ,  ante  viginti  &  ocio 
annes  exaratis,  cum  in 
minoribus  degentes  mu¬ 
nere  Promotoris  Fidei 
fungebamur  ,  pof  quam 
fubtiliori  qua  pofuirnUs 
indagine  Virtutes  impu¬ 
gnavimus  ,  veritati  ta¬ 
men  obfequentes ,  in  cal¬ 
ce  noftrarum  Animad- 
verlionum,  Caufam  di¬ 
ximus  Venerabilis  Dei 
Servi  Petri  Claver,fubla- 
tis  quae  excitatas  fuerant 
difficultatibus  ,  prout 
deinde  feliciter  fa&um 
ef ,  elfe  recenfendam  in¬ 
ter,  praecipuas  Sc  fpe6ta- 
biliores  >  quae  tunc  in  Sa¬ 
crorum  Rituum  Congre¬ 
gatione  penderent. 

Haec  omnia  tamen  fa¬ 
vorabile  a  Nobis  in  are¬ 
na,  uti  dicitur,  Refpon- 
fum  propoli to  Dubio  ex¬ 
torquere  nullatenus  po¬ 
tuerunt  ;  longiori  quippe 
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des  Confulteurs.  NouS  eh 
avons  eu  une  grande  joie ; 
tant parce  que  la  leilure  me- 
me  des  Pieces  nous  faifoit 
pencker  vers  le  meme  fenti- 
ment ,  que  parce  que  dans 
les  obfervations  que  nous 
donnames  il  y  a  28  ans 
dans  la  meme  Caufe }  Se  fuit1 
la  meme  Quefion ,  lorfque 
dans  un  rang  moins  elevi  j 
nousfaifions  1' Office  de  Pro- 
moteur  de  .  la  Foi  ,  apris 
avoir  emploii  tous  les  molens 
qui  nous  pararent  les  plus 
propres  d  attaquer  lihiroi - 
cite  des  Vertus  >  nous  nous 
rendtmes  enjin  d  la  viriti  9 
&  nous  conclames ,  en  di - 
fant;  que  la  Caufe  du  Vini* 
rabie  Servit eur  de  Dieu  ; 
Pierre  Claver  }  devoit  etre 
reg ardie  comme  une  des prin- * 
cipales ,  des  plus  e  ela¬ 
tantes  }  quifujjent  alorspor - 
tees  au  Tribunal  de  la  Sa - 
cree  Congregation  des  Rites, 
des  quon  auroit  leve  les  dif* 
fcultis  propofies :  ce  qui  de* 
puis  a  ite  heureufement  exi !• 
cuti . 

^  Tout  cela  cependant  rict 
pu  encore  nous  arracher  une 
Reponfe favor able  d  laQuef 
tion ,  quand  il  s’ejl  agi  de  la 
dicider :  car  „  d  la  fin  de  la 
Congregation ,  nous  ajjurd - 
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quii  nous  falloit  en- 
tore  du  Tems  ,*  foit  pour  ap- 
profondir  plus  foigneufement 
Caufe  en  notre  particu- 
her  3  £?>  1%  foumettre  d  un 
nouvel  Examen  ;  foit  pour 
implorer  le  fecours  du  Ciel y 
par  des  Prieres  redoublees  ; 
joit  enfin  y  pour  examiner 
ai'cc  attentiori  y  Ji  quelques 
legeres  ObjeBions  faites 
dans  la  Congregation  mimey 
par  un  de  ceux  qui  ont  don- - 
ne  leur  fuffrage  3  etoient  ca- 
pables  Bobfcurcir  Peclat  des 
E ertus  du  Vfnerable  Servi - 
teu:r ,  de ^  Dieu  :  quoique 

ce l  ui  meme  qui  les  a  propo- 
fees  y  les  ait  jugees fipeu  con - 
Jider abies  y  quii  a  toujours 
conflamment  opine  enfaveur 
de  la  preuv e  des  Der  tus  ,* 
quoiqu  aucun  de  ceux  y  qui 
cnt  entendu  ces  diff  cultis y 
v  ait  re traBe  le  Jug ement 
favor ahle  quii  avoit porti; 
cependant  y  comme  dans  les 
cnofeS'  de  cette  importance  y 
nul  foin  ne  peut  etre  regar— 
de  comme fuperfu  y  il  ne f aut 
cn  omettre  aucun . 

Pour  venir  donc  aux  diffi- 
cultes  propofies  y  la  prende¬ 
re  [e  t  ire  dece  qui  fuit.  Le 
Oerviteur  de  Dieu  prioit  la 
nuit  dans  fa  chambre  y  la 
porte  fermie  (  Mat.  c.  6. ) ' 

4  en  terre  j  /g  ee/- 
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mora  in  fine  Congrega¬ 
tionis  Nos  indigere  dixx« 
mus;  tum  ut  fecundis  cu¬ 
ris,  repetitoque  privato 
ftudio ,  rem  novo  exami** 
ni  fupponeremus  ;  tum 
ut  iteratis  precibus  Coe- 
lefle  auxilium  implora¬ 
remus  ;  Sc  demum  ut 
nonnullas  fcrupulofiores 
oppofitiones  in  ipsa  Con^ 
gregatione  ab  altero  ex 
fuffragantibus  propofitas 
iedula  diligentia  videre¬ 
mus  ,  an  rulgorem  Virtu-» 
tum  Venerabilis  Servi 
Dei  obnubilare  poifent  * 
licet  qui  propofuit  eas 
parvipendendas  duxerit  * 
&  pro  Virtutum  appro¬ 
batione  intrepide  fuffra- 
gatus  fit ;  St  quamvis  ne* 
mo  ex  eis  qui  propofitas 
audiverunt  difficultates 
a  favorabili  fenrentia  re- 
c  effer  it  :  in  rebus  quippe 
tanti  momenti  nulla  o- 
mittenda  eR  diligentia 
nec  ulla  diligentia  tan- 

quam  fuperflua  traduci 
poteff. 

Pod  hxc  autem  ad  pro^ 
pofitas  difficultates  def- 
cendendo  ,  earum  pri- 
rna  ex  his  qua;  fequun- 
tur  defumpta  elt.  Noctis 
tempore, Dei  Servus  ora¬ 
bat  cluulo  oflio  in  cubi- 
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culo  fuo,  ( juxta  c.  6.  Mat¬ 
thaei  ) ,  genibus  flexis,  fu¬ 
ne  ad  collum  alligato  , 
capite  corona  fpinea  re¬ 
dimito  ,  8c  corpore  de¬ 
nudato  :  cumque  Colle¬ 
gii  Re&or  cubiculum  ex 
improvifo  ingreifus  eiTet, 
ur  ipH  confcientiam  fuarn 
in  Sacramentali  Confef- 
iione  aperiret ,  conver- 
fus  ad  eum  Dei  Servus  , 
inquit ;  Quid,  d  me  quaeris  * 
Recedas ,  quaefeo  :  Quod  ir¬ 
reverentiae  erga  fuum  Su¬ 
periorem  aferibi  polle  vi¬ 
debatur.  At  fi  fingul#  cir- 
cumftantiae  perpendan¬ 
tur  „  nihil  in  opere  repe- 
riri  poterit  quod  Virtuti¬ 
bus  heroicis  ,  &  heroicae 
ex  tot  aliis  capitibus  com¬ 
probatae  erga  Superiores 
obfervantise  obfiare  pof- 
fi t  :  impatientia  quippe 
ad  fummum  levis ,  8 c  ex 
fubreptione  in  tota  fadli 
ferie  excogitari  poteft , 
quam  etiam  ilatim  emen¬ 
dare  ftuduit ;  cum  vefie 
refumpta  illico  fe  con¬ 
tulerit  ad  Patris  Redto- 
ris  cubiculum  ,  lacrymif- 
que  perfufus  8c  genuflc- 
xus  ipfum  exoraverit ,  ut 
fie  in  pace  relinqueret  , 
aliumque  fibi  eligeret 

Confeffariuro ,  cum  tot 
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de  au  cou ,  une  couronne  d’i~ 

% 

fines  fur  ia  tete ,  &  le  corps 
d  demi-nud  :  alors  le  P<ec - 
teur  du  College  itant  entri 
fubitement ,  pour  fe  confejfer 
d  lui ,  le  Serviteur  de  Dieu, 
fe  tourna  vers  lui,  en  lui  di* 
fant  ;  Que  me  voulez- 
vous  ?  Retirez  -  vous  ,  je 
vous  en  prie  :  Ce  qui pour - 
roit  sattribuer  d  un  manque 
de  rejpedl  envers  fon  Supi - 
rieur .  Mais  Ci  lyon  examine 
bien  toutes  les  circonfeances 
de  cette  adi  ion,  on  ny  pour * 
ra  rien  trouver  de  contraire 
d  rheroicite  de  fes  Vertas  , 
G”  fur-tout  de  fon  refpecl  en¬ 
vers  fes  Superieurs ,  dont  il 
a  d’ailleurs  donne  tant  de 
preuves.  Tout  ce  quon pour * 
roity  foupponner  ,  ce  fero  ii 
au  plus  une  impatience  li¬ 
ger  e  ,  echappee  par  furprife  , 
6-  quii  eut  foin  de  reparer 
aujji-tot ;  car  aiant  repris fes 
habits ,  il  fe  tranjporta  fur 
le  champ  d  la  charnhre  dm 
P .  Redleur ,  oii  sy itant  mis 
d  genoux  ,  il  le  pria  aveo 
lar  me  s  ,  de  le  laijfer  tran¬ 
quille ,  de  fe  ckoifir  uri 
autre  Confejfeeur;  vii  quily 
avoit  dans  le  College  tant 
dfautres  Religieux ,  d  qui  il 
pouvoit  decouvrir  fea  confe 
ciencei  ce  que  le  Redteuv 
exicuta  /  efferte  quon  peut  * 
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fans  dijjiculti  >  appliquer  ici 
Id  Propofition  inferee  dans 
notre  Ouvrage ,  fur  la  Ca- 
nonifation  des  Saints  , 
l.  3.  c.  n.  8.  Quune 
faute  venielle  de  furprife 
nempecke  point  la  vraie 
Saintetd  ,fur-tout fiona  pris 
enfuite  des  precautions  pour 
deviter  ;  Propofition  autko - 
rifee  par  ces  paroles  de  S. 
Ambroife  ,  dans  V Apolo¬ 
gis  de  David  ,  c.  2.  S’il 
arrive  que  les  Saints  du 
Seigneur ,  qui  s’efforcent 
de  terminer  leurs  pieux 
combats  ,  &  de  courir 
dans  ia  route  du  Sa¬ 
liit,  tombent  quelquefois 
comme  des  hommes,plu$ 
par  la  fragilite  de  Ia  na¬ 
ture  ,  que  par  inclination 
au  peche  ,  iis  fe  relevent 
pour  courir  avcc  plus 
cTardeur  ,  &  la  honte  de 
leur  foibleffe  les  anime  a 
de  plus  rudes  combats  ; 
de  forte  que  leur  cbute  , 
loin  d’erre  un  obftacle  a 
leur  courfe  ,  femble  leur 
avoir  donne  une  nouvel- 
le  agilite. 

A  cette  premiere  difficul- 
ti  ,  en  fuccede  une  autre , 
fondie  fur  le  fait  fuivant. 
Quoique  le  Vdnerable  Ser¬ 
vit  eur  de  Dieu  fe  foit  com¬ 
perte  dlune  muniere  digne 
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alii  in  Collegio  effent  Re- 
ligiofi  quibus  confcien- 
tiam  fuam  aperire  poffet; 
quod  deinde  ab  eodem 
Rectore  raptum  elt :  ita 
ut  applicabilis  hypothefl 
abfque  dubio  dicenda  iit 
Propofitio ,  de  qua  in  no- 
Rro  Opere ,  De  Canonica-* 
tione  Sandlorum ,  lib ,  3  ,,  c. 
3?  ,  num.  8.  Culpam  ve¬ 
nialem  ex  fubreptione 
non  obflare  Sanditati,8c 
pnecipue  fi  pofterior  fuit 
adhibita  cautela  pro  ea¬ 
dem  vitanda  :  Pro  quo 
etiam  facit  illud  fandi 
Ambrofifin  apoIogiaDa- 
vid,  c.  2.  Sancli  autem  Do* 
mini ,  qui  corfummare  pium 
certamen  gejliunt ,  &  curre¬ 
re  curfum  Salutis  ,  ficubi 
forte  ut  homines  corruerint  M 
naturae  magis  fragilitate  # 
quam  peccandi  libidine  # 
acriores  ad  currendum  re - 
furgunt  j  pudoris  ft imulo 
majora  repetentes  certamU 
ncL>  ut  non  folum  nullum  at* 
tulife  ceflimetur  lapfus  im* 
pedimentum ,  fed  etiam  velo-i 
citatis  incentiva  cumulajfe * 
Primas  fuccedit  diffi¬ 
cultas  ex  eo  defumpra  , 
quod,  etfi  Venerabilis 
Dei  Servus  laudabiliter 
fe  gei ferit ,  omnem  la¬ 
pidem  movens  ?  ne 
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ii  recens  ad  Fidem  con- 
verfi,  juxta  morem  Re¬ 
gionis  ,  parum  honeflas 
choreas  ducerent  cum 
fceminis,  timens,  prout 
eventus  faepe  comproba¬ 
verat  ,  ne  ad  vomitum 
reverterentur ,  ne  alea¬ 
rum  ludo  infervirent  in 
quibus,  experientia  tefte, 
via  juramentis  6c  impre¬ 
cationibus  erat  aperta , 
nimio  tamen  fervore  ab¬ 
reptus  aliquando  vifus 
cfl ,  &  Miflionarii  flnes 
prasteriiffe ;  ciim  flagello , 
vulgo  difcipiina,  vetita 
confortia  Reparaverit  , 
contravenientes  percuf- 
ferit ,  8c  aliquando  hoc 
ipfum  clave  prasfliterit 
quam  fecum  forte  gere¬ 
bat.  At  fl  pervicacem 
Maurorum  indolem , 
efferatam  naturam  fe- 
dulo  perfcrutari  libeat  , 
fl  praecedentium  admo¬ 
nitionum  contemptum 
confideremus ,  fl  morum 
Dei  Servi  fuavitatem  tot 
aliis  documentis  com¬ 
probatam  ,  fl  castera  exi¬ 
mias  charitatis  &  benevo¬ 
lentias  oflicia  erga  Mau¬ 
ros  ,  qui  ipfum  tanquam 
Patrem  &  benefa&orem 
femper  venerati  funt,  ad¬ 
vertamus  j  fi  nullam  ex 


d’eloges ,  enfa.ija.nt  tous  fes 
ejforts ,  pour  empecher  les 
Negres  nouvellement  con¬ 
vertis  d  laFoiy  de  fe  livrer , 
felon  la  coutume  de  leur 
Pais ,  d  des  danfes  indecen¬ 
tes  avec  des  femmes  P  dans 
la  crainte  de  les  voir ,  com¬ 
me  il  etoit  fouvent  arrive  , 
retourner  d  leur  vomijfe- 
ment ,  b  s}adonner  d  des 
jeux  de  hafard ,  oii  Fexpe ? 
rience  fa  jfoit  connoltre  que 
les  jur emens  >  b  les  impre - 
cations  etoient  ordinaires  ; 
cependant ilparoit,  quii s’ej£ 
quelquefois  laiffe  trop  em - 
porter  d  1’ardeur  de fon  \eley 
b  quii  apaffe  les  bornes  de 
Mijjionaire  ,  lorfque  pour 
dijfiper  ces  Ajfemblees  dN 
fendues  P  il  a  'fr cippe  les  coib 
pables  avec  une  difcipline  3 
b  quelquefois  avec  une  clef, 
quii  tenoit  alors  par  hafard 
d  la  main.  Mais  fi  Vonfait 
une  ferieufe  attentionau  ca - 
radere  dur  b  indomptable 
des  Negres ,  d  leur  natur el 
feroce  >  d  leur  mepris  pour 
les  avertifiemens  quon  leur 
avoit  donnes ;  fi  Von  confidere 
la  douceur  du  Serviteur  de 
Dieii  ,  manifeflee  en  tant 
d’autres  occafions ,  tant  de 
marques  de  fon  extreme  cha- 
riti ,  b  de  fa  tendrejfe  en- 
nrs  ks  Negres  c  qui  Pont 

toujour | 
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toiijourf  rejpedte  comme  leur 
Bienfatfeur ,  &  leur  'Per e  ; 
fl  Von  fait  rejlexion ,  que  ja- 
vmis  ces  fortes  de  correc- 
tions  nont  exciti  la  moindre 
plainte  contre  lui  ,  on  ny 
pourra  rien  trouver  d  repren - 
dre  3  rien  d'oppofi  d  la  dou- 
ceur  y  G-'  au  devoir  d’un 
Miffionaire. 

En  ejfet ,  VApotre  faint 
Paul,  qui  dans  fon  Epitre 
nux  Galates  y  c.  6.  avoit 
dit  y  Inilruifez  en  efprit 
de douceur;  dit  lui-meme3 
dans  la  premiere  aux  Co¬ 
rinthiens  y  c.  4.  Viendrai- 
je  a  vous,  la  verge  a  Ia 
main ,  ou  en  efprit  de 
charite  de  douceur  ? 
Et  dans  celle  d  Tite  3  c .  1. 
Heprenez-les  durement. 
C?ejl  que  ,feloti  la  difference 
des  perfonnes  &  despeches  3 
il  faut  etnploier  y  tantot  la 
fere  rite  y  &  merne  la  puni- 
tiony  tantot  la  douceur  3  & 
ia  manfuetude.  VApotre  ju- 
gea  >  quon  devoit  ufer  de 
chariti ,  &  de  douceur  avec 
les  Galates ,  de  ripriman- 
de  &  de  corredlion  avec  les 
Corinthiens ,  &  les  Cretois ; 
parce  que  les  Galates ,  quoi- 
que picheurs  3  reconnoifoient 
leur  mal  3  Gfe  livroient  au 
Midecin  pour  etre  pueris  ; 
s  Corinthiens  au  contrai - 
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percuffionibus  querelam 
adversus  ipfum  excita¬ 
tam  perpendamus ,  nihil 
quod  reprehendatur  in¬ 
veniri  poterit,  nihil  quod 
efficio  Miffionarii  adver- 
fetur* 


Paulus  enim  Apofto- 
lus,  qui  ad  Galatas  6 .  di¬ 
xerat,  Inf  ruite  in  fpiritu 
lenitatis ;  in  prima  ad  Co¬ 
rinthios,  4.  inquit;  In  vir¬ 
ga  veniam  ad  vos 3  an  in 
charitate  &  fpiritu  manfu& - 
tudinis  ?  Et  ad  Titum  ,  j# 
Increpa  illos  dure.  Pro  di- 
verlitate  quippe  perfona- 
rum  8c  peccatorum ,  mo¬ 
do  fevera  increpatione , 
vel  etiam  virga  utendum 
efl ;  modo  cum  manfue- 
tudine  agendum.  Man- 
fuetudine  Apoflolus ,  6c 
Spiritus  lenitate  cum  Ga-* 
latis ;  increpatione  dein¬ 
de  &  virga  cum  Corin¬ 
thiis, 5c  Cretenfibus  uten¬ 
dum  effie  cenfuit :  Cala¬ 
ta:  quippe,  etfi  peccato¬ 
res  ,  vulnus  fuum  agnof- 
cebant,  &  Medico  fe  cu¬ 
randos  tradebant  ;  Co¬ 
rinthii  vero  poft  pecca¬ 
tum  non  fentientes  erro¬ 
rem  fuum  |  Majoribus 

Tt 
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fubdi  &  poenitentia  cor¬ 
rigi  nolebant  ;  Cre- 
tenfes  mendaces  erant, 
malae  beftia?  ,  ventres 
pigri. 

Hsec  funt  quibus  prae¬ 
cipue  addu&i  fumus  ,  ut 
intelligentiam  noftram 
accommodantes  opinio¬ 
ni  illius  qui  difficultates 
excitavit, necnon  caetero- 
rum  qui  eas  audierunt , 
concludamus ;  praedictas 
difficultates  nullatenus 
obftare  heroicitati  Virtu¬ 
tum  Servi  Dei.  Addimus, 
nec  a  Nobis  pcft  Congre¬ 
gationem  omilfas  fuiife 
fecundas  curas  pro  novo 
totius  Caufae  ftudio  ;  8c  , 
quod  praecipuum  eft ,  fre¬ 
quentibus  nofiris  preci¬ 
bus  Deum  humillime  e- 
xoraffe ,  ut  fuo  Coslefti 
praffidio  Nobis  adeffet. 
Quibus  adimpletis,  inhae¬ 
rentes  fuifragiis  unani¬ 
mibus  ,tu  m  C  on  fui  t  o  rum , 
tum  Cardinalium  ,  pro- 
pofito  Dubio  refponde- 
mus  affirmative ;  Confla¬ 
re  videlicet  de  Virtutibus 
Tkeologalibus  Fide  ,  Spe ,  ir 
Charitate  erga  Deum 
Proximum  ;  D  de  Cardina- 
Llus  ,  Prudentia  ,  Juflitid  j 
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re,  infenfibles  d  leursdUflof* 
dres ,  refufoient  de  fle  flou- 
mettre  d  leurs  Maitres ,  G* 
d  la  corre&ion  de  la  Pdniten - 
ce;  &  les  Cretois  etoient 
menteurs ,  mechans  ,  £>  pa« 
rejfleux * 

Voild  les  principales  rai* 
flons  qui,  en  nous  attachant 
au  flent iment ,  &  de  celui 
qui  apropofle  les  difficultes  , 
Cr*  des  autres  qui  les  ont  en- 
tendues  ,  nous  flont  conclur - 
re;  que  les  flufldites  difficul¬ 
tes  ne  portent  aucunpr  e ju- 
dice  d  rhdroicitd  des  Vertus 
du  Venerable  Serviteur  de 
Dieu.  Nous  aj out er ons ,  que 
depuis  la  Congregation,  nous 
navons  omis  aucun  des floins 
necefldires ,  pour  examiner 
de  nouveau  tout  le  Proces  ; 
& ,  ce  quily  a  de  plus  im¬ 
portant  ,  que  nous  avons  flou - 
vent  implore  le  flecours  du 
Ciel par  dJhumbles  Prieres . 
Ainji ,  nous  conformant  aux 
fujflrages  unanimes  ,  tant 
des  Confluit eurs  ,  que  des* 
Cardinaux ,  nous  repondons 
affirmativ ement  d  la  Quefl 
tionpropoflee  ,flpavoir ;  Qu’i! 
confle,  que  les  V ertus,foit 
Theologales,  Foi ,  Ef- 
perance,  &  Charite  en- 
vers  Dieu  &  le  Prochain; 
foit  Cardinales ,  Pruden- 
ce,  Jultice,  Forcea  & 
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Temperance  ,  6c  celles 
qui  en  dependent  ,  ont 
e  te  dans  un  degre  He'ro’1- 
que ,  dans  le  cas ,  &  pour 
f  efFet  dont  il  $’agit. 

Enfoi  de  quoi,  apris  avoir 
cilibre  la  Mejje  ,  &  donni 
folemnellement  la  Confecra- 
tion  Epifcopale  au  Cardinal 
des  Lances,  nous  confignons 
le  prifent  Decret ,  foufcrit 
de  notre  main  ,  au  Secretai - 
re  de  la  Sacree  Congriga- 
tion  des  Rites  ,  pour  et  re 
conferve  dans  fes  Archives 
parmi  les  autres  ASles.  Don- 
ni  d  Sainte  Marie  Maj  eure, 
le  24  Septembre  1 747  la 
huitiime  Annie  de  Notre 
Pontificat. 

Z?»  F.  Cardinal  Tambu- 
iiini,  Pr fident. 

Lieu  f  du  Sceau. 

7.  Partriarche  de  Jerufa - 
lem  j  Sicrstaire, 
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Fortitudine,  &  Temperan¬ 
tia  ,  earumque  annexis  in 
gradu  Heroico ,  in  cafu , 
ad  ejfefium  de  quo  agitur , 

In  quorum  Udem  prss- 
fens  Decretum  manu  no- 
ftra  fubfcriptum  Secre¬ 
tario  Congregationis  Sa¬ 
crorum  Rituum ,  pofc  ce¬ 
lebratum  Sacrum  ,  & 
Cdnfecrationis  Epifco- 
palis  munus  Cardinali 
delle  Lanze  folemniter 
collatum  ,  confignamus 
inter  ejus  A&a  lervan- 
dum.  Datum  apud  Sanc¬ 
tam  Mariam  Majorem , 
die  24  Septembris  1747. 
Pontificatus  Noitri  An¬ 
no  odtavo. 

D.  F.  Card.  Tambu- 
kihus,  Frafe&us. 

Loco  f  Sigilli . 

T.  Patriarcha  Hierofoly- 
mitanus^  Secretarius. 
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J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  te 
Chancelier,  La  Vie  Manufcrtte  du  R .  P, 
Claver ,  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  Apotre 
de  Cartagene  &  des  Negres .  La  le&ure  n’eti 
peut  etre  que  tres-utile  aux  Fideles ,  &  pro- 
pre  a  ranimer  leur  foi.  A  Paris,  ce  13. 
Janvier  1751, 

J.  Tamponnet, 
Votteur  &  ancitn  Syndic  de  la  Fa~ 
culte  de  Theologie  de  Paris, 

PBB— MMM—— — awnaBB— aan— — ga—K 
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JE  foufligne  Provincial  de  la  Compagnte 
de  Jefus,  en  la  Province  de  France, 
fuivant  le  pouvoir  que  fai  requ  de  notre 
Reverend  Pere  Vicaire  General,  permets  au 
P.  Bertrand  Gabriel  Fleuriau ,  dela  meme 
Compagnie  ,  de  faire  imprimet  un  Livre, 
antitule  ,  ha  Vie  du  Venerable  Pere  Pierre 
Claver ,  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  Apotre 
de  Cartagene ,  &  des  Indes  Occidentales  , 
qu’il  a  compofe ,  &  qui  a  ete  vu  &  approu- 
Ve  par  trois  Theologiens  de  notre  Compa> 

fnie.  En  foi  de  quoi  j’ai  /igne  la  prefente 
ermi/lion.  A  Paris,  ce  19,  Avril  175 r, 
Ji:an  Lavaud,  de  la  Com* 
pagnie  de  Jefus , 


Y 
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LO  U  IS  >  par  lagface  de  Dieu  ,  Roi  de  Franctf 
*  de  Navarre  :  A  nos  ames  &  feaux  ConfeiN 
Jers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  . 
Alairres  des  Requetes  ordinaires  de  notre  Hotel, 
Grand-Confeil,  Prevot  de  Paris,  Baillifs  ,  Sene- 
chaux ,  leursLieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Juftt- 
ciers  quii  apparnendra  ;  SA.LUT  :  Notre  amc 
*  •  A  j  C  BoRDElETj  Libraire  a  Paris  ,  Ad~ 
jomt  de  fa  Communaute  ,  Nous  a  fait  expojfer  quii 
oelireroit  fame  lmprimer  &  donner  ati  Public  des 
ouvrages  qui  om  pour  titre  j  EUmens  de  la  Poe- 
Jie  trangoife  a  l  itfage  des  jtunes  gens  de  Vun  b>  de 
l  autre  fexe.  La  Vk  du  Venerable  Pere  Pierre  Cla¬ 
rer  ,  de  la  Compagnie  de  Jefus  :  sJil  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilege  pour  ce  ne- 
celfairesy  A  ces  CAUSES  ,  voulant  favorable- 
menttraiter  1’Expofant,  Nous  lui  avons  permisi 
permettons  par  ces  prefentes  ,  de  faire  imprimet 
lefdits  Ouvrages  en  un  ou  plufieurs  Volumes ,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  &  d<°  les 
vendre  ,  faire  vendre  &  debiter  par  -  tout  notre 
Hoyaume  ,  pendant  le  tems  de  Jix  annees  confe- 
cutives  a  compter  du  jour  de  la  date  des  pre¬ 
fentes  :  Fai fons  defenfes  a  tous  Imprimeurs  ,  Li- 
braires  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualite  & 
condmon  qu  elles  foient ,  d’en  introduire  d’im~ 
premi on  etrangere  dans  aucun  lieu  de  notre  obeif- 
fance ;  comme  auffi  d^imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre,  faire  vendre  ,  debiter  ni  eontrefaire  lef¬ 
dits  Ouvrages  m  d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quel- 
que  pretexte  que  ce  foit  dJaugmentation  ,  corree- 
tion  changement  ou  autres ,  fans  la  permiffion  ex- 
Frerte  &  par  ecm  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  oui 
auront  droit  de  lui,  i  peine  de  confifcation  dea 
Excmplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  de¬ 
mende  contre  chacun  des  Contrevenans,  dont  ue> 
tiets  a  Nous,  un  „ers  a  l’H6tel-Dieu  de  paris 
&  1  autre  tiers  audit  Expofant,  ou  a  celui  qui  au  a 
dro.t  de  lui ,  &  de  tous  depens  ,  dommages  & 
terets  ;  a  la  charge  que  ces  Prefentes  ferent  en- 

Lunau^TUt.aU  n§  fl'rie  Reeiftrc  de  kCom- 

munaute  des  Imprimeurs  &  Librairej  de  Parjs 


dans  trois  fnois  de  Is  date  «Tkelles  ‘  que  Pimpreffiofi 
defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
Sc  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  eara&eres , 
conformementa  la  feuille  imprimee,  attacheepour 
modele  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes ;  que  1  Im¬ 
petrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de 
la  Librairie,&  notamment  a  celui  du  io  Avril  1725« 
«Ju^vant  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits 
qui  auront  fervi  de  copie  aFin.ipreffi.on  defdits  Ou*” 
vragcs ,  feront  remis  dans  ie  meme  etat  oii  PAppro- 
bation  y  aura  ete  donnee  ,  es  mains  de  notre  tres- 
chet  Sc  feal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le 
Sieur  De  LamoiGnon;  Sc  quhl  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre 
bibliotheque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Chateau  duLouvre,  un  dans  celle  de  notre  tres- 
cher  Sc  feal  chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  De  LAMOIGNON,  &  un  dans  celle  de 
Botre  cres-cher  Sc  feal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,  le  Sieur  D  E  MACHAULT,  Com- 
snandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  apeine  de  ntulite 
des  Prefentes  :Du  contenu  defquelles  ,  vousman- 
dons  Sc  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant  Sc 
fes  ayans  caufes ,  pleinement  Sc  paifiblement  *  fans 
fouffrir  quhl  ieur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pechement :  Voulons  que  la  copie  des  Prefentes  > 
qui  fera  imprimee  tout  au  long  au  commencement 
<ou  a  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  du- 
mcnt  fgnifiee  ,  Sc  qifaux  copies  coliaticnnees  par 
Fun  de  nos  ames  &  feanx  Confeillers  Secretaires^ 
foi  foit  aioutee  comme  a  Poriginal :  Commandens 
au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , 
de  faire  pour  Pexecution  ddcelies  tous  a£les  re¬ 
quis  Sc  nccefiaires  ,  fans  demander  autre  permif- 
fion  ,  Sc  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  Sc  Lettres  a  ce  contraires.  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donne  a  Verfailles  le  dixieme  jour 
du  mois  de  Fevrier  ,  Pan  de  grace  mil  fept  cens 
cinquante-un  ,  Sc  de  notre  regne  le  trente-fixieme,, 
Far  le  Roi  ea  fon  Confeil. 

Signe  ?  $  AIN  S  ON, 


fa  ut  e  s  a  corrige  r. 

$age  9.  ligne  30.  il  f,  lifes ,  ii  fe* 

P.  4 1  •  § .  le ,  lifes }  les. 

P»  87.  /.  16  le  ,  lifes  ,  les. 

p.  5>a.  /.  22,  prepares ,  lifes  5  prepare. 

P.  101.  /.  20.  effaces ,  lui. 

P.  10 9.  /.  3.  emporte,  /*/& ,  porte. 

P.  121. 1. 1$,  exhortions,  /zy^j,  exhortationi 
P.  150,  /.  27.  intruifit,  lifes ,  inftrui/it. 

P.  1 61.  /.  17,  une  ,  /z/ex  ,  un. 

P.  182.  /.  8.  meilleurs , /z/eV ,  meilleures* 

P.  184.  /.  10,  portout,  lifes  ,  partout. 

P.  1^0  /,  2j?,  1  anhma  ,  lijes  ,  ranima. 

P.  w.  /.  <?.  confimee,  lifes  ,  confirmec; 

P.  222.  L  10.  lui,  /*y&r ,  leur. 

P.  228.  /.  2i.  execucion  ,  lifes ,  execution,1 
1.  243.  /.  28.  vilge  ,  /z/Vx  ^  vitage. 

P»  313./.  22.  prennetes ,  lifes ,  premieres* 
P.  3 1 6.  /  2*.  un  peu  repos ,  lifes ,  de  repos* 
P.  346.  /.  13.  de,  lifes i&un» 

P.  361.  /.  2p.  feul ,  lifes  ,  leule. 

P.  384.  /.  30.  onfenti ,  lifes  ,confenti. 

P.  3^7.  /.  4.  difficultas ,  /z/ex,  difficulte. 

P.  4°3*  /.  15).  pre  ,  lifes ,  propre. 

P«  4  *  2.  /.  2  $ •  s  ii ,  lifes  ,  il. 

t^/2- j*  1*  veno^ent5  ix/ex,  venoit. 

/.  5 .  d’ Arne  ;  s  & ,  /z/ex ,  d’ Ames ; 

?  •  4?  5-  8.  asffligee,  lifes  ,  affligee. 

p  #  1  *• ‘?nI6r® e*  >  lW*  >  conformes, 
P*  4/6.  /.  4.  fiieyre  5  hfes,  fievre. 


DIE  IX.  SEPTEMBRIS. 

BEATI  PETRI  CLAVER 

Cohfcsso7'is,  Duplex. 


Oratio. 

EUS  qui  miserabilia  man¬ 
cipia  ad  agnitionem  tui 
nominis  vocaturus ,  beatum 
Petrum  Confessorem  tuum 
mira  in  eis  juvandis  sui  ab- 
negatione  et  eximia  charilate 
roborasti ;  ejus  nobis  inter¬ 
cessione  concede ,  ut  non 
quae  nostra  sunt*  sed  quae 
Jesu  Christi  quaerentes , 
proximos  opere  et  veritate 
diligere  valeamus.  Per  eum- 
dem  Dominum. 

Et  fit  comm .  Oct.  Nativit. 
B.  M*  V. 

Ant .  Nativitas  tua.  Dei  ge¬ 
nitrix  Virgo, gaudium  annun¬ 
tiavit  universo  mundo  :  ex  te 
enim  ortus  est  sol  justitiae 
Christus  Deus  noster  :  qui 
solvens  maledictionem,  dedit 
benedictionem,  et  confun¬ 
dens  mortem,  donavit  nobis 
vitam  sempiternam.  Nati¬ 
vitas  est  hodie  sanctae  Mariae 
virginis,  r).  Cujus  vita  inclyta 
cunctas  illustrat  Ecclesias. 
Oratio. 

amulis  tuis,  quaesumus, 
Domine,  coelestis  gratiae 
munus  impertire  :  ut  quibus 
beatae  Virginis  partus  extitit 
salutis  exordium,  Nativitatis 
ejus  votiva  solemnitas  pacis 
tribuat  incrementum. 

Deinde  S.  Gorgoni  i,  Dlart. 

S.  J. 


Anti  Iste  sanctus  pro  lege 
Dei  sui  certavit  usque  ad 
mortem,  et  a  verbis  impio¬ 
rum  non  timuit  :  fundatus 
enim  erat  supra  firmam  pe¬ 
tram.  Gloria  et  honore 
coronasti  eum,  Domine. 

Et  constituisti  eum  super 
opera  manuum  tuarum* 
Oratio* 

anctus  tuus  ,  Domine  , 
Gorgonius  sua  nos  inter¬ 
cessione  laetificet  :  et  pia  fa¬ 
ciat  solemnitate  gaudere. 
Per  Dominum. 

Lecti  I.  Noct.  de  Script.  occ. 

IN  II.  NOCTURNO. 

Lectio  iv. 

ETRUS  Claver  Hispanum 
Verduni  natus,  quod  op¬ 
pidum  est  Catalauniae  non 
ignobile  in  Dioecesi  Celso- 
nensi,  Societati  Jesu  nomen 
dedit  adolescens  moribus 
innocentissimis.  Religiosae 
vitae  tyrocinio  sancte  et  ad 
exemplum  functus,  huma¬ 
nioribus  litteris,  et  philoso¬ 
phiae  operam  daturus  in  Ba¬ 
learium  maximam  trajecit  $ 
ubi  cum  beato  Alphonso 
Rodriguez*  qui  multa  jam 
tum  de  Petri  apostolatu  , 
ejusque  futura  in  coelis  glo¬ 
ria  divinitus  cognoverat, 
conjunctissime  vivens,  ab 
eo  sublimioris  virtutis  arcana 


9  Scptembu  B.  Petri  C laver , 


et  labores  ingentes  sibi  pa¬ 
ratos  edoctus  6st.  In  Hispa¬ 
niam  revocatus,  theologia} 
curriculo  nondum  expleto, 
In  Neogranatense  australis 
America}  regnum  moderato¬ 
rum  jussu  transmissus,  et 
sacerdotio  auctus*  sacrarum 
disciplinarum  cursum  in 
urbe  Sanctae  Fidei  Bogotensi 
confecit.  Inde  Carthaginem 
ad  oram  maris  atlantici  mis¬ 
sus,  in  illo  emporio  rudibus 
et  barbaris  hominibus  ex 
Africa  adductis,  et  per  vim 
de  libertate  in  servitutem 
dejectis,  se  omnesque  vitae 
suae  rationes  ,  interposita 
etiam  sacramenti  lide,  plane 
devovit;  quorum  ipse  unus 
multa  millia  salutaribus  bap¬ 
tismatis  aquis  expiavit.  Vix 
autem  dici  potest  quanta 
patientia  et  charitate  in  cala¬ 
mitosissimo  illo  hominum 
genere  excolendo,  et  Chris¬ 
tianis  praeceptionibus  et  mo¬ 
ribus  imbuendo  vir  aposto- 
licus  per  quadraginta  et  eo 
amplius  continentes  annos 
desudaverit. 

Lectio  v. 

eque  eorum  animis  so¬ 
lum,  sed  et  corporibus 
opitulabatur  assidue.  Quum 
naves  ejusmodi  mancipiis 
onustae  in  portum  appelle¬ 
rent,  praesto  aderat  Petrus, 
cibum,  potum,  pharmaca, 
aliaque  necessaria  praesidia 
secum  ferens,  hominesque 


miseria  et  squalore  confectos,' 
ceu  pater  filios y  peramanter 
complectens  ,  nudis  vesti¬ 
menta,  esurientibus  escam, 
aegris  medicamina  suppedi¬ 
tabat,  Lue  pestifera,  aliisque 
morbis  infectos,  nihil  de  Sua 
vita  sollicitus,,  peculiari  cura, 
et  ope  levabat,  visus  non 
raro  putrida  eorum  ulcera 
studiosius  tractare  ^  donec 
nauseantis  naturae  molestiam 
penitus  superaret ,  dignus 
inde  qui  plurimis  a  Deo 
charismatum  donis  ditare¬ 
tur.  Quam pl ures  a  medicis 
desperatos  subito  sanitati 
restituit,  multis  oculorum 
lumine  captis  visum  reddi¬ 
dit,  tres  a  mortuis  excitavit. 
Pallium  quo  utebatur,  quod- 
quescepe,  alio  stragulo  defi¬ 
ciente,  aegris  languentibus 
quibuscumque  imponere  , 
vel  substernere  solebat, 
aegrotorum  et  pessime  ulce¬ 
ratorum  sordibus  licet  in¬ 
quinatum,  nonnisi  suavissi¬ 
mum  odorem  elflabat,  ejus- 
demque  contactu  plures  re¬ 
pente  ex  morbis  gravissimis 
convaluerunt. 

Lectio  vj. 

OT  laboribus  in  mancipio¬ 
rum  cura  exantlati^  mi¬ 
nime  fractus,  caderis  etiam, 
qui  Carthagine  versarentur, 
civibus  advenisque  juvandis, 
haereticis  cqni  Ecclesia  re¬ 
conciliandis  ,  Mahuineticaa 
superstitioni  addictis,  acf 
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9  Sep  temLr .  B.  Petri  Claver. 


Christi  ovile  trahendis*  mul¬ 
tam  atque  utilem  operam 
posuit.  Quod  temporis  super- 
Gsset,  contemplationi  dabat, 
et  fessus  diurnis  laboribus  in 
seram  noctem  horas  conti¬ 
nentes  Deum  precabatur  , 
semper  cum  eo  virtutum 
exercitatione  conjunctus. 
Virginalis  integritatis  (ustos 
rigidissimus,  eam  puram  ab 
omni  labe  ad  tumulum  usque 
servavit.  Somni  parcissimus 
asseribus,  injecto  supra  cen¬ 
tone,  indormiebat;  Erga  om¬ 
nes  comis  et  affabilis;  in  se 
uno  excruciando  asper  et 
saevus.  Domi  ,  forisque  in 
honore  habitus  numquam 
extulit  animum  :  odia  im¬ 
piorum  et  convicia  immo¬ 
bili  fortitudine  toleravit  > 
nullam  adhibens  contumelia) 
memoriam;  Demum  tot  vir¬ 
tutum  meritis,  et  potissimum 
charitate  eximia  illustris, 
anno  millesimo  sexcentesimo 
quinquagesimo  quarto,  die 
natali  Deiparae  Virginis  Ma¬ 
riae,  quam  a  puero  semper 
adamaverat ,  ad  coelestium 
sedem  placido  exitu  emigravit 
annum  agens  aetatis  nonum 
$upra  sexagesimum.  Post 
obitum  clarior  eluxitsancli- 
Jas  patratis  a  Deo  ejus  inter¬ 
cessione  illustribus  miracu¬ 
lis,  quibus  rite  probatisPius 
Nonus  Pontifex  Maximus  ho¬ 
nores  coalitum  beatorum  ei¬ 
dem  tribuendos  decrevit. 


IN  III.  NOCTURNO. 
Lectio  sancti  Evangelii  se¬ 
cundum  Lucam* 
Lectio  vij.  Cap .  10. 

N  illo  tempore  :  Legisperi¬ 
tus  quidam  volens  justi¬ 
ficare  seipsum,  dixit  ad  Je- 
sum  ;  et  quis  est  meus 
proximus?  Et  reliqua* 
Romilia  sancti  Joannis 
Chrvsostomb 
8*  adi\  Judceos . 
MITARE  Samaritanum  il¬ 
lum  qui  in  Evangelio 
tantam  erga  vulneratum 
praestitit  sollicitudinem;  Et¬ 
enim  illic  prafferiit  Levi- 
ta,  praeteriit  Pharisaeus,  ac 
neuter  deflexit  adjacentem; 
sed  inclementer  ,  crudeliter- 
que  relicto  illo  abierunL  Sa¬ 
maritanus  autem,  qui  nulla 
ex  parte  illi  conjunctus  erat, 
non  praetercurrit  ;  sed  oc¬ 
currens  misertus  est,  instil¬ 
lavit  oleum  et  vinum,  im¬ 
posuit  asino,  duxit  ad  diver¬ 
sorium  ,  pecuniam  partim 
dedit,  parlim  pollicitus  est, 
pro  ejus,  qui  nihil  ad  ipsum 
pertinebat,  curatione.  Si  Sa¬ 
maritanus  adeo  humanus, 
mitisque  fuit  erga  hominem 
ignotum  ;  quam  habituri  su¬ 
mus  nos  veniam  ,  si  proprios 
fratres  neglexerimus  in  ma¬ 
lis  gravioribus?  Ne  igitur 
dissimulemus,  neque  incle¬ 
menter  praffereamus  :  quin 
etiamsi  alii  hoc  fecerint,  cave 
tu  ne  idem  facias. 
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9  Septembr .  I 
Lectio  viij. 

eque  enim  Samaritanus 
ille  dicebat  :  ubi  nunc 
sacerdotes,  ubi  nunc  phari- 
saei,  ubi  nunc  Judaeorum 
doclores  ?  Sed  perinde  ac  ve¬ 
natum  quemdam  maximum 
nactus  esset ,  ita  lucrandi 
ansam  arripuit.  Et  tu  ergo 
cum  videris  alium  egentem 
curatione  vel  corporis  vel 
animae,  ne  dicas  apud  temet- 
ipsum  :  quare  ille  et  ille  eum 
non  curaverunt  ?  Sed  illum 
tu  a  morbo  libera,  nec  ra¬ 
tiones  negligenliae  ab  illis 
exigas.  Si  aurum  jacens  in¬ 
venias  ,  num  dicis  apud 
temetipsum :  quare  ille  aut 
ille  non  sustulerunt,  et  non 
festinas  ante  alios  rapere  ? 
Itidem  et  de  fratribus  col¬ 
lapsis  cogita,  putatoque  the¬ 
saurum  te  reperisse,| nimi¬ 
rum  curam  illorum,  jf  Et¬ 
enim  si  instillaveris  cuipiam 
velut  oleum  doctrinam  ser¬ 
monis,  si  ligaveris  eum  man¬ 
suetudine,  si  sanaveris  tole¬ 
rantia,  ille  te  faciet  ditiorem 
quovis  thesauro.  Qui  enim 
separaverit  pretiosum  a  vili, 
tanquam  os  meum  erit,  in¬ 
quit  Deus.  Quid  huic  bono 
poterit  aequiparari?  Quod 
neque  jejunium,  neque  humi 
cubationes,  neque  pervigilia, 
neque  aliud  quidpiam  potest 
edicere,  id  efficit  fratris  pro¬ 
curata  salus. 


.  Petri  C laver. 

Lectio  ix  de  S.  Gorgonio 
at  in  Breviario  hac  die. 

In  Laudib.  fit  comm *  Oct< 
Nativ.  B.  M. 

Ant.  Nativitatem  hodier¬ 
nam  perpetuas  Virginis  ge¬ 
nitricis  Dei  Mariae  solem ni- 
ter  celebremus,  qua  celsitudo 
throni  processit,  alleluia. 
Nativitas  est  hodie  sanctae 
Mariae  Virginis,  b).  Cujus 
vita  inclyta  cunctas  illus¬ 
trat  Ecclesias.  Oratio  Famu¬ 
lis  tuis,  ut  supra ,  p.  i. 

Deinde  S.  Gor gonii  M. 

Ant.  Qui  odit  animam 
suam  in  hoc  mundo,  in  vi¬ 
tam  aeternam  custodit  eam. 
y.  Justus  ut  palma  florebit. 
R>.  Sicut  cedrus  Libani  mul¬ 
tiplicabitur.  Oratio  Sanctus 
tuus,  ut  supra y  p.  1. 

Vesper  ce  a  Capit .  de  sancta 

Nicolao  Tolentino . 

Et  fit  commemoratio  de 
B.  Petro. 

Ant.  Hic  vir  despiciens 
mundum,  et  terrena  trium¬ 
phans,  divitias  coelo  condidit 
ore,  manu.  Justum  de¬ 
duxit  Dominus  per  vias  rec¬ 
tas.  it.  Et  ostendit  illi  reg¬ 
num  Dei.  Oratio  Deus  quir 
ut  supra  y  p.l. 

Deinde  Octav.  Nativitati st 
Beat  ce  Marice. 

Ant.  Nativitas  tua,  %  Na¬ 
tivitas  est,  et  Oratio  Famulis 
tuis,  ut  supra  y  p •  i. 


